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Ce .Precis n'a d' autre ob jet que de permettre un apprentissage 
rapide du grec moderne aux personnes qui, sans avoir le souci ou 
le temps d'une elude approfondie, desirent acquerir facilement les 
elements de cette langue. Quiconque, en effet, se propose de voyager 
ou de sojourner en Grece est amene, soit interet, soit necessite 
(malgre' Vexpansion du francais), a se servir du grec / la pratique 
courante dans le pays meme sera plus viie atteinte si Von possede 
dejdles notions sommaires indispensables : jesouhaite que cet opus- 
cule aide d les faire connaUre el contribue par Id a developper le 
gout et la curiosite de la vie grecque d'aujourd'hui. 

On ne s'6tonnera done pas si la linguistique occupe ici une place 
relativement re'duile : je compte publier uliirieurement un travail 
plus complet et d'un caraciere different a Vintention des lecteurs 
curieux de comprendre dans ses details la structure de la langue. 
Dans, la presente grammaire, fai tdche de presenter les fails sous 
un aspect simple, en me limitant a Tessentiel et en nigligeant remar- 
ques critiques ou notes bibliographiques ; je n'ai done pu signaler 
tout ce que je dois aux ouvrages dqnt je me sitis inspire, et je m'en 
excuse aupris des auteurs. 

On trouvera au debut, dans une breve introduction, les indica- 
tions necessaires pour donner du grec moderne une definition, en 
determiner les caracteres et le situer dans la re'alite historique. 
Trois chapitres seront ensuite consacris d la description gramma- 
licale : le premier est relatif [aux sons et d la graphie, le second, 
plus eiendu, aux formes et a leurs emplois, le dernier au vocabulaire, 

J' ! aj 'outer } ai .settlement. que iAdee et la conception de ce petit iivre, ■ 
sous une forme aussi modeste,. avaient He approuvees par Antoine 
Meillet, qui avail bien voulu y porter inter et ; qu'il me soil permis, 
d. cette occasion, Addresser un hommage emu au maiire disparu. 

■ A. M. 
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1. LE GF.EG LANGUE INDO-EURQPEENNE 

a) Entre l'etat modernc et l'etat ancien du grec, il n'existe aucunc 
solution de continuity. La langae parlee aujourd'hui en Grece 
se rattachea la famille des langues dites «. indo-europeennes ». Elle 
est la forme prise avec le temps, en un domaine geographique 
delini, par Yindo-euvopeen, c'est-a-dire Fetat iinguistique qui, 
par suite de migrations et d'invasions successives des populations 
qu'il caracterisait, s'est repandu dans une partie de l'Asie et dans 
presque toute 1'Europe en se morcelant en groupes dialectaux ; 
certains d'etitre eux ont disparu a date ancienne (hittite, tokha- 
rien), mais la plupart sont aujourd'hui represents par les lan- 
gues qui en sont issues a des degres differents (armenien; alba- 
nais; langues celtiques, romanes, germaniques, slaves, baltiques, 
indo-iraniennes), et auxquelles les vicissitudes de l'histoire et le 
niveau de civilisation des peuples qui les parlent ont donne une 
extension et une importance variables. 

b) Les uns sont resies confines dans un petit domaine et ont 
eoali de ne foi-uior sensiblement qu'uft group e (ainsi, 1'alba- 
nais); d'autres, couvrant un large domaine, se sont a leur tour 
fragmeoles en dialectes on parlers, souvent eux>memes morceles 
(aiasi, le groupe germanique s'est subdivise en gottque, nordique 
et germanique occidental; ce dernier s'est separe ea parlers 
haut-alteraandSj parent lesquels ceux de Fran con ie sont a la base 
du develop pement c i'allemand modeme 5 puis en ; parlers bas- 
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allemands et anglo-saxons) : au cours de ce morcellement, le sort 
des dialectes et des parlers a ete different : quelques-uns n'ont 
parfois laisse aucune trace (p. ex. le gotiquo dans les parlers 
germaniques, le gaulois et le cornique parmi les parlers celti- 
ques, les parlers autres que le latin dans le groupe italique, etc.) ; 
d'autres sont restes vivants, tantdt aboutissant a de nombreux 
patois (par exemple, les patois francais du Nord et du ( Midi), 
tant6t devenaiit de grandes langues de civilisation (ainsi, dans 
Fensemble des parlers romans qui ont ete amenes par la con- 
quete romaine, le francais, Fitalien/Fespagnol, le portugais, le 
roumain, ainsi Fanglais et Fallemand, ainsi les grandes langues 
slaves actuelles, et particulierement le russe, etc.). 

i 

2. LA DIFFUSION ET L 1 EXTENSION DU GREG 

a) Le grec s'est repandu dans lapeninsule balkanique au cours 
du deuxieme millenaire avant Fere chretienne; les regions au il 
s'est tout d'abord fixe etaient occupees, sans doute des le sixieme 
millenaire, par des populations pre-indo-europeennes, pelasgiques 
et egeennes, dont la Crete fut le centre (civilisation minoenne). 
A partir du xv e siecle avant J.-C, les peuples indo-europeens dits 
Hellenes envahirent le pays par vagues successives : Acheens d'abord, 
puis loniens et Foliens; la derniere poussee fut celle des Doriens 
au XII 8 siecle, qui, venus d'un premier etablissement en Thessaiie 
et en Illyrie, allerent jusque dans le Peloponnese et refoulerent 
les premiers envahisseurs hellenes vers FAsie-Mineure, e ten dan t 
ainsi par contre-coup le domaine geographique du grec. 

b) Avant meme Finvasion dorienne, les loniens et les Eoliens 
avaient penetre a Rhodes, a Chypre, a Lesbos, et sur les cotes 
d'Asie-Mineure, en Cilicie et en Pamphylie; ils avaient aborde 
sur les rivages de la Syrie meridionale et s'etaient meme attaques 
a I'Egypte. L'arrivee des Doriens dans le Peloponnese eut pour 
effet de ge'neraliser et de canaliser V immigration des Hellenes, de 
FHellespont aux confins de la Syrie : au nord du Caique, les 
Eoliens, originates de Thessaiie et de Beotie, donnerent leur 
aom a FEolide ; venus par les lies de Chios, Tenedos et Lesbos,, 
ils entrerent en ' conflit avec les Troyens dont lis' titiompfterent 
avec peine; au sud du Caique s'installerent les loniens (Phocee, 
Ephese. Milet). Enfin les Doriens franchirent a leur tour 3a met 
Bgee, sdumirent la Crete, Rhodes, et s'elablirent sur le continent 
asiatique autour d'Halicarnasse-et de Cnide. 
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c) A partir du vni e siecle, des Grecs, partant de points' differents 
de l'Heilade, reprirent l'expansion maritime et, pour des raisons 
differentes de celles qui les poussaient precedemment a fuir 
l'envahisseur, coloniserent progressive-men I le monde mediterranean 
(pour des motifs economiques surtout, qui auronL ieurs conse- 
quences sur ia vie sociale et politique du monde hellenique, car 
la vie urbaine ira en se developpant, et des classes sociales nou- 
velles — commercantes — se ereeront) : en Orient, ce sont les 
etablissements de caractere plutdt commercial de Ghalcidique 
(Olynthe), de Thrace (Thasos), de Propoatide (Chersonese de 
Thrace, Cyzique, Chalcedoine et Byzance), du Pont Enxin (Sinope, 
Trebizonde, Istria, Odessos), de Ghypre (Paphosj, d'Egypte (Nau- 
cratis) et de Cyrenai'que ; en Occident, ce sont les etablissements 
plutdt diriges vers l'exploitation du sol de Corcyre et de I'Adria- 
tique, de-Sicile (Agrigente, Syracuse) et de Fltalie meridionale 
(dimes, Neapolis, Sybaris, Tarente), de Gaule (Massalia, Nikaia, 
Antipolis, etc.), de Corse (Alalia), de Sardaigne et d'Espagne. 

d) Au iv fi siecle, a Fepoque dite « hellenistique », les conquetes 
d' Alexandre repandirent le grec en Syrie, en Egypte (Alexandrie), 
puis en Perse et dans 1'Inde : cette epoque represente pour la 
langue la plus grande extension qu'elle connut au cours de l'his- 
toire. En effet, un grand nombre des regions conquises a ete 
politiquement perdu assez t6t (majorite des provinces d'Asie) et 
le grec s'en est retire; de m6me pour les points extremes du 
bassin mediterraneen occidental, et en general l'ouest mediter- 
raneen ; ces' regions out ete soustraites a la langue, mais le sort 
du grec «'a pas toujours ete lie aux changements politiques, et, 
malgre les variations que l'histoire aapportees a la condition des 
Hellenes, la langue est demeuree stable en bien des regions : la 
reduction de la Grece en province romaine au if 3 siecle n'amena 
pas de regression serieuse du grec ; la fondation de V Empire 
By z ant in 7 au iv a siecle de notrc ere, par la scission qu'elle hata 
dans 1'Empire romaia entre Orient et Occident, fit du grec la. 
grande langue de civilisation de TEurope Orientale, mais ne 
parvint pas, m6me dans les moments heureux de la politique 
exterieure, a lui fairs gagnar ou reconquer un terrain solide, 
car les succes, eu Occident, de la politique de Justiniea au 
vi* siecle, des Comnenes au xu% ceux, en Orient, d'Heraclius au 
vn e siecle, des empereurs macSdoniens au xr», ou- encore des 
Comnenes, se furent suivis d'aucua prog-res durable de la. langue 

■■'dans -les. regions un moment recpnquises a .Fhellenisme ; par. 
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centre, les conqael.es, sans cesse modifiees, des Slaves des ie 
vr siecle (surtout Inoccupation du Peloponnese du vni e au ix e sie- 
cle), celles des Venitiens du xi 9 au xvi e siecle, celles des Francs 
du xiii 4 au xiv e siecle, en fin celles des Turcs, du xv e au xix c siecle, 
n'empecherent pas le grec d'etre parle dans les regions soumises. 

e) U Independence et la constitution de la Nation hellenique au 
xix e siecle, les accroissements successifs de la Grece et le retour a 
TEtat grec d'un certain nombre de regions occupees par rhelle- 
nisme et passees sous une domination etrangere (1830 : Attique, 
Beotie, Locride, Aearnanie', . Peloponnese, Eubee, Sporades du 
Word et Cyclades ; 1864 : lies loniennes; 1881 : Thessalie ; 1008 : 
Crete; 1913 : ISpire et Macedoine occidentale; 1920 : Mac6doine 
orientale) out ete pour le pays des succes politiques, mais la 
langue n'a pas eu besoin de reconquerir la du terrain. 

Ainsi le grec a oecupe, au cours de Thistoire, un domaine qui 
etait loin de correspondre aux frontieres politiques de VEtat helle- 
nique; cela ne veut pas dire qu'aux temps ou cet Eta I a ete prive 
de son independance, ou, plus tard, dans les regions res tees sous 
une domination etrangere, le grec n'ait pas subi drntluences au 
contact d'elements allogepes, ni qu'il soil demeure a l'ecart de 
1'evolution de la langue nationale et commune dans les territoires, 
procb.es ou lointains, non reintegres a la nation (le renouvelle- 
ment des groupements ethniques et les rapports a diverses epo- 
ques entre les populations helleniques y ont contribue). Par 
contre, a l'interieur du territoire hellenique, des langues autres 
que le grec ont continue d'etre parlees. ■ 

f) Des eve'nements politiques recents ont sensiblement, mais non 
totaiement/ modifie cet etat de choses. 

A Tissue de la guerre mondiale, plus d'un million et quart de 
refugies hellenes affluerent vers la mere-patrie, venus les uns, une 
premiere fois, de Bulgarie, a la suite du Traite de Neuilly (1919) 
qui reglait les echanges de populations greco-bulgares, puis du 
Caucase russe, pour echapper am regime sovietique, les autres, 
urn deuxieme fois, d'Asie-Mineure, quand, apres la catastrophe 
termiaant le eonflit greco-tarc, la population dufc quitter seg 
efablissernents de Smyrna, de Cappadoce, du Pont et de Bithynie, 
des l'automne 1912 et .en 1923, en ;ver.tu-d'un article du Traite de 
Lausanne qui ordonnait I'eckange des populations grecques et tur- 
ques residant dans les deux pays. Au recensement ue 1928., ia 
population hellenique se montait a 6.204.684 habitants ; apres les 
statistiques de 1031, ce- chiffre doit etre porle a 6.654.000, au 
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moins, la population etant en voie d'accroissement au cours ties 
dernieres annees. 

g) Dans Velal actuel des choses, la situation linguistique est la. 
suivante : 

1° A I'interieur de Velat hellenique, 928,25 %o de la population 
parlent le grec, tandis que d'autres langues sont parlees dans de 
faibles proportions : le Lure par 30,83 °/' 0O , le slavo-macedonien 
par 13,21 °/ o» ^ e judeo-espagnol (Saloiiique) par 10,19 %o> 
Farmenien par 5,42 %o> * e koutsovlaque par 3,18 °/oo> Falba- 
nais par 2,70 °/ 00 , le bulgare par 2,70 °/ Q0 , fitalien par 2,40 %o> 
1'arabe dans une proportion infime (1,12 °/ 09 , lies Ioniennesj. 

2° Mors des limited de la Grece, le grec est parle, en premier lieu, 
dans les regions helleniques de domination -etrandere :■ ties de 
Tenedos et d'Irnbros (Turquie), Dodecannese (Italie), Ghypre 
(Angleterre); en second lieu, dans les pays etrangers ou se sont 
depuis longtemps maintenus des foyers d'hellenisme : Turquie 
(Stamboul), Egypte, Albanie orientale, Bulgarie, Yougoslavie, 
Italie Meridionale (etablissementsde Bovaet delaTerre d'Otrante), 
Corse (village de Gargese), Union sovietique (Republiques auto- 
nomes de Crimee, deMoldavieet d'Abkhazie, Territoire autonome 
des Adighes, Transcaucasie) ; en dernier lieu, il convient de nien- 
tionner les communaules helleniques plus reeemment installees en 
Angleterre, en France, en Suisse, en Belgique, en Hollande, en 
Italie, en Allemagne, en Autriche, en Hongrie, en Rouraanie, en 
AFrique (Nubie, Ethiopie, Madagascar, Congo, possessions britan- 
niques et portugaises, Tripolitaine, Tunisie, Algerie, Maroc), en 
Amerique (Canada, Etats-Unis, Argentine, Bresil), en Australie. 
Le n ombre de ces Hellenes dissernines dans le monde s'eleve 
environ a 1.675.000. 

3. TRAITS LINGUISTIQUES DU GREC : STRUCTURE 
EXTERIEURE 

A. DiveloppemevA esierae. 

a) Mal'gre son extension, le grec, dans Tensemble des groupes 
indo-europeens, n'a, au cours de- son hisioire, jamais sub: d'al- 
terations profondes dans sa structure exterieure : il a elargi son 
cadre sans en rompre les li mites, et n'a jamais depasse le stade 
de la division dialectale (contrairement par exemple au slave, au 
gerrnanique, a i'italique, etc., qui out abouti a piusieurs « lan- 
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gues », langues de civilisation ou langues nation ales) ; la periods 
du « protogrec », detache de 1'indo-europeen, appartient an 
domaine de la prehistoire; dans I'etat oti il est le plus ancien- 
nement connu (soit des le vn e siecle avant notre ere au moms), 
le grec apparait divise en quatre groupes de dialectes, qui se dis- 
tinguent par des differences dans la phonetique, les formes, la 
syntaxe et le vocabulaire : V arcado-cypriote, reste de Yacheen, 
refoule tres tot (arcadien au centre du Peloponnese, ehypriote, 
et pamphylien sur la c6te asiatique au nord-ouesl de Chypre); 
le dorien (Megare et Corinthe ; Peloponnese : Argolide, Slide, 
Achate, Hessenie et Laconie ; lies meridionales de l'Archipel depuis 
Miio;c6te meridionale d'Asie depuis Halicarnasse; region de 
Byzantion et Chalcedoine ; iles de Corcyre, Leucade, Ithaque, 
Cephallonie, Zante; Phocide, Locride, Etolie, Acarnanie, Epire ; 
Afrique : Cyrenai'que ; sud et sud-ouest de la Sicile : Syracuse ; 
Italie : Tarente) ; Yeolien (Asie, de Smyrne a l'Hellespont avec 
Lesbos, thessalien et beotien) ; Yionien-aitique (attique dans la 
region d'Athenes ; ionien en Eubee, dans l'Archipel au nord de 
Milo, en Asie-Mineure au nord d'Halicarnasse jusqu'a Phocee et 
Smyrne, sur l'Hellespont, en Chaleidique, au nord-est de la 
Sicile, a Naples, Cumes, Marseille et Agde). La formation et la 
repartition de ces dialectes s'expliquent par les conditions mo- 
nies d'expansion des populations hellenes dans l'Orient mediter- 
ranean. 

b) A partir du iv e siecle avant l'ere chretienne, Fun de ces dia- 
lectes, Yionien-atlique, prend une extension particuliere, tandis 
que les autres sont en voie de regression et disparaissent a peu 
pres completement aux premiers sieeles de notre ere ; malgre 
quelques survivances, l'ionien-attique penetre partout ou le grec 
est parle. Les causes en sont l'essor que prit Athenes au v e siecle 
au point de vue economique, politique et litteraire, et la prepon- 
derance de 1'attique qui survecut comme langue de civilisation a 
la destinee politique d'Athenes, 1'activite de 1'Iooie, le develop- 
pement de centres nouveaux comme Alexandrie, -Pergame, 
Antioehe, i'accroissement de la vie .urbaine et intellectuelle, les 
communications plus frequentes, enftn la tentative d' unification 
de la Grece pap la Maeedome; il se forme ainsi a rinterieur du 
domaine beilenique one langue commune, a laquelle les change- 
ments politiques de Fepoqiie hellenis-tique n'ont apporte aucune 
atteinte ptofonde ; elle est earacterisee par- des traits- ioniens, 
melanges d'attique, auxqisels viennent -s'aj outer des traits dus a 
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des innovations propres : Jes testes les plus representatifs en 
sont ceux du Nouveau Testament (i er efc ir siecles). C'est sur V evo- 
lution de celte langue commune que repose le grec dit « postclas- 
sique », medieval et moderne, qu'on appelle egalement le 
romeique. 

e) La periode d' unite se prolonge jusqu'au vi e sieele environ de 
notre ere. Du vi e au xn e , apparaissent de nouvelles differentiations 
et des parlers locaux se constituent, qui subsistent encore aujour- 
d'hui : en quelques points (parlers grecs du Sud-de l'ltalie, par- 
lers naguere d'Asie-Mineure, mauiole, surtout tsakonien), on 
peut discerner des archaismes la on la langue commune n'est pas 
parvenue a eliminer totalement les particularity dialcctales 
anciennes, mais ces traits se trouvent melanges aux caracteres 
nouveaux auxquels se reconnait la dialeetologie neohellenique, 
et n'en ont nullement gene ni l'apparition ni le developpernent. 
Les parlers neo-grees sont nombreux, mais incompletement 
explores; certains faits essentiels de phonetique, repondant a 
des limites geographiques nettes, ontjusqu'ici servi de base a 
une classification commode, mais non absolue, de ces parlers en 
septentrionaux et meridionaux ; la separation se produit, dans la 
Grece continentale, au nord de FAttique et de la Beotie;'dans la 
partie insulaire, la limite coupe Andros et tombe entre Mytilene 
et Chio (les parlers d'Asie-ftfineure n'entraient pas dans cette 
division, et, a l'ouest, les parlers des lies loniennes et de l'ltalie 
Meridionale n'ont pas ies traits distinctifs des parlers de la 
Grece septentrionale). On peut, toulefbis, concevoir d'autres clas- 
sifications qui reposent sur d'autres fails couvrant un domaine 
geographique defini, et qui tiennent a la structure meme de la 
langue. 

d) Au cours de Fepoque moderne, il s'est coustltue de nouveau 
en Grece une langue commune, qui s'est progressivement etendue 
a tout, le territoire hellenique et devant laquelle ies parlers 
locaux- reculent lentement (1), — mais dans des circonstances 
qui different radicalement de eellesdans lesquelles, par b.templo 



(i) II imports de remarquer qu'eu Grece, eatre la langue commune et ies 
parlers, il a'existe pas de differences com parables a celles qui apparent, par 
example, le fraacais commim de ses patois : a Fexception du tsaJMHiien et, 
pour les autres parlers, a quelques faits 'de vocabuiaire pres, les parlers neo- 
grecs spat lacilument comprehensibles a tout fidlcne, de m'&me qu3 la 
langue ■coruiuunc est aisement accessible a quiconquc, ea Grece, est habitue 
a Be se servir que (Tun. parier local. 
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s'est forme le francais comraun. : la langue commune dans la 
Grece actuelle n'est pas partie d'un centre a rayonaement pro- 
gressif et continu ; ie r6le politique d'Athenes a cesse tdt, Men 
avant que Byzance ne devint capitale de FEmpire; la vie intellec- 
tuelle grecque s'est transporter ensuite pour plusieurs siecles 
a Constantinople, mais elle a ete arretee par la conquete turque 
des le milieu du xv e siecle. 
. Des renaissances litteraires se sont produites en Crete (du xv e 
au xvn e siecle), puis sporadiquement (a Rhodes au xv e siecle, 
au Phanar au xvm°), mais surtout, au debut du xix e siecle, dans 
les lies lonienoes, et, a la fin de ce siecle, a Athenes devemie 
capitale de l'fitat heilenique rendu a la liberie : elles repre- 
sentent les^etapes, irregulieres, de la formation . d'une laogue 
commune, essentiellement constitute de traits linguistiques 
meridionaux, auxquels s'ajou.tent quelques traits 3'autres 
regions, a des epoques differentes, et dans des- conditions de 
provenance souvent peu eclaircies; en tout cas, on ne saurait 
negliger l'apport dialectal dans la constitution de la xotv^ 
moderne : il rend compte des divergences, voire des contradic- 
tions dans les traitements phonetiques, pour ne parler que de 
ceux-la. 

B. La « Question de la Langue ». 

a) La dispersion des centres de culture en Grece, Fabsence 
d'une politique centralisee suivie ont ete des obstacles au deve- 
loppement de la langue commune. 

II faut ici tenir compte egalement d'un autre ordre de faits : le 
grec, aujourd'hui encore, rCa pas alteint le degre a" unite" vers leguel 
tend toute langue nationale, et il est curieux de constater com- 
bien, au coups de son histoire, la langue oppose, a la cohesion 
relative de son domaine exterieur qu'elle a etendu sans le mor- 
celer d6finitivement, nn'manque de cohesion interieure. II continue 
de se poser en GrectJ tine « question de la langue », qu'on appelie 
Improprement « dtglossie ueohellenique » (car diglossie s'entea- 
drait de la coexistence dans \ia me me Etat de deux langues 
vivantesj : elle est le conflit entre la langue dtmotique, comrau- 
nSmeat parlee, et la langue puriste, retour a des 6 tats de langue 
anterieurs, disparus de l'usage courant et dont seule une tradi- 
tion eerite mainiient le souvenir. La Grece est aujourd'hui eans 
derate, le seal pays d'Europe k. offrir, sous cette forme, une telle 
situation Ungaistique ; FOecident medieval s'est servi do latin 
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comme langue savante, mats les langues nationales vivantes 
Toot supplante, et c'est a ees langues que, par formation savante, 
s'est faite I'adaptation du vocabulaire latin pour les besoins des 
langages scientifique et technique. Normalement, le grec savant 
n'est pas readapte au grec demolique : il est emprunte tel quel. 
La comparaison ne saurait a la rigueur se faire actuellement 
qu'avec la situation de I'arabe litteral en regard des parlers 
arabes, du Sanskrit ou meme du pali en face des langues de 
Flnde, de la langue mandarine a c6te des parlers chinbis. 

b) Ce n'est pas la un fait recent, car, d'une maniere generate, il 
y a toujours eu en Grece tendance a reagir contra V usage popu- 
laire et natuvel, et le purisme y a fonetionne a la maniere d'une 
institution; les formes diverses qu'il a revetues au cours de l'his- 
toire s'expliquent par les conditions sociales du pays grec. La 
premiere forme, litteraire, en a ete, sous le nom d'atlicisme, 
limitation, des le i er siecle qui preceda l'ere chretienne, de la 
langue des auteurs attiques qui avaient illustre le v e siecle (i) ; 
cet aspect s'est conserve tres tard dans la prose (jusqu'a la fin 
du xix e siecle) dans la pretention d'ecrire la « langue des 
ancetres », et on en trouve parfois encore des survivances. Sous 
une deuxieme forme, la langue savante a ete la langue officielle, 
celle de l'£tat, de FAdministration, de l'figlise, de l'Ecole, 
lorsque l'Empire Byzantin a du, pour des raisons de prestige 
moral autant que de co.mmodite, utiliser comm.e langue d'admi- 
nistration la langue d'un passe glorieux, et fixer sur le modele 
d'un etat de langue archai'que la forme de tout ce que le present 
lui apportait de nouveau et de necessaire ; la chose etait d'au- 
tant plus aisee qu aux epoques de prosperity que connut Byzance 
(motamment lors de la renaissance du ix e siecle), la tradition 
savante etait tres forte et 1'ecart entre la langue savante et la 
langue populaire (a laquelle la periode de decadence du v e siecle 
avait porte une grave atteinte) trop grand pour que Ton put 
recourir a eelle-ci comme langue d'Etat et comme langue d'une 
societe aristocratique fortement hierarchisee. sans un effort con- 
siderable d'enrichissement et d'adaptation. Sous une forme plus 
reeente et plus audacieuse, enfin, le purisme est l'effort pour 



(1) A la fin du i er siecle de noire ere, les redactions grenques des Evangiles 
synoptiques represented des etats de langue difftireais seion les milieux 
dans l.esquels elles ont ete elab'orees, et selpn. le degre de'. culture des gens 
auxguels elles elaien'c desiiaees, . 
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substituer partout, dans 1'usage parle aussi hi en que dans l'usage 
ecrit, la langue savante a la Iangue demotique ; cette forme s'est 
surtout developpee a mesure que s'est repandu l'usage d'ecrire 
la langue parlee ; des le debut du xix e siecle, la langue demo= 
tique, qui deja avait ete souvent celle de la poesie, s'est genera- 
lised en ce dotnaine sous Tinfluence des poetes de l'Ecole dite 
lonienne (Solomos, etc.), et, a la fin du xix e siecle, Jean Psichari 
ecrivait le premier ouvrage litteraire de prose demotique (1888J ; 
en meme temps, il denoncait, en linguiste et en grammairien, le 
caractere artificiel du purisme, et montrait que la langue demo- 
motique etait le resultat de 1'evolution naturelle du grec. 

c) Actuellement, le point de vue proprement philologique se 
trouve depasse, et c'est plutdt sur le plan social que se pose la 
question de la langue : le purisme apparait comme le rempart 
des privileges et des prejuges, la sauvegarde des traditions et 
des institutions auxquelles il demeure attache; mais, malgre les 
efforts de ses partisans, il ne peut etre qu'une langue ecrite, 
dont l'usage reste limite, et qui se trouve plut6t vouee a la 
decroissance. C'est, pour la langue parlee, un fait important 
qu'elle soit devenue la langue de la litterature, mais c'est un 
inconvenient qu'elle ne soit pas la langue d'un Etat. II n'y a pas 
toujours non plus une limite frariche entre langue savante et 
langue demotique : les differences portent essentiellement sur le 
vocabulaire et sur la syntaxe, moins sur les formes, a peine sur 
la phonetique; le plus souvent l'usage de la langue savante con- 
sists en une transposition de ce qui a ete pense, spontanement et 
nSturellement, en langue demotique. Mais ni Vune ni V autre des 
deux langues rioffre actuellement d'unile : d'une part, le purisme 
abandonne parfois quelques formes par trop archai'ques et 
renonce a certaines tournures, tandis qu'il est contraint de 
renouveler son vocabulaire ; d'autre part, le contact des diverses 
classes sociales, I'inftuencede 1'ecole, de l'armee, de la presse, de 
la profession exercee, ont amene frequemment des melanges el 
introduit dans la langue demotique — sous Y aspect de formules 
— une part d'el^menta savants, selon un dosage variable : tel est 
le caractere que presence en general la langue des villes, et spe- 
cialement celle de la societe athenienne. En tenant compte des 
milieux et des reactions du purisme sur la langue vivante a 
rents degres, on peut distinguer en Grece les « eiais de langue » 
uivants.: la langue puriste, depourvue d'elements vivfluttU (k la 
pronoEciaiion pres), la langue mixte, melange de purisme et 
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d'eleraeots vivants, la langue dite courante, ceile de la societe 
moyenne* demotique quant au fond, mais accrue d'elemeots 
savants, en fin la langue demotique, a laquelle on pourrait aj ou- 
ter la langue plaisammeut appelee chevelue, qui n'en est, en 
realite, que la forme normalised par les grammairiens. II est 
possible de constituer la grammaire de ces divers etats (et on l'a 
fait), mais toutefois l'ecart n'est pas entre eux aussi grand qu'on 
serait tente de le croire, et c'est pourquoi, faute de li mites abso- 
lues, ces etats se maintiennent, beneficiant de l'imprecision 
d'esprit due a l'absence d'unite linguistique. 

d) L'etat de langue qui sera deer it dans le present opuscule est 
le demotique, car c'est celui qui est le plus communement en 
usage en Grece : il est non seulement propre au peuple, mais a 
tous ceux (quels que soient leur milieu et leur culture) qui s'ex- 
priment « naturellement » ; en outre, c'est l'etat de langue dont 
il se fait de plus en plus, sous Taction de la litteralure, un 
usage ecrit. 

C'est d'ailleurs aux efforts que fait la langue demotique pour 
s'eriger en langue litteraire qu'on mesurera la place du grec 
dans le monde contemporain, en face des autres langues, tant 
langues de civilisation (langues occidentales) que langues de 
petits pays voisins de la Grece : le retour a la langue savante 
etait, meme 'en Grece, inutile au maintien.de la culture antique; 
l'Occident l'a recue par la Renaissance et par les savants grecs 
du xv e siecle . On ne saurait oublier le rdle du grec dans la diffu- 
sion d'idees qui sont & la base de la civilisation europeenne, pair 
exemple, du christianisme (du i er au ix e siecle), ni, plus tard, 
meme jusqu'a nos jours, mais deja des le debut du Moyen Age, 
son influence sur les langues des pays balkaniques sort par ; les 
texles roligioux, soit par le contact direct : les actions durables 
que le grec a exercees sont principalement eel les dont l'instru- 
ment etait un etat de langue vivant, ou du moins proche de la 
langue que parlaient les contemporains. Bfalgre cela, Finfluence 
de 1' « helienisrae » est'-allee sans cesse diminuant dev.ant,Ie 
deveioppement de la civilisation occidentale mais il resle qu'en 
Grece c'est par la langue demotique que les traits du passe, sub- 
sisteotle mieux (folklore), que ies assimilations a la culture et a 
la' technique de {'Occident pen vent le plus aisement s'effectuer 
(rnouveoients d'idees ■ aux • xix a et xx e siecles), que les creations 
originales, en fin, ont le plus de chances de se reaiiser (cou rants 
poetiquea rno.der.nes,- creation de la prose litteraire, speeialement 
du i'0«r -nj. ■ : 
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4. TRAITS LINGUISTIQUES DU GREG : * 
STRUCTURE 1NTERIEURB 

Envisage du point de vue de sa structure interne, le grec ne 
presente pas, au cours de son histoire, de revolution analogue a 
celle qui, pap exemple, dans l'histoire des langues romanes, a 
oppose a l'etat linguistique latin la structure toute differente du 
francais. II y a eu continuity, lente evolution, et les innovations 
d'epoque avancee repondent presque toutes a des tendances 
anciennement attestees dans la langue. 

A. .Traits, actuels. 

Si Ton considere l'etat moderns du grec, on remarque les carac- 
teres generaux suivants : 

1° Yordre des mots, dans la phrase, sans etre arbitraire, eat 
relalivement libre ; 

2° dans la proposition, les mots sont ires lies entre eux, maiis 
entre les propositions le lien n'est pas tres serre ; 

3° les fonctions syntaxiques sont marquees, dans la serie dite 
nominale, par une declinaison; 

4° le verbe exprime Yaspect, et cette notion domine les voix, 
les modes et les temps de la conjugaison ; 

5° le vocabulaire offre une derivation riche et facile, airssi qu'un 
grand nombre de mots composes ; 

6° les mots (a l'exception des elements accessoires, simples 
outils grammaticaux) portent un accent generalement mobile, dont 
le jeu a son importance dans les flexions du nom et du verbe, 
comme dans la differenciation des series (ainsi a un adjectif 
accentue sur la finale pent s'opposer un substantif portant 
Faccent sur le radical). 

Les chapilres qui suivent rendront compte de ces fails de 
structure; je n'y insisterai pas davantage mainlenant, 

B. Esquisse historiqv.e. 

II est encore possible de retrouver, dans l'etat actuel du grec, 
auelques traits indo-europeens anciens qui ont persiste a travers 
l'histoire (flexion, aspect verbal, alternance des voyelles e et o 
dans uqc mems racine, la premiere caracterisartt le verbe, la 
seconds, le nom). 



XIV 



INTRODUCTION 



D'autres traits sont dus a I' evolution de la langue, historique. 
ment attestee, et aux innovations d'epoques diverses; on peut les 
resumer brievement. 

i°- Phonetique. 

a) Dans Thistoire du vocalisme hellenique, le fait capital con- 
cerne V accent ■ ; il etait jadis musical (trait indo-europeen) et ne 
pouvait frapper que Yune des trois dernieres syllabes du mot 
(innovation du grec ancien) ; il comportait un ton ascendant 
(accent aigu), un ton descendant (accent grave), et un ton ascen- 
dant et descendant (perispomene) ; mais il ne modifiait en rien le 
timbre ni la quantite des voyelles qu'il frappait, c'etait au con- 
traire la quantite de la voyelle finale qui en fixait la place ; a la 
fin du n e siecle apres J.-G. (Babrius en est le premier temoi- 
gnage ecrit), l'accent, tout en gardant ses caracteres anciens, 
allonge la voyelle qu'il frappe, et lui confere une certaine intensite 
(mais sans en avoir jamais profondement modifie le timbre ni 
sans l'avoir jamais preservee de contractions, ou, dans certains 
cas, de palatalisation) ; des lors, la difference entre longues et 
breves tient a la presence ou non de l'accent : toute voyelle atone 
est breve, toute tonique s' 'allonge. Quelques changements, dus a la 
phonetique ou a l'analogie, sont survenus posterieurement dans 
la place de V accent, qui, d'une maniere generate, se porte vers 
la fin de mot (neutres en 4o et feminins en -la representes 
aujourd'hui par -id et -id), et tend a se fixer (mais les jeux 
d'accent concernant le verbe sont demeures in tacts) ; 

b) Le systeme des voyelles est en grec characterise par une ten- 
dance a Vabregement. D'une part, les diphtongues anciennes, a 
premier element long ou bref, se sont reduites, tres t6t en beo- 
tien, un peu plus tard en attique, soit a voyelle simple (ai ~> e des 
le v e siecle avant J.-C; ei > i des lein e siecle avant J.-G. ; oi >-? 
du in'' au x e siecle de notre ere ; ui>- i au iv e siecle avant J.-G. (1); 
ou u tres t6t et bien avant l'ere chretienne), soit a voyelle 
suivie de consonne (au y> av ou af\ eu^> ev ou ef, eu^> ev, vrai- 
semblablement des ie u e siecle avant J. C. et jusqu'aux premiers 
siecles de l'ere chretienne) . D'autre part; le grec avail ancienne- 



(i) u doit etre lu ou .(francais) ; le signe Z au-desaus d'une voyelle indique 
une quantite lotigue, le signe une quantite -'breve (a, a); le signe ,1 
marque une voyelle fermee, le signe 1 utie voyelle ouverte (e, e). 
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ment des voyelles longues et des breves ; des ayant le ui a siecle 
preeedant Fere chretienne, les longues ont commence a s'abreger 
et a se confondre avec les breves eorrespondantes : a^> a, e> ^,?p> 
i, etc. ; a la meme epoque, les timbres fermes anciens e, 6 se sont 
ouverts (e, 5), et le e ouvert s'est, du i er au m 3 siecle de notre ere, 
ferme en % bref ; quant au u (de ou qu'il etait jadis), il est 
passe a u, puis tardivement a i (vm e -ix e siecles environ de 
notre ere). Le' systeme vocalique complexe ancien a, a, e, |, s, 
?, u, u, a, u, 5, o, o, a abouti au systeme simple actuel a, 8, ?, 
o, et la tendance a la reduction de la quantite vocalique 
s'est poursuivie dans la partie septentrionale du domaine helle- 
nique, qui ne connait plus que a, t, u, car, les voyelles etant par 
nature d'autant plus breves qu'elles sont plus fermees, aux 
environs des xi e -xn e siecles, les ancidnsJJ et u disparaissent (ces 
sons etant plus fermes, done naturellement plus brefs, toute 
reduction nouvelle de quantite les detruit), et les anciens e" et d 3 
en s'abregeant, se ferment en % et en u.. 

A l'initiale, Vaspiraiion rude (ou esprit) des voyelles s'est per- 
due t,6t, mais d'une maniere variable selon les dialectes ; il n'en 
reste vraisemblablement plus trace aux environs de 1'ere chre- 
tienne; toutefois les conditions de cette disparition sont com- 
plexes. 

Au cours de la periode medievale, de nouvelles diphtongues se 
sont reformees; des les premiers siecles de la langue « com- 
mune » (surtout entre le i" et le iv e siecles de Fere chretienne). 
apparaissent les principaux faits de reduction et de develoypemeni 
qui caraeterisent le vocalisme actuel 5 (contractions nouvelles, 
apherese, disparition de voyelles interconsonantiques, assimila- 
tions, dissimilations, puis developpements divers de voyelles & 
l'initiale et en finale) . 

c) Des semi-voyelles, le w s'est assez longtemp s main ten u dans 
les dialectes anciens autres que l'ionien et Fattique (aujour- 
d'hui encore le tsakonien en garde trace a l'initiale de quelques 
mots doriens conserves, ou ce son a abouti as). Quant au yod 
(y), il a dispai'u ayant meme l'epoque historique, mais il se 
reconstitue au cours de la periode postelassique de la lan- 
gue, soft qu'il provienne de 1'artieulation devant e on % d'une 
aneieane gutturals sonore devenue spirante des les premiers 
siecles de Fere chretienne,. soil qu'il provienne d'une palatali - 
sation d'uni on d'uti e, survenue aux environs du x c siecle de 
notre ere. ; • 
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d) Pour les consonnes s si les momentandes sourdes (i) k, t, p se 
sont maintenues an cours de l'histoire, les sonores correspon- 
daai.es g, d, b ne sont res teen occlusives qu'apres une nasale, 
autrement leur articulation s'est relachee et el les soat devenues 
des continues des les premiers siecles de 1'ere chretienne, mais en 
attique le fait apparait des la fin du iv e siecle avant J.-C. pour la 
soaore occlusive g; ies anciennes aspire" es sourdes k h , t h , p h sont 
devenues des spirant es vers les nf-iv e siecles apres J.-C. (mais le 
fait avait commence de se prodnire en dorien avant 1'ere chre- 
tienne), sans avoir ete protegees par une nasale precedente; les 
sonantes. liquides (/, r) et nasales (m, n et h devant gutturale), 
sont restees jusqu'a main tenant (aux alterations pres des na- 
sales devant spirante), ainsi que le s; le z actuel est issu, des 
le iv e siecle avant J.-C, d'un ancien zd. 

Les alterations ont ete plus sensibles dans les groupes. de con- 
sonnes. D'abord les consonnes doubles., des le ra e siecle avant 1'ere 
chretienne, se sont reduites a consonne simple (*f> i, pp^> p, 
ron> m, etc.). Les groupes de trois consonnes, dont certains 
sont restes aujourd'hui (notamment ceux dont le dernier ele- 
ment est une liquide, -spr-, ski-, etc.), se sont reduits a deux 
consonnes, par la perte soit du premier element du groupe (des le 
n e siecle de notre ere), soit, ulterieurement, de la consonne 
mediane. Quant aux groupes de deux consonnes differentes, 
ils ont subi des alterations diverges : ou bien il y a eu reduc- 
tion du groupe A consonne simple, (c'est le cas. d'une gutturale ou 
d'une labiale spirante son ore qui s'assimile a une nasale sui- 
vante, puis la consonne double se simplifie : um^> mm> m, 
ni e siecle de 1'ere chretienne ; c'est encore, un peu plus tot reali- 
see, la disparition d'une nasale devant spirante sourde ou 
sonore) ; ou bien il y a eu assimilation de sonorite [progressive dans, 
le cas d'une nasale suivie d'une occlusive sourde qu'elle a sono- 
risee des le i er siecle de noire ere, ni.^> nd, etc. (2); regressive 
dans les autres eas, notamment celui d'un 5 suivi d'une sonante 
qui le sooortse, le fait remontant deja an iv c siecle avant J.-C, 
*m> zm)\ oti bien enfln il y a eu dissimilation du mode articufa- 
■fotre, quand un groupe de deux occlusives ou de. deux spirantes 



(1) Pour la definition de ces termes, voir ci-dessous, Chapitm I, pages i et 
siiivantes. Its notes diverses. 

(2) La parti e orientaie 'du .■ domains heil6aiqne n'atteste mecoe plus (fM 
Foccluaive soaore : nt> nd^> d. 
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gourdes aboutit a spirante et occlusive ou a occlusive et spirante, 
du m e au v e siecle de notre ere (pt^> ft; fs~^> ps). Les groupes ks 
et ps (et gz, bz), que, des longtemps, le grec ancien no Lai t par un 
signe simple, sont restes, mais un groupe Is (et dz) s'esL deve- 
loppe poslerieurement (le texte de la Sep tan te, if siecle avant 
J.-C, deja le presente dans la transcription de mots etrangers), 
et les origines en sont en grec meme tres diverses et parfois 
obscures. 

En finale, le consonantisme a toujours marque en grec une par- 
ticuliere dibilite; mais les alterations les plus fortes sont ante- 
rieures aux plus vieux documents ; a l'epoque oil il est le plus 
anciennetnerit atleste, deja, le grec n'admettait plus en fin de 
mot que les consonnes r (rare), n, s ; aujourd'hui, seul le s se 
maintient a cette place, la disparition dun s'etant progressive- 
men t realisee des les premiers siecles de Fere chrstienne ; mais 
les parlers grecs meridionaux presentent des cas frequents de 
disparition du s final egalement, fait qui a de grosses conse- 
quences sur l'etat de la flexion. 

- D'autres faits se sont produits a diverses epoques, qui ont 
contribue a donner au consonantisme actuel son caraetere : dis- 
parition de la spirante gutturale sonore intervocalique des le 
n e siecle avant J.-C, mais le fait ne s'est pas generalise et n'a 
eu d'aboutissement complet que dans certains parlers, notam- 
ment des Cyelades (Naxos), en meme temps developpement spo- 
radique du meme phoneme en divers points; assimilations et 
dissimilations interconsonantiques diverses apres Fere chre- 
tienne, que la iangue commune n'atteste que d'une maniere 
incomplete aujourd'hui, mais qui se sont generalisees dans 
les parlers. Parfois aussi, certaines lois ont cesse de jouer, telle la 
loi dissimilation de sonorite d'une occlusive sourde a une nasale 
qui la precede, ce qui, dans le grec actuel, explique la pre- 
sence de groupes nt, mp, a c6te de plusieurs anciens nd, mb, en 
particulier dans des mots empruntes assez tardivement. 

2° Morphologic. 

■ a) La flexion nominale ,.est. d'abord marquee par la reduction du 
nombre des cas; le grec 5 a epoque ancienne, aval!: herite d'une 
riche flexion, dont les textes home.riques ont .garde trace. A 
Tepoque classique, il ne connait plus que cinq cas, et, an x a siecle 
de noire ere, le datif etant complete meat sorti de 1' usage, l& 
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declinaison est rdduite a quatre cas, qui souvent aujourd'hui se 
distinguent par Femploi plus que par la forme, des confusions 
ctant survenues ; an pluriel memo, 1' usage du genitif est rnoins 
frequent qu'au singulicr, et certaines flexions vont jusqu'a 
Fignorer. 

En outre, la declinaison opposait jadis des themes consonan- 
tiques a des themes vocaliques ; des analogies, dont on saisit les 
manifestations des le ra e siecle avant J.-C, mais qui se sont 
developpees surtout du n e au vi° siecle de notre ere, ont amene 
pour la plupart des themes des desinences communes : au siogu- 
lier, dans les masculins et les feminins, le jeu de la flexion n'est 
plus marque que par la presence ou 1'absence d'un s combine 
avec la voyelle desinentielle ; les types ne sont plus differencies 
par le theme, mais par le vocalisme final, qui s'etend a tous les 
cas d'un meme paradigme, et cela d'autant plus qu'apparaisseut 
de nouveaux types en e et en u ; le pluriel est le meme pour 
les deux genres, et souvent forme a 1'aide d'un sullixe : seul Far- 
ticle les distingue, encore presente-t-il des formes communes 
(nominatif des le i" siecle avant J.-C, et genitif depuis Fepoque 
ancienne) ; on ne retrouve les traits anciens de la flexion que 
dans le type des masculins en -o et dans les neutres qui ont subi 
peu d'analogies ; dans l'ensemble, la flexion masculine et femi- 
nine repose sur des bases nouvelles, et le genre dement le prin- 
cipe differenciateur essentiel. Toutefois il est a remarquer que ce 
ne sont pas to uj ours les types les plus recents en date qui 
recoivent le plus grand developpement, de meme qu'il existe une 
forte inegalite dans l'extension et l'usage des divers types de 
flexions. 

La flexion des adjectifs est marquee par deux traits : V accent 
s'est fixe alorsquela declinaison des substantifs comporte encore 
des jeux d'accent; de plus, une forme propre du feminin s'est 
repandue dans tous les types; certains traits anciens onl disparu 
(flexion contracte, des le n e siecle de notre ere, et, vers la. meme 
epoque, desinence feminine en a apres on r, etc.) ; Faoalogie 
s'exerce sur touies les formes casuelles ; des types nouveaux appa-- 
raissent, constitues par des suffixes, mais il ny a plus guere tin 
seu! type d'adjectif qui n'ait son correspondent dans un type de 
substantia L'emploi, generalise des ies premiers siecles de Fere 
chreLienne, de i'adjeclif au neutre pluriel (a desinence a) est le 
point de depart d'une formation adverbiaie, aujourd'hui to u jours 
vivante. 



"Les "pronouns pr6sentent le developpement de formes nouvelles 
surtout dans la serie des pronoms personnels oil ils continuent 
de garder une flexion propre; le possessif cesse de s*expriraer 
par des formes particulieres, et il est remplace par le genitif du 
pronom personnel. Ces diverses transformations des systemes 
pronominaux apparaissent aux premiers siecles de noire ere; 
mais la langue n'a jamais fait effort pour opposer les « pronoms » 
aux « adjectifs pronominaux ». 

b) Le verbc offre un caractere plus conservateur que la flexion 
nominate. II continue d'exprimer Yaspect par {'opposition de deux 
themes, Tun de present (action continue), Tautre d'aoriste (action 
momentanee); les autres jeux d'aspect n'ont plus d'expression 
propre par une forme de theme ou de suffixe : le grec a reduit 
ou elimine tout ce qui n'etait ni present ni aoriste; mais il a 
etendu l'aspect au futur, en remplacant" la forme ancienne par 
un subjonetif (au cours de l'epoque medievale) . Certaines formes 
d'aoriste ou de present ont pu disparaitre, mais la langue a 
recree une opposition des deux themes' par divers procedes : 
d'une maniere generale, l'aoriste a ete 1'element le plus stable, 
et c'est en partant de lui que beaucoup de presents ont ete 
refaits. 

Les modes se sont riduits : Vinfinitif a disparu, et, des le n e sie- 
cle avant J.-C, il commencait a subir la concurrence du sub- 
jonctif ; au vi c siecle de notre ere, le participe ne subsiste plus, 
a Factif, qu'au present et sous une forme invariable; Yoptatif a 
corapletement disparu de l'usage parle k la meme epoque; quant 
au subjonctif i il s'est maintenu, mais il a perdu presque toule 
autonomies car ses desinences se sont confondues avec celles du 
present de l'indicatif, par suite de la confusion des anciens tim- 
bres o et o, et des anciennes diphtongues e"i et ei, au point qu'il 
a pu aisement, grace a une periphrase formee du verbe vouloir, 
constituer le futur de l'indicatif. 

Le parfait a egalemcnt disparu ; les textes du debut de l'epoque 
chretienne an montrent la confusion avec l'aoriste;- au iv e siecle 
la vaieur en est totaiement. perdue, et la forme mSme oe tarde 
pas a s'en 6liminer. Des. le i €r siecle toutefois, on remarque en 
grec une tendance a developper des formes verbales pdriphras- 
tig ues (c'est de Tune d'elles que le futur actael est sorli), et un 
,.""—"au 'syMime, compose, du parfait se constitue. . :. 

Les trots voix (active, passive: et moyenne) -qu'avait jadis le, 
grec se sons yeduites a deux p, r la confusion du passif et du 
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moyen, ou plut6t Fextension du passif au moyeo, aux premiers 
siecles de la langue commune. 

Quant aux desinences, si les traits essentiels touchant la dis- 
tinction des personncs ct des nombres en sont demeures, elles 
ont perdu les anomalies qu'elles offraient a Fepoque ancienne ou 
in erne a 1'epoque classique du grec : sauf dans quelques parlers, 
la terminaison de la 3 e personne du pluriel en -n{e) s'est genera- 
lisee a Factif ; <et il ne reste plus trace des verbes qui etaient du 
type de conjugaison en -mi (du i" au iv e Steele de not re ere ce 
type s'est elimine, et le verbe etre, qui appartenait a ce type, a 
pris des desinences medio-passives). 

3° Syntaxe. 

a) Un premier fait est te d4veloppement de V article. ; d'une part, 
Femploi de Farticle defini s'est generalise et etendu a toutes les 
categories de substantifs; il est normal aussi devant un mot 
atlribut; d'autre part, un article indefini s'est cree, au moms au 
singulier; tous les emplois anciens de Farticle (notamment la oil 
il introduit une proposition) se sont conserves. 

bj La reduction du nombre des cas a amene un de'veloppement 
des prepositions pour Fexpression des fonctions qui jadis pou- 
vaient s'exprimer par une desinence ; de plus le genitif a pu prendre 
certaines des valeurs du datif disparu ; enfin les prepositions ne se 
construisent plus qu'avec I'accusatif; ce cas, ayant conserve ses 
valeurs anciennes, a pris une grande extension et on comprend 
qu'il ait servi de base a la reconstitution de la flexion nominate 
dans nombre de fois (da in e au ix e siecle). L'expression nouvelle 
du comparatif et du superlatif a Faide de formes composees et 
avec pour complement un accusatif prepositionnel(les origines 
remontent au i er siecle de notre ere, des les textes evangeliques) 
sont la marque de la tendance de la langue vers une expression 
analytique. , 

c) Si Yordre des mots est demeure libre encore, quelques modi- 
fications soul surveaaea dans ie ^rouperaent et dans la place de 
certaias mots dans la proposition, ceci naalgre' Felroifce liaison 
des mots entre eux (fait ancien dfeji, en grec) ; iusqu'au xy* giecle 
environ, il y a flottemettt quant a la place des pro'noms, qui en 
general sont po'stposes au verbe, mais on observe deja une 
difference selonle mo do du verbe, la postposition n'etant reservee 
qti'ao, pronom complement d'un imperatif oa d'un participe ; 
1'usage s'est perdu de s^parer Farticle du mot qu'il determine par 
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Un complement de possession : eeci tient au developpement de 
] 'articulation du nom et a la liaison de Particle avoc son subs- 
tan tif. 

d) La syntaxe neogrecque est caracterisee par le developpement 
de V apposition, dont les formes sont multiples, et correspondent 
vraisemblablement au fait que les ernplois des eas de la flexion 
sont plus li mites. 

. e) Enfin les propositions entre elles ne presentent pas des liens 
de subordination tres rigoureux ; ceci ressort de trois faits : tres 
souvent la coordination peut tenir lieu de subordination; le style 
indirect ne s'est pas developpe au cours de 1'bistoire du grec 
postclassique (le fait est lie a la disparition de Foptatif qui, en 
grec ancien, pouvait devenir le mode des verbes dans le discours 
indirect apres un verbe principal au passe) ; enfin le relatif n'est 
plus exprime que par un mot invariable et frequemment la fone- 
tion de Fantecedent est reprise par un pronom personnel dans la 
proposition relative, construite com me une principale, fait qui a 
son point de depart des le i er siecle (lEvangiles). A ce trait, il 
convient de rattacher Vaffaiblissemeht de certaines conjunctions de 
subordination (ceci des les premiers siecles de notre ere), qui out 
du plus tard etre renforcees par des locutions conjonctives, 
notamment pour l'expression des idees de cause et de but; d'une 
maniere generale les propositions subordonnees non comple- 
tives sont introduites par des termes composts . 

4° Vocabulaire. 

a) La composition est tres riehe en grec, et elle caracterise 
autant la langue demotique (poesie, prose litteraire, voire parler 
courant) que la langue savante ; la difference tient essentiel- 
lement a Fusage des suffixes. 

b) La derivation nqminale differe de la derivation verbale en ce 
que celte derniere ne se fait que par des suffixes qui existent 
dans la langue depuis longteraps et sont proprernent helleniques, 
tandis que celie-ia admet, non settlement des suffixes appartenant 
au fonds ancien de la langue, mais encore des suffixes emprun- 
les a d'autres langues, a diverses eppques depuis les premiers 
siecles de Fere earetienne. Pour les verbes, certains .suffixes, 
developpes en grec ancien, ne sont plus vivants aujourd'hui, et,' 
parmi les formations nombrfirauwa que la langue a connues jadis, 
il n'en subsiste plus que .trois, susceptibles d'aider a la creation 
de verbes nouveaux ; ce sont les suffixes =no, -evo ei-20'. Quant aux 
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noms (substantifs et adjectifs), ils presentent quelques suffixes 
attestes a date ancienne, avec parfois des variations de sens 
(neutres en -ma, -simo, masculins en -mos, feminins en -m> si, 
en -ia~p- -id), on, a epoque posterieure, suffixes ioniens, feminin 
en -issa, masculin en -as, developpes des les deux derniers siecles 
qui ont precede Fere chretienne ; ils offrent egalement des suffixes 
d'origine latine, puis slave, venifcienne et turque, pour ne faire 
allusion qu'aux principales formations (suffixes -dtos, -dtiko, 
-dSa, -affiiko, -itsa, -itsi, -dzis, etc.). 

c) En dehors de Involution interne du vocabulaire, il faut consi- 
derer le renouvellement par les apports exterieurs, consequence 
des contacts que la Grece a eus, au cours de Fhistoire, avec les 
pays et les peuples etrangers; si certains n'ont pas eu d'effets 
importants sur le vocabulaire (espagnol ou roumain, p. ex.), 
d'autres par contre ont introduit dans la langue un grand nombre 
de termes qui ontou coexiste parfois avec des terra es plus anciens, 
ou, le plus sou vent, rem place des mots vieillis (latin, slave, veni- 
tien, toscan, genois, albanais, aromoune., turc, et, plus recem- 
ment, francais). 

G. Conclusion. 

Les principaux changements qui ont donne au grec post-clas- 
sique son caractere se sont produits des le momentoM s'est formee 
une langue commune, c'est-a-dire de Fepoque hellenistique jusque 
vers le milieu du Moyen Age; toutefois, on remarque d'assez 
gros ecarts de chronologie eutre les divers faits, mais c'est du 
i er siecle avant J.-C a la fin du in* siecle apres que les modifi- 
cations apparaissent le plus nombreuses. 

. A Fexception de la transformation survenue dans la nature de 
l'accent. aucune n' off re de caractere rdvolutionnaire : le grec a 
conserve 1'essentiel de sa structure, en simplifiant et en reparant 
les alterations da systeme par le developpement de traits qu'ii 
posscdait dtija. La langue est deveaue de plus ea plus concrete et 
verbals, concrete par Faffaibltssement des moyens d'exprimer les 
actions abstraiies, verbals par la disparitioa quasi-tctale des 
formes nominates du verb©, et la projeclioa de L'aspect verbal 
hors du verbe. 

. Sauf pour quelques eas, il n'y a pas eu complet aboutissement 
des tendances developpees, mais pluidijeu de tendances opposes* 
et 6quilibre entre les modes d'expreasion des cliverses notions ;. 
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ainsi, en phonetique, reduction et developpement de phonemes ; 
ainsi, dans le verbe, aspect et temps; ainsi, dans la phrase, 
caractere synthetique marque par la flexion contrastant avec le 
caractere analytique marque par le developpement des tours 
periphrastiques et prepositionnels. A la difference des langues 
ro manes occidentales, l'originalite du grec a consists, devant ses 
tendances aualytiques, a reparer la flexion au lieu de la detruire. 
G'est ce que montrera la description qui suit. 



; 



GHAPITRE I 
LES SONS, L'ECRITURE, LA LECTURE 



1. GENERALITIES 

Le present chapitre comprendra 1'expose des sons fondamentausc, 
de V alphabet, de la lecture, enfin des principales lois de phorietique 
neo-grecque. 

2. DIVISIONS 

I. LES SONS FONDAMENTABX 

1. GeniralitiSo 

Le systeme phonique du gree moderne est simple. 
11 se compose de vingt-qualre sons fondamentaux : 

— cinq voyelles, ou mouvements d'ouverture au passage de Fair 
expire, 

— une semi-voyelle (demi-fermeture), 

— dix-huii eonsounes (mouvements de fermeture). 

La graphie en estpar-fois Yariee et sera etudiee plus loin (cf. p. fy. 
lis sont ici transcrits d'une maniere simple, d'apres le mode de 
transcription phonetique le plus couramment usite. 

2. lies Sons 

k. Toy ellss. 

Les cinq voyelles sont : 

1 i « (i) 



(i) Pionoacer on francais pour Uy e franc&is pour e. 
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Le a s'articule dans la partie medtane de la Louche ; le o et le 
u, dans la partie posterieure ou -velaire; le e et le i, dans la partie 
anterieure ou palatale. 

Ces voyelles sont normalement breves, et, sauf le % et le u, 
de timbre ouvert. Dans le mot, elles peuvent etre frappees 
d'ua accent, dont la nature et les effefcs seront indiques plus bas 
(P. 18). 

B. Semi-Voyelle. 

La semi-voyelle> ou semi-eousonne, intermediaire entre la 
voyelle et la consonne, est le yod : 

y 

C. CONSONNES. 

Les consonnes se groupent, d'apres la region ou elles s'arti- 
Gulent (point d 'articulation) , en : 

a) Labiales, subdivisees en : 

a) bilabiales (1), au nombre de deux, occlusives (2) s 1'une 
sourde (3), 1'autre sonore (4) : 

P & 

et : 

(3) labiodentaies (5), comprenant deux spirantes (6), Fune 
sourde, 1'autre sonore : 

/ v 



(1) L'articulation de ces consonnes est due au rapprochement des levres. 

(2) On les appelle aussi momentanees, et explosives; ces consonnes s'arti- 
culent au moyen d'un double mouvernent : fermeture complete sur le 
passage de Fair, puis ouverture brusque; en ce cas, le son ne peut se pro- 
longer. 

(3) Sans que les eordes vocales entrent en vibration. 

(4) Avec vibrations des eordes vocales. Ges phenomenes sont dits de sono- 
rite; les voyelles et les semi-voyelles sont normalement des'sonores; les 
consonnes sont tantot sonores, tantOt sourdes. 

(5) L'articulation de ces coosonnes se produit par i'applieation de la rangSe 
sup^rieurc des dents sur la Ifcvre inferleure. 

. (6) On les appelle egaieaieat continues ; la fermeture sur le passage de Fair 
ne se fait pas completetoent pendant le mouvernent articuiatoire ; 3e son pent 
done etre prolonge. Les caracteres occlusif ou spirant determinent le mode 
d'artieulalion ; les; voyelles et les semi-voyelles sont spirantes; les consonnes 
sont tant6t spirantes, tantot occlusives. 

II irapor'ce de bien distinguer entre les fails de sonor tie (opposition des 
gourdes et des sonoxes), le mode d 'articulation (continues ou momentanees), 
le point d'ariiculution (labiaies, dealaies, palataleo, liquides, nasales). 
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b) Dentales, divisees en : 

a) inter dentales (!), spirantes, Tone sourde et I'autre sonore : 
I (2) tt (3) 

et : 

jl) linguodentales (4), representees par unc serie d'occlusives, 
sourde et sonore : 

t d 
et une serie de spirantes, sourde et. sonore : 

■ s % 

e) Palaiales, composees d'une serie d'occlusives gutturales, 
Tune sourde, I'autre sonore : 

k g (5) 

et d'une serie de spirantes, Fune sourde, I'autre sonore, quicom- 
portent, selon la nature des phonemes voisins, tan 16 1 une arti- 
culation anterieure ou prdpalatale, tantot une articulation -poste- 
rieure ou ve'laire : 

X(6) a (7) 



(1) Ainsi appelees parce que, pour l'articulation de ces consonnes, la points 
de la langue vient se placer entre les deux rangees de dents. 

(2) Ce signe transcritle son, inconnu du francais, que 1'anglais note par th 
dit dur, dans : think, three, through, thunder. 

' (o) Ce signe transcrit un son, (Sgaiement inconnu du francais, que 1'anglais 
note par th dit doux, dans : that, the, there, this, thus, 

(4) {/articulation se fait par 1'application de la pointe de la langue contre 
la rangee superieure des dents. 

(5) II s'agit ici, non du g chuintant du francais (j'j, note dans gene, mais du 
g dur, coinme dans ie francais gamme, gai, gomme, gout, gui. 

(6) Ge son est inconnu du francais. L'articulation anterieure se rencontre 
devant les voyelles e, i, et devant une consonne suivie de e ou de i; elle est 
celle du ch allemand dans : BUcher, rndchtig, Madchen, sicher; les cotes de 
la langue s'appliquent centre les deux rangees de dents, Fair passant par le 
milieu de la eavite buccale. L'articulation posterieure se rencontre devant. les 
voyelles a, o, u, et devant une consonne suivie de ces voyelles (mais ea ce 
cas l'articulation est faiea plus mediopalatals que postpaiatale); elle eit ceila 
du ch allemand dans : Bach, Buck, Loch, machen, Macki^ elle se produit par 
ie. resserrement de la racine de la langue sur ia region posterieure du voile 
du palais. - 

(7) L'articulation. anterieure se canfond avec celle du yod (ef. p. 2); elle se 
rencontre devant les voyelles e, i, L'articulation postirieure, inconnue du 
francais, se rencontre devant les voyelles a, o,u, eitoujours devant con&oant j 
elle est celle du g dans Fallemaud du Nord : Sage, iiegen, m$gen\ elle rtpond 
a celle du X posterieur (cf. ci-dessus, note 6), mais avec 3es vibrations de» 
•'cordes. voeales. 
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d) Liquides, comprenant une later ale (1) sonore : 



et une vibrante (2) sonore : 



r 



e) Nasales, eomposees 



d 



'une labiale sonore : 



m 



et d'une dentate sonore 



w(3) 



3 



C« 



ionclusioa- 



On notera, dans ce tableau des sons du grec moderne, la pre- 
dominance : 

— des articulations anterieures sur les articulations poste- 
rieures, 

— des sons continus sur les sons momentanes, 

— des phonemes sonores sur les phonemes sourds. 



Le grec moderne est note a l'aide des vingt-quatre lettres de 
1'alphabet ancien, dont les traits generaux sont main ten us : elles 
s'ecrivent de gauche a droite et ont une valeur phonetique (elles 
represented des phonemes, non des syllabes), qui a -vane au 
cours de l'histoire avec revolution des sons auxquels elles corres- 
pondent. 

Par rapport aux sons fondamentaux, 1'alphabet actuellement 
est d'une notation imparfaiie : en effet, tantdt des sons simples 
sont transcrils par une combinaison de signes, tantdt plusieurs 



(1) Ainsi appelee parce que ia pointe de la langue se fixe sur le paiais dur 
au centre, s'echapp '. par les eotes. 

(2) Elle est appelee aussi r'oulee, et s'articule par l'application des bords de 
la langue sur le paiais, et le battement de la pointe de la langue au passage 
de Fair. C'est'.le r imgusLde la pidpart des provinces de France. 

{3} Devant une gutturale, le n s'articule hg ou n (a.disfcinguer du gn franeais). 
Mais ce n ne coastitue pas un son autonome, distinct, et d'articuiation simple 
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i. Gen&r&litds. 



CHAPITRE I. — LES SONS, l'eCKITURE, LA LECTURE 



signes notent le meme son, tant6t il existe diverges lectures pour 
une seule graphie (cf. ci-dessous, p. 7). 

Jusqu'au ix e siecle de notre ere, le grec a ete ecrit en majus- 
cules (capitales ou onciales) sur matiere dure (inscriptions) ou 
matiere molle (papyri, premiers manuscrits), puis en cursives; a 
partir du ix e siecle, il s'est developpe une cursive minuscule, dont 
les caracteres typographiques en usage (variables selon les 
epoques) ne sont qu'une imitation stylisee; l'ecriture imprimee 
separe les caracteres (majuscules ou minuscules); l'ecriture cur- 
sive, dont V usage s'est main ten u dans la graphie courantc, 
arrondit les lettres et les lie entre elles. 

Les types d'ecriture cursive varient selon les individus ; les 
caracteres reproduits dans le tableau de la page suivante repre- 
sentent une ecriture cursive stylisee, plus ou moins deformee 
dans l'usage courant. 

Distinguer : 

1°) caracteres typographiques : 

a) majuscules : le alfa du delta et du iamda; 

le gam a Ju pi, du taf et du i psil6n ; 
le e psilon du zita et du sigma ; 
le ita du pi; 

le bita du 6 mikron, du ft et du 6 meoa ; 
le kapa du XI; 

b) minuscules : le ffama du m ; . . 

le zita du ksi ; 
le m du i psilon ; 
le 6 mikron du sterna ; 
le fi du psi ; 

2°) caracteres cursifs : 

a) majuscules : le gkma. du ro et du taf; 

le e psil6n du sigma ; 
le zita du ksi ; 
le >ita du iota ; 

le kapa du Xi ; • 
le r6 du fi et du psi ; 
le fi du 6 mega ; 

b) minuscules ; le -gam a du zita, du ksfet do psi ; 

le iota da taf; 
■ • le ni du i psilon ; 
le 6 mikron du s'gma; 
•■ le pi du 6 meoa : 
lero'dufi. 
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2. Tableau des lettres d® alphabet. 



IcARAG 


TERES 


CARACTERES 








ITYPOGRAPHIQL'KS 


CURSIFS 


NO-MS 


TRANSCRIP- 


YALEUR 










GRECS 


TION (i) 


PHONETIQUE , 


lajuseules 


Hinascules 


Majuscules 


Minuscules 




A 


a 






aXtpa OU actpcc 


alfa ou arfa 


a (ouvert) j 


B 

■ r 


p («), 6 
T 


3 

J 


4 

r 




Yl tel. 


Y I 

Q- (post&ieur devant 
a, o, u et consonne ; ( 
cLixt5risur t soit y t 1 
devaat e, j) " | 


4 


§ 






§^Xx2i' 


U.foi Id. 


(i (^/fc anglais doux) j 


E 
Z 


£ 

c 


.<§ 


r 


\ tjjtXo(v) 


e psilo(n) 


e (ouvert) 


1 H 






■7V 




ita 


i j 


1 ®- ' 


6 




<? 




j?ita 


|> (th anglais dur) 


1 1 


i 


J 






iota 


i 


I K 


X 




U,7C 




kapa 


K I 


A 


X 








lam(y)Sa 


1 


M 
N 


V 






^ u 

vu 


mi. 
rw 


1X1 

n 




■5 








ksl 


KS 










<r 


8 fJUXpo(v) 


. 6- mikro(n) 


o (ouvert) 


U 








7U 


pi 


P 


I P 


P 


cp 


f 


p5> 


ro 


r (roule) 


i S ' 




I 






sionna 


s 


I T 


T 








ta(f) 




r 


U 


tr 


V 


y t]nXo(v) 


i psilo(n) ' 




* 


?• 








fi 


1 
i 




y 








Xi. 


X (postSrieur devant 1 
a, o, u; anlirieur | 

«o?ine) 1 






yr 






psi 


ps 

o (ouvert) 1 
I 






or 


-a/ 


5 


6 m6// 



(!) Le figae f aa-de»sus de la lettre indique I'aceent (cf. plus loia, p. 9). 
(2) $ ae s'emploie .qu'au d^but det mots. - 
(S) Le ? ne s'ecrit qu'a ia fia des mots. 
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LES SONS) L'ECRITURS, LA LECTURE 



1 



3. Remarque s but la grapH© ©t snr 
Fusage de Faiphabet. 

A. Notation des sons simpies manquant dans l' alphabet. 

a) Le u (franc,ais ou) se note par a'u, qui n 'a jamais d'autre 
valeur. 

Remarque : On trouve parfois le signe s, mais 1'usage n'en est pas generalise. 

b) Le yod (francais y) est note : 

1° par tout i (quelle qu'en soifc la graphie) en hiatus, c'est-a- 

dire devant voyelle, 
2° par y devant les sons e et i (quelle qu'en soil la graphie), 
3° par yt devant les sons a, o, u (ou par y -f toute graphie de i), 
4° on trouve parfois dans les textes les graphies 2 ou <f au lieu, 

de t. 

Remarques : 1. ye et yie out la mSme prononciation, mais ys represents l'ar- 
ticulation de y devant e, tandis que yt est la notation du yod devant e (yejtitu 
« je remplis », et. i&ayie? « pentes »). . 

2. II convient de distinguer la graphie yt notant yod devant a, o, u (yus • 
« pour », yid<; « fits ») de la toeme graphie notant yod + i (<oayt « manger ». 
a distinguer de aai) (cf. p. 14). 

c) Les occlusives sonores, labiale, den tale et gutturale, soil 6 S 
d, g, sont notees : 

1° le b par [jwr, 
2® le d par vc, 
3°. le g par yx. 

B. Notation d'un meme son pah des signes differents. 

a) On remarque que ['alphabet comporte deux notations du son 
o(o et w), et trois notations du son.i [t\, t, u] par signes simples. 

b) Gertaines leitres -groupe.es notent un son simple, qui deja est 
represents dans l'alphabet par un, ou merae plusieurs signes 

propres : ... " ■ 

i° la eombinaison at se lit comme s, c'est-a-dire e, 
2° ies e'ombinaisbns'-st, ot, ut (rare) se lisen t i, de sorte que cs 
son admet six notations (11, e ? o, et, os, ut), 

e) Le u apres les voyelles ot, e, tj (au, so, t)o) a la valeur d'un / ou . 
d'un v, comme le f et le $, dans les conditions suivantea : 
i° /'devant coaso^ne gourde (-aox~, -wn- = -aft-, -afp-)^ 
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2° v devant consonne senore, yod ou voyelle (-auy-, -auv-, -aoX-, 
-my.-, -aoo- = -avy-, -avn-, -avl, -ava-, -avo-). 

C. Notation par un seul signe de sons qroupes. 

L'alphabet note par deux signes simples les groupes de con- 
sonnes-Aa et ps : fy. 

Remarque : Dans les termes'cTorigine savante composes du prefixe £*.- et 
d'un moteommencant par un groupe de consonnes dont la premiere est un 
«, le son ks est note, non par 5, mais par x<r : sxotaTind? « extatique », 
s«e"cpafsia « expedition militaire », i%<s'h<z6t,G\i6<; « slavisation », iitc-icEpp.axia'jj.di; 
« ejaculation ». 

Les partieularites de graphie signalees ci-dessus (A), B), G)) 
tiennent au maintiea d'une tradition orthographique dans la 
maniere d'ecrire le grec moderne (cf. ci-dessous Remarques sur 
I'usage orthographique). 

D. Usage de l'alphabet pour la notation numerals. 

a) Les chiffres et les nombres sont notes normalement a l'aide 
des chiffres arabes [l]'. Quelquefois on recourt aux chiffres romains, 
pour marquer des divisions (chapitres d'un livre, pagination de 
prefaces, sectionnements et subdivisions, indication des heures 
sur unc horloge, chronologie par siecles, par series pour les 
personnages historiques : souverains, patriarch es, etc.). 

b) On rencontre, au lieu de la notation romaine, la notation 
grecque a l'aide des le tires majuscules et minuscules ; elle est plus 
courante quand il s'agit d'indiquer un sectionnement, une divi- 
sion d'un ouvrage en tomes, une chronologie par siecles, par 
series (pour les personnages historiques). II y a peu de differences 
entre i'usage des. majuscules et celui des minuscules : les deux 
types peuvent indiquer des nombres cardinaux ou ordinaux; on 
utilisera peut-elre les majuscules avec une valeur ordinale, de 
preference, mais, en general, les majuscules marquent des divi- 
sions plus importantes et les mmuscules'de.^^subdivisions. 

c) Les unites, les dizaines et les centaines se marquent par le 
•signe — ', place en haul et a droile da chiffre on du nombre 
IndiquS : a (un), $' (deux), •{ (trois), etc. 

Les miliiers se marquent par le signe t — plac6 en bas et a gau- 
che du nombre : & (milk), # (deux mille), ^ droit mille), etc. ' 
'Apartif d'un million, on reprend la serie t % (milk), en entou- 



(4) Le cinq est toujerars notS par le signe S - le eigne S, nsiie dans la grapnie 
numCralc cunive en francais, est incoanu e:a grec. 
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rant chaque lettre du signe TT, qui marque une multiplication par 
mi lie : j~a| (un million), (deux millions), etc. 

Pratiquement, l'usage de cette numeration se borne aux unites 
et aux dizaines; Findication des dates par annees se fait presque 
toujours en chiffres arabes. 

d) Les unites, dizaines et centaines ne sont distinguees par 
aucun signe diacritique, mais seulement par le numero de serie 
dans l'alphabet, les lettres y ayant une place fixe; les unites vont 
de «' a 6' {un a neuf), les dizaines de t' [dix) jusqu'a p' qui inau- 
gure la serie des centaines. 

Trois signes supplementaires sont utilises : ce sont, pour les 
unites, ie digamma ou ivaw, minuscule C', et majuscule ST', qui 
vaut six et qui s'intercale entre e' (cinq) et C (sept); pour les 
dizaines, le koppa, minuscule et majuscule, V> I' 1 ' vaut quatre- 
vingt dix et s'intercale entre tc' (quatre-vingt) et p' [cent); pour les 
centaines, le sampi, minuscule et majuscule, 75', qui vaut ncuf- 
cent et s'intercale entre w' (huit-cent) et ,a (mille). 

e) Le principe de l'ecriture des nombres a 1'aide des caraeteres 
grecs est le meme que pour les chiffres arabes : les unites se pla- 
centala droite du nombre ecrit, les dizaines a gauche des unites, 
les centaines a gauche des dizaines, les milliers a gauche des 
centaines, etc. Les signes diacritiques -' et r ne s'inscrivent 
qu'une fois, a la droite du nombre pour les, dizaines et centaines, 
a la gauche pour les milliers. On remarquera qu'il n'y a aucun 
signe repondanl au zero. Des que, en ecrivant un nombre com- 
plexe, non decimal, de deux chiffres au moins, Ton passe de la 
serie des unites a celle des dizaines, de celle des dizaines a celle* 
des centaines, etc., on reprend les lettres des series preeedentes; 
exemples : 

to' [quatorze), s6 ' (dix-neuf), v.z (vingt-cinq), x9' ' (vingt-neuf), A' 
(trente), \Q' (quatre-vingt dix-neuf), pa' (cent un), uv'y' (quatre cent 
cinquante-trois), 7S\§' (neuf cent quatre-vingt dix-neuf), ^TbXz' (mil 
neuf cent trente-cinq), etc. 

E. Signes craphiques essentiels, notant des faits 

DE PRONONCIATION. 

a) Les accents sont les plus importaata de ces signes. lis frap- 
pept une voyelle du mot, a place variable (sur la nature et la 
place de 'i'accent, voir plus bas, p.. 48). lis se no tent de irois 
manieres, entre lesquelles n'existe aucune difference phoneiique : 
I'accent circonflexe oape'rispomene (T), I'accent aigu ou oxyton (x),, 
I'accent grave oa baryton (a.). La tradition orthographique a 
rnaintenu aux accents leurs formes anciennes (c'est seulement a 
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partir du m e siecle de notre ere que 3es manuscrits les notent 
regulierement), comme elle en a garde dans I'ecrittsre l'usage, a 
pen pres identique a celui du grec ancien, et que F experience 
seule peut apprendre (lecture des textes). 
Toutefois, on peut retenir les principes suivants : 

i° l'accent grave (qui tend frequemment a etre remplace par 
l'accent aigu et ne se maintient guere que dans des proelitiques : 
articles, pronorus, prepositions) ne se place que sur une voyelle 
finale ou en position desylla&e finale : xaXoc « bon », xaX-f- « bonne », 
(xaCi « ave'c », 6so<; « dieu », 8sa « deesse », -rcoXo « beaucoup », 
tov « le », -rrjv « la », etc. (noter la distinction graphique de -f.ai- ; - 
« parce que » et de ytxzi « pourquoi ») ; 

2° l'accent circonflexe ne se rencontre que sur la dernier e ou 
Yavani-derniere (penultieme) syllabe : jjntopw « je peux », Qewv 
« des dieux », roxtSiEw « des enfants », Ttpw-o; « premier », pyr^x 
« tombeau », puso; « haine », -rcpa^x « chose », etc. (noter la dis- 
tinction graphique de -kou « ou » et de ™u « qui », celle de to? 
« comment » et de tcw? « que »); 

3° l'accent aigu peut frapper l'une des trois dernieres syllabes 
du mot (ultieme, penultieme, antepenultieme) (I); Mlacaa « mer », 
itaxspac « pere », iroxvjgt « verre (a boire) », crspm; « pudique », 
cptXixd? cf amical », ya^' 1 (< tapis », tou§; « enfant », etc. 

L'accent aigu et l'accent grave peuvent se rencontrer sur n'im- 
porte quelle voyelle de Talphabet; l'accent circonflexe ne se ren- 
contre jamais sur les voyelles s et o. Devant un mot enclitique, 
un accent grave devient aigu : Stxo?, mais 5i-/.<k p-oo <c mien ». 

Dans le cas des combinaisons de signes (2) indiquees plus haut 



(1) On appelle oxyton un mot accentue sur la finale, done susceptible de 
recevoir les trois formes d'accent dans la graphie : xaXa « bien », yuaXC 
« verre (matiere) », aaXw « j'appelle » ; — paroxyton un mot accentue sur la 
penultieme, done n'admettant que les aceents aigu ou circonflexe dans 
Pecriture : }(dv(o.« je perds «, itpaos « doux »; — proparoxyton un mot ac- 
centue sur I'antepenultieme, done ne pouvant avoir que L'accent aigu : ficDuxfxat 
«or». 

(2) La combinaison tn est tres rare et n'apparatt jamais en finale. 

La combinaison T|U ne se rencontre que dans ^Cp« « j'ai trouve » (on n'a 
pas tiu k= if). 

L'es combinaisons au. so, ip n'apparaissent jamais en finale. 

Datts les combinaisons at, si. ot, ou, I'aecent ne doit aucuoement empficher 

la lecture d'un son simple : e, i, i, u, qui se comporte comme une voyelle 
simple aecentuee (ai = £, e.-a-d. e; sX= ot == f s = I, e.-a-d. i). Dans les com- 
binaisons au, eu, -flu, F accent s'ecrit sur le u, mais la combinaison garde sa 
valeur de voyelle + consonne (af, civ. etc.). et i'oa prononce le as, le e et le ij 
avec iaccent (cf, plus jbas, p. 11 et 18). B'alHews on rencontre quelquefois 
ces groupes ecrits aS, t$, «<p, s», et, avec l'accent, rfjJ, ^, «», scp, -^p (cf, 
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'(p. 7), at, st, ot, ut, ao, so, r t u, ou, l'accenfc s'ecrit au-dessus du 
deuxierae element : p-otpotos « fatal », xXat'to « je pleurc », val 
« oni », yp*3sTo « bureau », ~etvo> « je tends », xec « la » (et xe?) , 
p.oTpa « destinee », votxt « loyer », X«ot « peuples », jjtaopoc « noir », 
vauxT)? « matclot », vsupo « nerf », Svjfjioeteuai « je publie », toutoc 
« celui-ci »j oxoucsta « bonnet », tcou « qui », etc. . 

La place de l'accent est independantedu nombre des syllabes 
da mot; il sufnt, naturcllement, pour le cas de l'accent propa- 
roxyton, que le mot ait an moins trois syllabes : -re^pot « j'ai pris », 
-napOevayoYsto « institution de jeunes lilies », yaXaxac « laitier », 
Stq (j,oxpatta « democratic », StSaaxaXta « enseignement », irxp^yopta 
« consolation », -/.xxampof^ « catastrophe », 7:718^^x01 « en sautant», 
Ypatjnfxn « ecriture », au jx[j.a^w[i.a « r asse rn b 1 erne n t », ffUfAuspitpspounat 
« je me comporte », etc. 

Remarque : Les textes rediges exclusivement en majuscules (titres, annon- 
ces, enseignes, etc.) ne comportent d'autre notation que des lettres simples. 

b) Le trema (.-) surmonte un t ou tin u precedes d'une voyelle 
ou d'une combinaison vocalique, pour indiquer que le i note par 
t ou par u doit etre articule apres la voyelle qui precede; a'f, et, o - f, 
«i>, ou, etc. se lirdnt a-H, e-j-i, o+i, a-f-i, o+i, ainsi : -rrat'Saxt 
« cdtelette », Seiko? « divin », xopotSeuw « je me moque de », npoeov- 
xtxoc « caiman t », Mwiicri)? « Moi'se », Oeuxoc « sulfurique », pw(xat'ixx 
« romeique », etc L'accent en ce cas s'ecrit sur la premiere ou 
sur la seconde voyelle, selon que Fexige la prononciation : xop&'So 
« duperie », pol « burette », ^a(8apoq « ane », tcokuvw « j'adou- 
cis », etc. Une voyelle portanl le trema n'admet que l'accent aigu 
ou grave qui s'ecrit au-dessus du trema et entre les deux points 
(<p«t ou ©aij. En pareil cas, le u a toujours une valeur de voyelle; 
il faut done soigneusement distinguer aw, et> valanl av, ev ou af, 
ef (cf. plus haut, p. 7) de au, so valant a'i, e'i, de meme at, st, ot, 
ou valanfc e, u (cf. plus haut, p. 7) de at, et, ot, ou valarit a'i, e'i, 
oi, oi. 

Si toutefois le son i apres une voyelle est note par toute autre 
graphie que t ou u, le trema n'est pas ecrit, mais le i (note 7;, et, 
ot, etc.) s'articule apres la voyelle qui le precede, qu'il porte on 

tton l'accent : -js&ei « il va », v« xaeT on va x«fj « qu'il se brule », 
§ot|Sw « j'aide », po*}8ste.« aide», {mcs*jc« bey », k«*i^< « chagrin *>, 
;<^T)X« « hrulure », etc. 

Apres eertaines combinaisons, le t peat ne pas porter le Irema : 
poo'tljto « je murmure », on (JooCfra, itaXancxdi; « ancien », ou iraX«it>«5<;. 

cj La ponctuatian — notee assez tare! en grec — comprend la 
plupart des signes employes en francais, aveu les rnem.es valeurs, 
a 1' exception du point-virgule qui en grec equivaui au point 
el ! interrogation; en outre, le grec se serl du point en haut (J.) 



12 PRECIS DB GHAMMAIRE ELEMENTA1RE DU GREG MODERNE 

qui correspond ,au poinUvirgule du francais (1). Mais on se sert 
de plus en plus des deux points. 

F. SlGNES GRAPHIQURS AGCESSOIRES OU EXPLETIFS. 

a) Les esprits sont des signes qui s'ecrivent au-dessus de toute 
voyelle initiate minuscule, et a gauche de toute voyelle initiate 
majuscule, lis ne repondent plus d aucune prononciation. lis son I 
de deux sortes : Fesprit rude (1) et L' esprit do ax (1), qui repre- 
sented des aspirations anciennes, forte et faible, aujourd'hui 
disparues. Seul l'usage apprendra la repartition des esprits dans 
Forlhographe courante : a- ou I- ou etc.; le o initial a tou- 
jours Fesprit rude. Exemples : aXcm « sel », alXtktu « je change », 

sow « ici », sy^a « sept », irjXtQiQ? « stupide », r,Xr/.ia « age >J, losa 

« idee », bcavo? « capable », 6p6oc « droit », 6p(£w « je fixe », wpaTo? 
« joli », u>©eXei« « utilite », mais 6ypo£; « humide », 6^wvw « j'eleve », 
et les prefixes 6«o- « sous », 6«ep- « sur», etc.; 'A-fllla « Angle- 
lerre », r A6ava « Havana », 'EyyXs£o? « Anglais », 'EXXaSa « Grece », 
'HXeik « Elide », 'Hpd^rjc « Herode », 'I8ajw) « Ithaque », 'iptaXaTa 
« Himalaya », '0Xup.iua « Olympie », 'OXXavSia « Hollande », 'QKs-avta 
« Oceanie », 'lipdbio? « Horace », mais 'rprrcoc; « Hymette », 
'TTOpESr,? « Hyperide », etc.- Les mots empruntes a date posterieure 
et adaptes a la langue portent Fesprit doux : apiSapw « j'aborde ». 

Dans le cas oil un mot commence par les combinaisons voea- 
liques a second element t ou u (meme valant f ou v) Fesprit sur- 
monte toujours ce deuxieme element : aki'a « cause », alpLoppaytx 
« hemorragie », au-toc « lui », eiXmpfvsta « sincerite », Eifj.appiv-() 
« fatalite », supex^pw « repertoire », eutu^t'a « bonheur », okeToc 
« familier », otodS^uoxs « quiconque », oupavoc. « ciel », o6(Aavio-pio? 
« hurnanisme » (v. p. 11), etc.; mais: aiVAvn-os, « toujours en mo la- 
vement », AsJpivTjffxoc « regrette », ^epYt« « desceuvrement », ar,S6vi 
« rossignol », aopiatta « in determination », eku'co(v) « soi », tepo? 
« sacre », ii£8to .« iode », Iwt« « iota », tooOvjioj « ovaire », etc. 

Lorsque Faccent frappe la voyelle initials, il s'ecrit au-dessus 
de Fesprit s'il est circonftexe, a droite s'il est aigu ou grave : 
ciSXaSoi; « inoffensif », ctys sSuo-e « en un clin d'ceil », 3. « ah! », £'0voc 
« nation », 'i&^ojxoq « septieme », ^ « oa », ^pe^os « tranquiile », 
•%ispo<; « doux », -?ip6a « je suis venu », fjwac « dGfaite », i'Sco? 
« meme », '{8po« « sueur », Svofta « nom », SjjttXoc « groupe *, fi> 
« 6 », wx.P &: (c ocre »i « heure », &ii,o<; « ep&uie », Spe< « heures » ; 
avec une majuscula on a : "Ay^Xoc u Anglais », "Afn «• La Haye 



(1) Au debut d'une lettre, on trouve souveat un point d'exclamation, au 
lieu d'une virgule, apres le vocatif qui nientioane le deatinataire de 3a lettre. 
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"EX6o<: « Elbe », "ESpo? <c Bebre », "H « Ou », "Hueipo? « fipire », 
"Hpa « Hera », "IStq « Ida », "oXupmos « Olympe », "O^poc a Komere », 
"Lid-qTtj « Poussee », "opa « Heure », et 7 A « Ah! », T HpOa « Je suis 
venu.», lk-a.« Defaite », y & « Oh ! », r Qpe? « Heures », etc. — Si 
le mot commence par une combinaison a second, element t ou u, 
on a done aCl ou at' « he », x?vrfp.a « enigme », cc"pea-7) « heresie », 
aTya « chevre »', aTp.a « sang », «upw « demain », efya « j'avais », 
euTt'.ffxo? « credule », e-ip^fxa « trouvaille », 7)5pa « j'ai trouve », 
oI'Stj p.a « oedeme », ouyix « lisiere », ou « oh ! », oSXo « gencive », etc. 

Naturellement, la voyelle surmonlee du trema ne pent porter 
1'esprit, qui reste note sur la voyelle initiale : ctoXta « immate- 
rialite », mais «>jX?j « cour », au-rtvo? « sans sommeil », aoXuc « im- 
materiellement », otpdva et wt>l « helas », etc. 

Parfois Fesprit rude se rencontre sur un p- initial : p«Sw « je 
couds », pax. 7 ! « dos », et, a l'interieur du mot, un groupe de deux 
p'(-pp-) peut s'ecrire -pp 1 -, spp^a « je jetai », mais ce sont des survi- 
vances d'une ancienne orlhographe, a peu pres totalement aban- 
donnee aujourd'hui. 

b) Le iota dit souscrit ou adscrit peut se renebntrer encore, par 
pure tradition orlhographique, avec les lettres a, t), w ; il n'est pas 
prononce, et souvent meme est omis dans l'ecriture; il est sous- 
crit avec les voyelles minuscules, quelle que soit leur place dans 
le mot : « chant .», (jcyfAocuoYpatpo? C( chansonnier », va ^pes-poSi? 
« qu'il chante », ayaitccc « tu aimes », va i^u^ « qa'il vive », <|»^ 
« ode.», xwpupSEa « comedie » ; avec les majuscules ■ — par conse- 
quent en position initiale seulement — , le iota est de preference 
adscrit : "AtSrjc « Hades », 'QtSeTo ^Conservatoire », plutot que 
"ASt,?, 'OoeTo. Ainsi, au debut du mot, il convient de distinguer la 
graphie At'valant a avec iota adscrit (done non prononce) de At 
valant e (I); dans l'ecriture la difference est que les esprits, et 
eventuellement les accents, se placent a la gauche de A dans le 
premier cas, mais sur le <■ dans le second. 

c) Lorsque la voyelle finale d'un mot accessoire (article, pro- 
nom) et la voyelle initiale du mot suivant, avec lequel le mot 
accessoire fait corps, se contractent, la voyelle resultant de la 
contraction est surraoutee du signe I (semblable a Fesprit doux, 
Ires rarement a Fesprit rude, 1) appele erase, mais il ne repond & 
aucune prononciation; si la v eye lie du mot principal porte un 
accent, cet accent se note au-dessus de la erase s'il est cir- 
eonflexe, a droite s'il est aign; si Pane des deux voyelles est une 



(i) Pour fit, il n'y a pas de confusion possible, car ie i est ton] ours adscrit ; 
dans 'QVpi « helas », ou le t se prononce i, un trema indique que la lettre 
doit etre proaoncee separement. En tout cas. on a' a jamais ft t valant i s 
core in g Otvv . 
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combinaison a second element i ou u, c'est sur cet i on u que se 
note la erase ; Fesprit de la voyelle initiate du second mot n'est 
pas note; ainsi : xovop.a a le nom » (to ovojia), xaXXo « l'autre » (to 
aXXo), xo|atpK « je le savais » (x6 •JfSaipa), xoXsya « je le disais » (to 
IXef«), x36p« « je Fat trouve » (to rfipa) (la graphie du son v par 6 
est necessaire ici, car le o en combinaison avec le u ne pourrait 
se lire que ou), t'ipua\<t. « je. l'ai attrape » (xo ap-rca^a), xorta « je l'ai 
dit » (x6 v.tz<£) , -oOita a je lui ai dit » (xou eTita), ■j.Q'jp-AazyAz a il m'a 
jure » ((*.ot> 6py.!ax7jxs), x|?uaxa « les Cantiques » (xd aafjuxxa), xa8a 

« je les ai vues » (x« sToa) (toutefois il y a tendance a ne marquer 
le circonflexe de preference que sur un u ou uu i, second element 
de combinaison vocalique, et meme il arrive sou vent que seul un 
accent aigu soit note ; il y a tendance egalement a noter xoW, 
xoSitx). 

d) Lorsqu'une voyelle torabe dans la prononciation (cf. p. 27), 
on marque par 1' 'apostrophe la place de la voyelle disparue, mais 
en fin de mot settlement : air' « de » (owo), pier' « dans » (\iha.) P 
Soo-'xo « donne-le » (Soss xo), mais Soars « donnez » (Sos-sxs), xkvxe 
« faites » (xavsxe) , va itiaxe^xe « que vous croyiez » (va itiaxe&exs), 
etc. En tous cas, l'apostrophe n'est nullernent le si.jjue d'un 
arret dans la prononciation : elle n'a qu'une vaieur graphique. 

G.. Note sur l'usage ortbggrapbique. 

a) Vorthographe du gree moderne n'est pas fixee sur nombre 
de points. (Test une cause d'impreeision et d'iliogisme dans la 
graphie de la langue, dont quelques cxcmples donneront idee : 
Kotxa^w et xuxxa^w « je regarde », Sipw et Sjsupa) « je sais », £ei'8i, 
^uSt et ?(5t « vinaigre », Tcrjyoovi et itiyouvt « men ton », xp«6w et xpauw 
« je tire », <puxJXi et ©mXt «, meche », el'xavs et f-tavs « il etait », 
elyat et.eTvE & il est », 6a ya-T^Q, 9a ^duv)? et Girders is « tu perdras », 
etc.; meme incertitude dans la graphie de Faccent : jMcopouca et 
[xiTopoutja « je pouvais », aYOTc&vxa? et ayauMwct; « aimant », etc. 
II faut compter aussi avec les imprecision.-; d'un autre ordre 
tou chant quelques faits de prononciation (xapixXa et xapeyXa 
« chaise », cpai" et cpavi « manger », asp?.; et dyepsc « vent », 8o|«pid 
et to^apta « coup d'archet », xavojxs et xdvoo \xe « nous liaisons », 
etc.), Qiais dont l'effet se fait sentir dans la graphie. 

Des efforts oat ete tentes pour remedial* & cet Hot; iis n'ont 
qu.'imparfaitement about! : aiasi des graphies fautives com me % 
« les » (article feminin. pluriel nominatif), z%c « les » (meme arti- 
cle a 1'accusatif) ont ete a peu pres dfifmitivement i emplacees par 
les graphies correctes ol, .xi?; la graphie du yod, surtout initial 
et en partieulier devant a,; o, u, a ete normalement y : tM « fils » 
(slo?) } ■yi&xp&i a m^decin » ,(latpd<;), Men que les termes plus 
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savants oto6sxui « j'adople », tafzaxixo? « medicinal » couservent les 
anciermes graphies. Certains reformateurs out essaye & unifier 
la grapkie en simplifiant le systeme d'accentuation (suppression 
des esprits, des accents grave et cireonfiexe, des accents secon- 
daires non prononces dans les mots accessoires), en generalisant, 
par cxemple, Femploi da t pour noter tout i, en remplacant, 
dans les groupes «u, eu, 7ju, le u par ® on 6 : a&-{6 « oeuf » 
*<pxc « oreille » («ut£), T,6pa « j'ai trouve » (vjvpa), uoX>! « beaucoup » 
(710X6) , SouXta « travail » (SouXsta), en supprimant les consonnes 
doubles : fpapa « lettre » (^pa^ps), etc. Mais ce ne so at la que 
des tentatives individuelles, qui, bien que tres souvent just.ifie.es, 
n'ont pas reussi a s'imposer ; 11 est cependant utile de les con- 
naitre, car certains ecrivains ont adopte, totalement ou en partie, 
ces reformes. Quelques theoriciens ©nt meme souhaite Fabandon 
de 1' alphabet usuel et V adoption de V alphabet latin, comme plus 
phonetique, accru seulement de quelques signes diacritiques 
pour la notation de certains sons. Mais, dans l'ensemble, l'ortho- 
graphe de la langue reste Iradiiionnelle, c'est-a-dire que, pour 
les mots herites du fonds grec ancien, la graphie est conservee 
sans modification, sauf le cas oil la phonetique actuelle l'exige 
(ainsi : a<7/.r ( {jloc « laid », anciennemcnt a^ijfjioc, — encore trouve- 
t-on des infractions au principe : ey-J^a « format », ecrit avec cry-, 
malgre la prononciation qv.~) ; quant aux mots d'emprunt, ils sont 
phonetiquement transcrits selon le type qu'ils revetent en 
s'adaptant a la langue, parfois — notamment s'il s'agit d'un 
emprunt recent a une langue de civilisation — avec le souci de 
faire apparaitre Fetymologie du mot et de laisser subsister 
Forthographe du mot dans la langue d'origine (par exemple, 
maintien de consonnes doubles). Dans Fusage de. Faceent, on 
tend a n'utiliser I'accent grave que pour les prepositions et F arti- 
cle (kto « de », « pour », xo « le »).,.. 

Vusage des majuscules et des minuscules est sensiblernent le 
merae qu'en francais ; les majuscules s'emploient dans les ti Ires, 
au debut d'un developpement, apres une ponctuation importante 
(point, exclamation, interrogation), dans un dialogue reproduit, 
dans les noms propres (geographiques, historiques, noms de 
personnes). Toutefois, il est d' usage d'employer ies majuscules 
avec les noms des jours, et des mois, comme avec ies pronoms 
personnels de la seconde personne dans une lettre; par contre le 
nom. de la divinite ne s'ecritpas necessairement avec une majus- 
cule (6 6sd< ou 6 6so? « Dieu »); devant tin n©m de persoane, 
Findicatioh de la men lion « Monsieur » ou « Madame » se fait 
generalement par une minuscule ; 6 supios X. a Monsieur X. » 
(6 Kupto? designe « le Seigneur »). 

Le grec use pen des abreviations en general : les prtacipales sont, 
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partielles ou totales : 8t]X. « c'est-a-dire » (8^XaS'4), *• <c Monsieur » 
(xupio?) ou « Madame » (xupta), xXn. « et cetera » (x«l Aonij, X/ a^d? 

« COmpte » (Xoyapcaafioq), up.. « avant midi » (-reply to jj.ecnrj {Jiipt), 

« apres midi » (pexa x6 f*s<n)fjipi), nX. « avant J.-G. » (too Xpicrcou), 
[J.X. « apres J.-C. » (ptexa Xptcrxo), a. « page » (ffEAt'Sa), it. jr . ou A, x,. 
« par exemple » (-rtapaSeiYpaxoc ^P 7 )' ou Xd-^ou x t *? 7 ')> f, A. M. « Sa 
Majeste » (f) Agtoo Me-faXet6xT)c), etc. ; dans la lecture, ou prononce 
le mot ou 1 'expression en en tier. La repetition de la lettre marque 
le pluriel : x. x. « Messieurs » (xup«u), al A. A. B. B. T. r. « Leurs 
Altesses Royales » (al Aoxwv BacriXtxat 'Yi^XoxTj-cec) (en langue 
savante). Quelques abreviations peuvent. se lire par les lettres (1) : 

K. T. E. « S. D. N. )) (Kowwvfa xwv 'E8vwv), E. S, S. A. « II. R. S. S. » 
("EvtooTj <xtov> SofftaXisxixwv EoStsxtxwv A-qjAsxpaxcwv) . Enfin, l'abre- 
viation T. T. T. « P. T. T. » se lit xpta x& « les trois T. », c'est- 
a-dire : Ta^uSpojjLelo « Poste », Tqki^pa^a « Telegraphe », T^Xitfwvo 
« Telephone », d'ou l'adjectif derive xptaxaxtxdc « (concernant les) 
■P. T. T. ». " 

Remarque : Les majuscules ne portent ni accent ni esprit dans les abre- 
viations, ou dans les cas ou elles ont valeur de chiffres (il en est de meme, 
en ce cas, pour les minuscules). 

' b) La transcription des inots y surtout des noms propres etrangers 
nod declines (c'est le cas, notamment, de la mention dans les 
journaux des noms de personnalites politiques), se fait en grec 
selon un principe plus phonetique qu'orthographique : en effet, 
on transcrit dans la me sure du possible la prononciation qu'a le 
mot dans la langue a laquelle il est emprunte, et on en conserve 
l'accent; on ne garde de I'orthographe que ce qui doit etre pro- 
nonce (un e muet fraucais, par exemple, une consonne finale 
ecrite mais non articulee en francais, ne seront pas notes). On 
lit ainsi dans la presse hellenique : 6 x. MtcXoujj. « M. Blum », 
4 •*.. Atxgtvwcp « M. Litvinov >> , 5 x. Max NxovaXvx « M; Mac Donald », 
6 x. MouatroXt'vi « M. Mussolini », etc. Les sons que le grec ne pos- 
sede pas sont notes approximativement : les voy elles e (o), ouvert 
ou ferine, e ferme, sont rendues par e, le it (u francais) par ou, 
ou too, le o ferme (cm) par », les voyelles nasales sont notees par 
Yoyeile simple suivie de nasale, le y est rendu, par u, le d souvent, 
et de manier-e inexacte, par 8, au lieu de vx (par souci d'etymo- 
logie, plus que de phonetique), les consonnes chuintantes s (ck 
fraucais) et | (j francais) par <r et ?, le c [ich) par xs, le w anglais 
par:p deyant les voyelles anlerieures, par f devant o el ou, ie k 



(1) La lecture des lettres est en ce cas phoneilque : K. T. E. se lira Ka. 
te. e., et non Kdpa, tdf, e psil6(n) ; E. S. '%, . A. se lira E. es. es. M.\ et bob 
'E fsilp(n), siama^siarna,^BU(t' - - ' : 
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par x quand il est prononce (allcmand, anglais), mais souvent 
(en particulier a 1'initialej par un esprit rude la oil il ne repond 
plus a aucune prononcialion, com me en franeais ; ainsi : 6 •/.. 'Eppto 
.« M. Herriot », 6 Aefutpev « M. Lebrun », 6 k. X(xXsp <c M. Hitler », 
6 x. Xw~av « M. Chautemps », 6 Ksosvoxu « Kerensky », SxdxXavS 
TuapS « Scotland Yard », Pcu^eSep « Reichswehr », Sep T^wv Sa'tptov 
« Sir John Simon », *opcYv "Otpcpcc « Foreing Office », 'Ipr/jpiaX 
AtTjpYouatT) « Imperial Airway », etc. Parfois, le prenpm d'une 
personnalite est simplement transcrit devant le nom (et non Ira- 
duit) : 6 XIwX BaXspo « Paul Valery », 6 Zav Zipwvxoo « Jean Girau- 
doux », 6 'Avxpl Ztvx « Andre Gide », au lieu des prenoms grecs 
correspoodants nauXo; « Paul »,.riiv>.nq<; « Jean », 'Avxpea? « Andre ». 
II arrive aussi qu'une flexion soit donnee a an npm propre dont 
l'usage est repandu : 6 Posxtva? « Racine », 6 MoXtepo? « Moliere », 
6 BoXxatpo; « Voltaire » (1), mais 6 Poucruw « Rousseau », 6 Odyxth 
« Hugo », etc. Enfin, on rencontre aussi, pour certains noms pro- 
pres etrangers, une adaptation de la flexion a la forme trans- 
lit teree du nom, ou a la forme traascrite selon la prononciation : 
ainsi le prenom « Odette » se rencontre sous 3a forme 'QSkt-/] ou 
'Ovte'xta. 

4. GonclmsioB,. 

Malgre la variete de l'usage des signes, bien des faits de pro- 
nonciation ne sont pas .notes dans la graphic ; des confusions 
meme se produisent, tant sont souvent divergentes orthographe 
et realite iinguistique. II est done necessaire d'aj outer a ce qui 
vient d'etre expose quelques remarques sur la lecture. 



III. REMARQUSS SUR LA LECTURE ET LA PRONONCIATION 

Le principe de la lecture da grec moderne est que tout ce qui 
est note se prononce. compie tenu et de la yaleur des combinaismis 
de leltres, qui ne doivent mm fiire s6parees, et de la valeur des 
signes (trema, accent) (ef, p. 11). Le signs graphique a done 
essentiellernent une valeur pkeneiique. 



(i) Malgre la flexion (ef. pins bas, p. 37), ■ le souei de transcription ortfao 
graphique apparels dsns Is memra era ii ne contredil pas a Fexc£s la phon£- 
tiq'us': on gaide aiasi, pom k' nom de Voltaire, Is grapkie -at- {-ai~) devant 
1* fla&le -pot, 
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En outre, les mots sont en grec elroitement lies enlre eux dans 
Fensemble de la phrase ; la plupart des fails importants de pro- 
nunciation, resultant des lois phoneliques de la langue, qui con- 
cernent les sons — simples ou groupes — dans le mot, s'appli- 
quent egalemen t aux groupes de mots constituant la chaine du 
discours. 

2. Lector® et pfoaoaeiatioa des phonemes 
©a certaines 'positions. 

A. VOYELLES. 

Les voyelles peuvent prendre une prononciation particuliere 
sous rinfluence de Yaccent, d'une nasals, d'un yod, et dans le cas 
de la diphtongaison. 

a) U accent. — A l'exception des mots dils accessoires tels que 
l'article, certaines formes pronominales, les prepositions, tout 
mot grec presente une syllabe a voyelle tonique, qu'il importe de 
mettre en relief, car un mot non accentue ou mal accentue est 
incomprehensible. Les effets de 1'accent sur la voyelle sont de 
trois ordres : . 

i° musical ou de hauteur ; le timbre de la voyelle tonique est 
plus eleve que eelui de la voyelle atone (intervalle musical d'une 
tierce a une quinte au plus environ); ainsi dans voptoc « loi », 
fxdwa « mere », a-n'm « maison », le 6, le a et le t toniques devront 
etre prononces plus hauts que le o, le « et le t atones; 

2° quantitatif ou de longueur ; la duree de la voyelle tonique 
est plus grande que eelle de la voyelle atone ; cet effet est sen- 
sible surtout a l'initiale ou & rinterieur du mot, peu en finale oil 
I'allongement est moindre; ainsi dans cmfot, le premier i aura une 
duree sensiblement superieure a celle du second, mais, dans ™py 
« fromage », le deuxieme i sera un peu plus long que le premier, 
moms long que le premier i de cnuxi ; 

3° intensif; la voyelle tonique est plus forte que la voyelle 
atone ; on insistera done par un effort de la voix sur les timbres 
accentues, les voyelles non aceeutuees devanl etre prononcees 
moms rudes. - . • • 

Toutefoi's, il.convient de.nepas exag6rer Tintensite de l'aecent, 
noh plus que la duree et la hauteur : ces trois elements sont 
relatifs, et .combines selon un certain equilibre que .I 1 usage 
pprej t a obst > . ' , • 

L'aecent exerce aussi ua effet differenciateur — mais limiie — 
sur I'articulation ,des voyelles :le a/le e et le o tbaiqaes soat 
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plus ouverts que le a, le e et le o atones; par contre le i et le u 
toniques sont plus fermes qu'en dehors de Faceent. 

Bien qu'il soit generalement note, l'accent n'est pas prononce 
daos les cas suivants : 

a) dans les mots accessoires, tels que l'article, certaines formes 
pronominales enclitiques et proclitiques, quelques indeclina- 
bles (la plupart prepositions et conjonctions) ; 

fJ) dans le cas oil un accent secondaire est developpe sur la 
voyelle de la syllabe finale, l'accent premier cessant alors d'etre 
prononce ; 

y) dans certains mots group es ou formant expression : xi x,dves<r, 
« que fais-tu? », tcw? sTaat ; « comment vas-tu? », exei 7csp« « par la- 
bas », eow (ilua « ici raeme », etc. Le premier accent de l'expres- 
sion ou du groupe de mots n'est pas entendu dans la pi'onon- 
ciation courante, normalement. 

Remarque : On comprendra d'autant niieux l'importance de l'accent que 
certaines confusions sont possibles entre des mots homonymes, souvent 
d orthographe identique, mais qui se distinguent par L'accent, ainsi : yspo? 
« vieux » et Y s pfc « solide », 8d)\o; « voute » et 6o>.d; « trouble », [idxta 
« yeux » et uattd « coup d'aeil », -rraipvu « je prends » et itepvS a je passe », 
wikix « amitie » et (pi>»ix « baisers », tpdpa <« elan » et ®opd « fois », oiXo? 
« citnier » et octKkot; « phallus »,yd~Ki<x « uiauv&is etatw et yeChid « tapis », etc. 
— Par contre, 1'habitude de la langue apprendra a distinguer, par le contexte, 
les homonymes d'orthographe differente, mais de meme accentuation : auti 
« oreille >> et ocuxtj « elle », \i.i\<z « parle » et \>.f{k<x. « pommes », md « plus » et 
■Koto « qui? », etc. — de meme a distinguer les diverses formes d'une meme 
flexion, souvent d'orthographe identique : itaXta « vieille « (feminin singulier) 
et « vieilles » (neutre pluriel), itfa-cs^e «il a era » (aoriste indicatif) et « crois» 
(imperatif aoriste), etc. — enfln a distinguer les homonymies dues au 
hasard des combinaisons de mots dans la phrase : nzyd'k'x « grandes » (pluriel 
neutre de J'adjectif \xey£Ko$) et fxe yaXa « avee du lait » e'est seulement sur 
ce type d'homonymie ".que peuvent reposer les jeux de mots. 

b) Influence d'une nasale. — Devant un groupe de consonaes 
dont la premiere est une nasale, une voyelle tend a se nasaliser; 
la nasalisation est plus nette quand la voyelle est aceentuee ; 
elle est plus sensible pour le a que pour les autres voyelles ; 
ainsi avepa? « marl », «vt(c « au lieu de », ajwapi- « cale », (i-fxlurpi 
« hamecon » se prononceront avee on a nasalise (rappelant sensi- 
blcmcnt le francais an), suivi de la consonne nasale n> h ou m 
selon que cette consonne precede une dentate, une gutturale ou 
une labiale (dn-ndras, an-ndis, am-mbdri, an-ngistri). 

Si- la secoii.de .consonne du groupe est une spirante, la nasali- 
sation de la voyelle se produit dans les inemes conditions, mais 
la nasale est a peine, sin on nullement,. articulee apres la voyelle : 
djjypi|p!ta « doute » 5 av6p.(»>ito^ « hopame », Mv6o? « fleup »j avEK^w. 
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a je fleuris » se prononcent an-fivolia, an-iropos, dn~J>os, an- 
Jfeo, etc. 

Remarque : Le grec modeme ne possede pas de voyelles naaales auto- 
somes, comme, par exemple, le francais, le polonais, l'albaaais, et la nasa- 
lisation ne se produit pas quand une voyelle n'est suivie que d'une nasale : 
&v«-, ivt-, etc. gardent intacts les timbres a, e, etc. 

c) Influence d'un yod. — - Le yod donne a un a, atone ou 
tonique, qui le e suit, un timbre plus ouvert que le timbre normal 
de cette voyelle : -rata « plus », (jukia « yeux », iaxk-qaia. « eglise », 
7coid « quelle », cArfisvz « verite », poaxt « ruisseau » se prononcent 
avec un a ou un « Ires anterieur, comportant une faible ouverture 
de la boucne. 

d) Diphtongaison. — ■ On reunit sous le nom de diphtongues 
deux fails distincts : 

i° la combinaison d'une voyelle et d'une semi-voyelle, ou d'une 
semi-voyelle et d'une voyelle ; 

2° Y articulation de deux voyelles en une seule Emission. 

Le premier cas ne se rencontre pratiquement pas en grec 
moderne :1a semi-voyelle seule connue de la langue, le yod, ne 
suit jamais la voyelle, et, la oil elle la precede, on a un groupe 
de consonne [y) -f- voyelle, sans qu'il y ait a proprement parler 
diphtongaison ; la voyelle (sauf le a, cf. ci-dessus) ne subit 
aucune modification de ce fait. 

Le second cas est tres frequent et complexe; frequent, car les 
eonibinaisons soni possibles de tous les timbres vocaliques entre 
eux; elles se reneontrent, en outre, non seulement a l'interieur 
du mot, mais dans la phrase (voyelle finale d'un mot et voyelle 
initiale d'ua mot suivant), surtout quand un proclitique (article 
et substantif, pronom et verbe, etc.) fait corps avec le mot "sui- 
vant; complexe, car 1'une des deux voyelles du groupe peut etre 
frappee de V accent. Ainsi, la combinaison de a et de e peut se 
presenter sous trois aspects : ae, de, ae. On volt la richessse des 
combmaisons de diphtongues ; sans en dresser le tableau, rete- 
: xa*][x6? « c Haft': in », -fcu'oKpoq « ane », . x«fj « (qu')iise brule », 
-co IX Xo « Fauttre », to ha * Tun », ccxous « il entendait », Xiw « je 
dis. .; , -h frffotn a 'amour », to8 »AXoi> « de Fautre », 6 ©upav<k « le 
ciel »., etc.* etc. 

Remarque : Le i en hiatus, an lieu de passer a yod, forme diphlongue dans 
lei trois cas suivacta : 4°) apres an groupe de consonnes (ipiSv « des trois », 
3?Xtqsd? « tiede =) ; 2") dans tspd? « sacre »' et .les mots de la meme famiile (ne 
pas confondre avec yspoc « soiide •») ; 3°) dans un groupe de mots, meme si 
Tan d'eux eat proclitique (ot SXkw « les autres », to8 slaw « il lui a dit », 
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Dans le cas de diphtongaison, les voyelles subissent une modi- 
fication de quantite : elles s'abregent ; si elles sont toutes les deux 
atones, l'abregement est egal pour chacune d'elLes ; si 1'iine des 
deux- voyelles est tonique, elle conserve sa quantite, mais la 
voyelle atone est extremement reduite (question de syllabisme). 

B. CONSONNBS. 

Les remarqdes de lecture eoncernent essentiellement les con- 
sonnes groupees. 

a) Lecture des groupes pit, vx, yx. — Ges graphies ont trois 
valours : 

1° h, d, g, a i'initiale d'un mot : v-poxi) « honte » [dropi), {x^aivw 
« j'entre » (beno), yxaptCw « je brais » (garizo) ; et quelquefois a 
l'interieur (dans des mots d'emprunt) : xccjjwtaxtepa « tabatiere » 
(tabakyera), avxio « adieu y>:{adio) ; 

2° mb, nd, tig, normalement a l'interieur du mot : en«op.o« « com- 
mereant » (emboros), xovxtc « en effet» (tondis), auf/.p Ivw « je com- 
pare » (singrino) ; 

3° mp, n/, n&, a l'interieur du mot dans des termes recem- 
ment introduits dans la langue : X^-ita w lampe » (Idmpa), Sav- 
xeXXtx « dentelle » (dantela), {rrtayxos « banc » (b&hkos), 

b) Lecture du v y?naZ devant consonne. — Dans un groupe de 
mots dont le premier se termine par -v, et le second commence 
par une occlusive sourde ou sonore (n, x, x, pc, vx, yx), ce -v se 
prononce n devant x et vx, m devant u et p/it, n devant x et yx : xov 
xovo « l'accent », xov vxuvw « je 1'habille » («), xov itaxspa « le pere », 
xov [xtr«Cw « je Fentre » (ra), xf,v xop-jj « la fille », x-r^v yxa£d£x « la 
limonade » (n). 

c) Lecture du groupe yy. — Oe groupe ne se rencontre ecrit 
qua l'interieur du mot. II equivaut a : 

. i° hg normalement : ayyeXoc « ange », eyydvia « petits enfants fe, 
©eyYo? « lueur » (comme y 1 ', cf. plus haul) ; 

2° hg. dans des mots d'origine mi-savante, ou le groupe yy est 
suivi d'une consonne : I'yypiwjja « documents », ayyXtxdc « anglais », 
auYYvoifiT) (t pardon » (la prononciation est a distinguer, en ce 
cas, de celle de hf/j^^a. « crime », fAouyxp^w « J© mugis », ou Ton 
prononce hg et non hg.) (1). 



(i) Dans quelques mots savants, ires rar.es, le groupe -yy- devant -<; est 
note -j'S, et se lit nks : o"f£y|« sphinx ». 

Le -groupe f/. a l'interieur, dans des roots savaats, se lit «X.(et non M) : 
cy^Efp^o-T, « operation. », . 
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d) Lecture de s devant consonne sonore. — A. Finterieur d'un 
mot ou dans tin group© de mots, un s devant consonne sonore, 
occlusive ou spirante, se pro no nee z : «? is.na.het. « qu'il entre », 
fffiicapb « coup de feu », o-S'jvwk j'eteins », ayoupo; « frise », TcposSto- 
p'.Z,ij> « je designe », xr^ £<»>%.« de la vie », icpoaXaXia « allocution », 
xo'x Xlsi « il leur dit », xoo-jjux « monde » } uvtyt « nuque », tou? 
pe^vst <c il leur jette », etc. 

(Seul le groupe crX garde la prononciation si dans des mots 
d'origine relativement recente : aXaSixo; « slave », lffXap.io-jj.o<; 
« islamisme », aeXdvt « lion »). 

e) Lecture de y tie x suivis de consonne. — On saU-fcf. plus 
haut, p. 3) que, devant voyelles e, i, le y et le x ont une arti- 
culation anterieure, et que, devant voyelles a, o, u, ils ont une 
articulation posterieure. Devant une consonne, ley a toujours une 
articulation posterieure : ySuvw « je deshabille », -yXw^a « langue », 
cr«yfX75 « instant », yvwpi^w « je connais », ypdoto « j'ecris ». Le y a, 
au contraire, une articulation anterieure ou posterieure, selon la 
nature de la voyelle qui suit le groupe, parfois aussi selon la 
nature de la voyelle qui le precede : x^ ta P° ? a tiede », Spa^M 
« drachme », ajyi^ut « j 'exhale », XP*° C C( dette » ont un x ante- 
rieur ; Farticulation est plus velaire dans yXmnoq « pale », yyotv. 
« haleine », « huit » . 

f) Lecture des lettres \ et 4 1 , et du groupe to-. — - Apres une nasale, 
dans le mot, ou, ce qui est plus frequent, dans la phrase, le ? se 
prononee gz, le 4"> bz, et le to-, dz : xov £evo « l'etranger », 
i[xty<jj(livo) < j'anime », tt)v t^x 7 ) " I'&rae »> X7 l v Tddora « la beche » 
(sauf dans le mot kw.Iyzvx « reussite (aux cartes) », ou -to-- est 
so'urdj. 

g) Les gra-phiests ef x£. — Les groupes is et dz, tardivement 
introduits au cours de l'histoire de la langue, sont notes par 
deux lettres, xo- et x£, contrairement aux groupes et ks (et 
eventuellement #z et gz, cf. ci-dessus, p. 8), notes et Norma- 
lementx<r se lit ts (sauf apres nasale, cf. ci-dessus, f) et -c^ se lit 
dz; avec cette valeur, x£ peut se rencontrer a Finitiale, sans qu'un 
rv final d'un mot precedent soil necessaire, et a Finterieur d'un 
mot sans fttre precede de nasale et f ont, en ees cas, toujours 
la valeur de bs et de A<?) ; ainsi : wswtu) « je casse », wefow 
« beche », %opixn « petite fille », mais x£4x< « eheminee », xuzut 
« Titre b, tsv^eps? « chaudroa », t^'-e^dcs*; ou x£n£bu « cigaie », 

fcp-is « maladroii », « eafetier » et, en general, tons 

lei mots en (sauf C«p$a6a'uo% « marchand de legumes » et 
wiwowc^? « eordonnier », oa w note la sourde), 
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Remarque : II importe de distingaer Tei|« « pin » de t£iju « vitre », le 
premier avec ts, le second avec dz. 

h) Lecture des groupes xS, x£.. — Devant les spirantes 
sonores S, 6, le * doit etre lu g ; il devient meme spirant 
devant 8 (cf. p. 33); ainsi : ex8o<nj « edition », exSoX^ « embou- 
chure » 7 ex^-cw « je recherche » . 



So TaMeai 


a reeapifalat 
des 


if cles diverges grapfries 
sons. 


I. Classification 

d(2S J) foQ7l&7fl(iS . 


11. Nature des 
phonemes. 


III. Graphies diverses des phonemes. 


A. Voyelles. 


' a 
e 



u 


(Toniques ou atones). 

a, a. 

e, at, ■ ■ 

I, 7\, U, SI, 01, Ul, T), IT), IT|, iu, tet, tot, 
V7\, Wq, Uei, UOt, QtTj, OtIJ, OW, TjSt, 
TjOt, UtSl, UtOt, UIVJ, Ul'ft, Tjt, T\7), T^T^, 

■jjfWTi, -r\t, TjEt, ^ot, 7|tsi, -)^tet 9 Tfiiot, 
■fliot. 

0, U, <}>. 

ou, 8. 






toute graphie du t, en hiatus et 
atone. 




7 

1 


Y'iT T i? t u . r sl > roi> y<"> n, y^> 

yty, ytet, ytot, 'y;uC, Y^! Y u1 iU Y UEt > 
yuot, yutTj, yung, yutsi, yutot. 

ys, yat. 

yte, ytai. 

yt, et y + toute graphie de i devant 
a, 0, u. 

h b 



1 
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a) Labiales. 



C. Consonnes. 



b) Dentales. 



c) Palatales. 



X i 



X 2 



£ 1 

a 2 



d) Vibranles. 

1 

r 

©1 Nasales . 



tt, WJC. 

[Alt, (-V) + It-. 

tp, <p», u apr.es «, s, devant con- 

sonne sourde. 
P, pp, u apres a, s, i\ devant con- 

sonne sonore. 



X, XX. 

VT,_(-v) + X~. 

<?, as. 

s devant consonne sonore. 



T»j (-v) + *-, (-y) T-- 
x + 6, ?. 

X + i, e (voir plus haul les graphies 
diverses de ces sons). 

X + la plupart des consonnes. 

X + «i o, k (voir plus haut les gra- 
phies de ces sons). 

X + quelques consonnes. 

y + i, e (voir les graphies diverses 
de i, de e et de y). 

y + a, o,u (voir les graphies diverses 
de «, o, w). 

% devant if. 



X s XX. 
P, PP- 



~ 7 y-, -YR-, -yx-. 
-v + (*-) oh (yr.~). 



1 
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IV. — RESUME DES PRINCIPALES LOIS DE PHGNETIQUE 
NEOHELLENIQUE 

Les remarques precedentes relatives a la lecture aideront a 
faire corapreadre la plupart des lois phonetiques rappelees ici. 

Parmi ees lois, les unes continuent d'etre en vigucur et out 
une grande extension (telles sont, par exemple, pour les 
voyclles, les lois d'accenluation ou de contraction, et, pour les 
consonnes, celles qui concernent la reduction des phonemes 
doubles, Fassimilation de- sonorite, la dissimilation du mode 
d'articulation dans les . groupes, les nasales), d'autres ne 
paraissent plus guere vivantes (palatalisation, assimilation voca- 
lique, action d'une nasale sur une occlusive sourde suivante), 
mais les effets en subsistent dans la langue demo ti que d'une 
rnanierc appreciable, de sorte qu'elles meritent d'etre signalees. 

Elles seront . presentees en deux series : lois du vocalisme et 
lois du consonantisme . 

A. Vocalisme. 

a) Lois d' accentuation. — Elles resultent de la nature meme 
de 1'accent el de sa position dans le mot. 

1° Valeur rythmique de r accent. Du fait qu'il allonge les 
Yoyelles, 1'accent, en plus de la musicalite et de Fin tensile qu'il 
eonfere aux voyelles qu'il frappe, marque entre elles des diffe- 
rences de quantite; on a ainsi l'opposition du jeu : atones breves/ 
toniq'ues longues. En outre, le retour des accents selon une 
relative periodicite dans la phrase ou dans les groupes de mots 
traduit la tendance de.la langue vers un rythme binaire : on evite 
deux syllabes toniques consecutives, on evite un intervalle d'une 
seule syliabe atone entre deux accents, on evite un nombre 
impair de syllabes entre deux accents separes par plus de deux 
syllabes' atones (cela a pour consequences des dissimilations 
accentuelles, dans, p. ex., des phrases du type : t( elvat; qu'est- 
ce? », oil ie premier accent n ! a!longe plus la voyelle, mais 'con- 
serve sa musicalite) (I), 



(!) II faut auMi tenir compie des accents secondaires, musicaux, qai diffe- 
rencient Jea timbres vocaliques dans -des mots en certaines positions : 6 it«.- 
■sipmt jiao « moo. pere » (jiou est atone), mais fiou efocave «. lis m'ont dit » (p.oo, 
a^ec valeur de datif, porte un aceent musical, afl'eetif, sans alloagementj, qui 
ie difT6rencie de pou, avec valeur de genitif, atone). 
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2° Place de Vaccent. L'accent neogrec est mobile : d'une part, 
il ne frappe pas dans tous les mots unifbrmement la meme syl- 
labe; de l'autre, il pent, a l'interieur d'un paradigme, etre sujet 
a des deplacements, malgre nne tendance de la langue a con ser- 
ver l'accent a la meme place au cours d'une flexion. I/usage 
apprendra la place de l'accent premier dans les mots : pour les 
termes venus du grec ancien, cette place est restee sensible men t 
la meme : eile ne peut depasser la troisieme syllabe en partant 
de la fin du mot ou antepenultieme (loi de limitation); ainsi : 
xaXoc « bon », OsXw « je veux », 6eeXacr<ra « mer », fju/ca'/etptCooj-iai 
« je me sers », aito<pacrt?a> « je decide » (i). Quant aux rnouve- 
ments d'accent, certains sont dus au maintien de jeux anciens 
resultant de lois quantitatives : -jtoXepoc; « guerre », tcoXsjj.ou « de 
la guerre •> (la derniere syllabe etant longue en grec ancien atti- 
rait l'accent sur la penultieme, en ce eas) ; d'autres sont recents 
et s'expliquent par des analogies ou par la phonetique moderne : 
le suffixe -1x6;, normalement accentue dans les adjectifs etbniques 
du type yaXXtxo? « francais », de rdXXo? « Francais », est atone, 
l'accent frappant l'antepenultieme sous 1'influence du substan- 
tif, dans xoiipxtxoc « turc », de ToGpxot; « Turc » ; la ou un i tonique 
en hiatus s'est palatalise en semi-voyelle y, l'accent s'est reporte 
sur la finale : Suo « d€ux » est devenu S66, IxxXrjm'a « eglise » est 
devenu exxXY]cna; d'autres mouvements paraissent bien dus au 
rythme de la langue : disparition dans fxtdt « une et demie » 
devenant fxia aiar, , avancement du premier accent et disparition 
du second, dans sva jju<x6 « un et demi » devenant hi jxco-o, recul 
dans Ttapa 710X6 « beaucoup, trop » devenant uapa toXo ; enfin, 
quand un mot porte un accent antepenultieme et se trouve suivi 
d'un enclitique, un accent secondaire se developpe sur la der- 
niere syllabe du mot, et l'accent premier pratiquement disparait : 
'[ia97)[jia (xou « ma lecon » devient \La%t\ \x% ptoo et, en realite, 
[xaQyjfxa [jtou, mais on peut entendre aussi [la^^a (j.oo„ 

Remarque : Une voyelle qui perd son accent cesse d'etre longue, et une 
voyelle s'allonge sous un accent secondaire. 

b) Lois de reduction vocalique. — Eiies dominent la phonetique 
des voyeiies, car elles pendent complete laplupart des Fails . Les 
causes en sont diverses, et les effets s'observent dans des cas 
differents : rencontre de foyelles, voyeiies entre consonnes. Le 
premier cas est le plus important; ii coraprend essentiellement 
les fails de contraction dont d'autres fails p&raissent n'eti-e qu'un 



(1) Certains suffixes comportent telle ou telle aeceniu&uotx ; Inflexion yes?- 
bale a une autre accentuation aiseioeci manialne (of. p. 35 et suiv.). 
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aspect, etant donne l'etroite liaison des mots en ire eux dans la 
phrase. 

1° Contraction. Deux voyelles en presence tendent a se reduire 
non seulement a une diph tongue (cf. plus haul), mais a une 
voyelle simple. On peut envisager le cas ou les deux voyelles 
sont de meme timbre, etcelui oil elles sont de timbre different. 

a) Voyelles de meme timbre. Deux voyelles de timbre identique, 
frappees ou non de Faccent se reduisent a une voyelle simple : 
TtpooSs'ko « je progresse » devient -irpoSeuw (parfois meme ainsi 
note), rouTjcn] « poesie » se prononce tohotq, etc. Quelquefois, dans 
des mots d'origine savante et d'usage moins courant, la double 
articulation vocalique se main tie nt : vootpoTua « mentalite », etc. 

f) Voyelles de timbre different. La voyelle la plus ouverte l'em- 
porte sur l'autre; la voyelle posterieure l'emporte sur la voyelle 
anterieure ; ainsi : 6a zjw « j'aurai » devient 8a^w, to el-rta « je l'ai 
dit » devient xotox, to eleya. « je le disais » devient xo'Xeya ; dans le 
cas ou une voyelle posterieure est en contact avec une voyelle 
anterieure moins fermee, la voyelle posterieure l'emporte : p.ou 
i'Xsye « il me disait » devient poukeye. 

Remarqces : 1. Toutefois la contraction de e et de i aboutit a i dans : pi 
stSs « ii m'a vu », devenant >' sI6e, %ai elvou « et il est », deveaant x' elvou. 

2. L'accent ne protege pas la voyelle dans le cas de la contraction; et, 
d'autre part, le resultat.de la contraction n'amene aucun allongement de 
quantite. 

2° Apherese ou disparition de la voyelle initiate. La voyelle ini- 
tiate atone disparait dans un certain nombre de cas, quel qu'en 
soit le timbre, soit phonetiquement, soit par analogie le plus 
souvent, soit par contraction avec une voyelle finale precedents : 

Tre6atvo) (( je meurs » (ditoGatvco), •jTps.7couu.at « j'ai honte » (evcpe-reo- 
fxai), fiipa « jour » (v^epa), SoVu « dent » (oSovti), 8sv « ne... 
pas... » (ouSsv). 

Remarque : JL'importance de Papherese du e apparait dans la flexion du 
verbe, a Taoriste (cf. plus loin). 

3° Chute de voyelle entre consonnes. Une voyelle tombe entre 

consonnes soit par reduction simple, proprement phonetique, 
soit par analogie ou dissimilation : irspcrt « 1'an passe » (itspuat), 
-rcepirosfcS « je march 6 » (irsp«torc5>), xpccxocia « trols cents » (tptexo- 
ffta), eroitts « je te P&i diu » (coo r.b eTita), xavxs « faites » (xavste), tpspte 
« porfcez » (cslpe-ce), [xso -5 ct-k « dans les » (fiiffK <rca), «tc ! to « par le » 
(em> to) } 8oV to « oOTOo le » (Socre -to), etc. 

4° Palatalisation* Un i el un e, menie toniques, en hiatus, son! 
frequemment devenus yod : mow to « je saisis », (xota£w « je res- 
senable » (dissylkbiques), ewta « neuf » (£vvs«), v«5<; « jeane » (v4o?), 
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£X5cX7)«jsa « eglise » (exxX^crta), TcatSta « enfants » (tcatSta). Mais des 
influences savantes et des emprunts recents out main term la 
voyelle en cette position, le i sous i'accent, le e tonique ou 
atone : Geo? « dieii », tbpaToc « beau », xoxxexapia « coquetlerie », 
■rcap^a « compagnie », etc. 

c) Lois de developpement vocalique. — Ces faits, plus rares, 
se bornent : 

1° au developpement d'une voyelle initiate ou prothetique : hou- 
xo? « celui-ci » (tootoc), iysll: « Ievre » (^slXt), apwxw « je demande » 
(pwxw), soil par. analogie, soit par influence d un proclitique ; 

2° au developpement d'une voyelle interieure (anaptyxe) : uuveSlvw 
« je lie » (o-uvSevco), auvs-iiatpvw « je passionne » (auv-Ttaipvu)), ^ouot 

« mortier » (i'Si), axop) « encore » (a c6te de ».u.^ « point culmi- 
nant », I'accent a recule irregulierement), soit par analogie, soit 
par developpement phone Li que au milieu d'un groupe de con- 
sonnes peu homogene ; 

3° au developpement analogique des voyelles finales dans cer- 
taines formes pronominales : otikovK « lui » (aoxov), auxouvoo « de 
lui » (auxou) (avec transport de I'accent sur la finale), xooxrjvv- 
« celle-ci » (xojt-t)) ; surtout du -e, dans les pronoms, a Taccusatif 
singulier masculin et feminin : xovs « le » (xom), xtqvs « la » (xV), 
dans les genitifs pluriels : xwve « des » (twv), Ixewwvs « de ceux-la, 
de celles-la » (exetvcav), avQpciitwvs « des hommes » (avOptoTcwv), a la 
3 e personne du pluriel des formes verbales : xkvoove « ils font » 
(xavouv), ayaixouvs « ils aiment » (a*(&izo\j\i) , ypa^ocve « ils ont ecrit » 
(EYpa^ocv) aY aTO ^°' ave <c 'Is aimaient » (aYa-itouuav). 

Remarque : Par assimilation, ou dissimilation, ou encore sous i'influence 
de phonemes voisins, quelques changements sont a noter : de a en e (tect- 
aapa ^> xscrsepoc « quatre >>), de s en a (si;a(pv<x aljaova cc tout a coup »), de s 
en t (xst;>> tl$ « les 0, article feminin, pluriel accusatif), de s en (I((A)[iop- 
.(po?> ojjLopaoi; a beau »), de i en s devant p (x.Tjp( > xspE « cire, bougie »), de 
i en ou (i-upcz'iH]>> |oupa»i « rasoir », !^rpadp7^^> ^ouXtipTK « jaloux »), de o en 
ou (ituXG > -rouXw «" je vends » ; surtout dans Ie,s formes de premiere per- 
sonne du pluriel et de participe du verbe devarri nasale : uavoue > xkvou(as 
« nous faisons », dya~i7jvi:a<; > dyaTCOuvTac « aimant », dyorttSp.s^> iyeitoufj.8 
« nous aimons », ^avdftevo^ > xavaufiBvo? « se'perdant »). 

B. CONSONANXISME. 

A') Consonnes simples, 
a) Lois de reduction consonant ique ; 

1° Disparilion du ■■( intervocalique. Devaot un t, Utt Y> aprfcs 

(1) L'accent avance en ce cas d'une syllabe : eypa^ev-s > lypiteve, el Le s 
initial, deveiiu atone, subit l'apherese, cf. ci-deMus. 
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Voyelle, est tombe dans la pronunciation : poXot « montre » 
(poXoyi), Tt)Ax « aupres » (tcX«y')> ipwst « il mange » (tpt^^)? 
« il dit >> (Xs-yet), Ttaet « il va » (ixdyEt)^; sur ees formes verbales a 
ete refaite une flexion de present : -rpww, Xe<o, uaw (cf. ci dessous). 
Mais le fait est loin d'etre general en langue commune. 

2° Disparition de S. Devant un yo<i, un 8 a disparu dans la pre- 
position Sia > yta (oil y sert a noter, avec t, le yod initial) 
« pour » ; mais c'est en langue commune un rare exemple (cf. les 
composes.de yoa, yi^xi « pourquoi », -ftail^a parce que », yt« va 
« pour que », et ys«oXo?, y'«Xo? « diable », de SiaSoXo;). 

3° Disparition d'un yod. Un yod disparalt apres un a dans le 
verbe awTcatvw « je me ta»s» ((numa''vu>), mais <riwu^ « silences, dans 
les finales -oi«, -size; des nombres Staxoaia « deux cents », xptaxoa-ca 
« trois cents », etc., frequemment prononces Siaxdaa, ipia/.6<7«, 8ia- 
xoss;, etc., dans l'adverbe "oik (devenant '.'era) dans *W p.e « jus- 
qu'a ■», dans quelques mots, aarfrn « machoire » (siayo^), ff«Xio 
« salive » (uiaXio), etc. 

4° Disparition du v /?na/. Particulierement debile en cette posi- 
tion, le v tombe en finale, a 1'accusatif feminin et masctilin singu- 
lier des substantifs (fjtspa « jour », Xoyo « discours »), au neutre 
singulier nominalif-aceusatif en -o et en -t (itcuSt « enfant »,' 
(3oov6 « montagne »); frequemment au genitif pluriel (to«8i5> 
cc des enfants ») ; dans les noms de nombre sxaxo « cenL», l/.xxop- 
p.upto « million » ; a la premiere personne du pluriel des verbes 
(Kavoup.E i nous faisons ») ; dans les adverbes (owpio « domain », 
,uovo « seulemen t .», toot « autant », irocro « combien »), et dans la 
conjonction ax6{A7) « encore ». Dans les autres cas le -v s'ecrit a 
la fin des mots, meme si la prononciation en est debile, p. ex. 
dans les formes de genitif pluriel, avGpamwv « des hommes », 
dans les troisiernes personnes du pluriel des verbes, xavouv « lis 
font », bien qu'on trouve souvent ces formes avec un -s final, 
(cf. plus haul, p. 28) : dv8p(i«wve, xavoove (1). Toutefois, dans la 
prononciation, et normalement dans la graphie, malgre les inco- 
herences, le -v tombe a la fin d'un mot accessoire (surtout F ar- 
ticle) qui fait etroitement corps avec le mot suivanl, lorsque ce 
mot commence par une coosonne spirante : xh f&o « i'ami », v% 
p.i)Tl.p« « la mere », mais t^vx^pTj c la fille »., tov rcotxepa « le pere », 
TTjv dysxr, « 1'amour »; i*ax6 (iifiXlc. « cent 1ft vS », mais fawetov 
clvtps.; « ceat hommes » ; *4«ov x«p<$-« combien de temps », fo«T|(v) 
{Spa « si longtemps », mais My*i «p«, Xlyo x«tp<5 « peu de temps », 
etc. 



(i) Dana la langue commune, le -v peut tombe? an genitif pluriel : 
mais 11 ne tombe jamais a is 3 a persona© du pluriel des verbes : ssveuv. 
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S° Disparition par dissimilation. II arrive parfois que, dans un 
mot con tenant la merae consonne dans deux de ses syllabes, 
Vune des consonnes disparaisse par dissimilation : flanella^> 
oavlXXcc « flanelle », rap(i)Tpa£*)Xi]> rotpa^Xi « etole », |ocr- 
7ca?(j>^> I'jua^w « j'effarouch'e », a66svT7)<;^> aa>xevTV)?^> dtpdvr/-)? 

« maitre », etc. A ce fait se rattachent les phenomenes dits 

d 'apocope : oi.a6i6d£uj^> S.ta6a£a> « je lis », ds-paTroTreXext^- darpoTte- 
Xext a foudre », StSdaxaXo?^ SdraaXos « institutcur », (6)§poXat» 
XaTci)> 8poX«n;i « averse ». 

b) Lois de developpement consonantique : 

1° Developpement de v initial. Devant un mot cornmencant par 
une voyelle, parfois s'est developpe un v, provenant de la finale 
d'un article precedent ; la langue commune n'atteste guere que : 
6. voixoxupvjc « le proprietaire » et -J) voixoxopd « la proprietaire » 
( <^6 olxov.6 pr^, et -i] olxoxupa; mais refaits sur l'accusatif -cov olxo« 

xypT], ttjv olxoxupa). 

2° Developpement de a initial. Devant un mot cornmencant par 
une consonne, un a s'est assez souvent developpe, provenant de 
la finale d'un mot precedent etroitement lie au mot qui le sui- 
vait : <r/.6v7) « poussiere » (xovis), <jSwXo? « motte » (JBwXoc), sxouvxoj 
cc je heurte » (xouvtw), axufito «je me penche » (xuu-cw). 

3" Developpement de y intervocalique. Entre voyelles, un y s'est 
parfois developpe en langue commune : dyepa; « vent » (depots), 
ayoopo? « non mur » (dwpoc), dxooyto « j'entends » (dxouw), xaiyco « je 
bruie . '» (xa!w), ©TaEyw « je suis fautif » ((pxodw). Les developpe- 
ments initiaux, li mites en langue commune, se sont produits 
entre Particle et le substantif, ainsi xov pmo « le filet » a abouti a- 
top ptiro, puis- xo ypnto. 

Remarque : Par dissimilation, ou assimilation, ou metathese, quelques 
changements consonantiques sont a noter : yXriyopQ! « vite » (yprjyopa), £apxa8i 
« chevreuil » (5opxa6i), ^apti-rcaXai; « falbalas » '. (ipaXjiiraXa?), tcXe[xovi « pou- 
mon » (itvefidvi), etc. ; jivim « je gobe » (na-fra ^/cce-icra)), Opstpw « je nourris » 
(■cpeipu), [xoua-fiouXo . « nefle » ([xoua'itou'Xo), etc. ; tpdooi; « fosse » (tatppoc;), 
ccpsyw « je cheris » (crepyu), ^ou»t* « creux de la main ».(©ouj^ta) ; dSspsd? 
« frere » (dSeV-sdc), 'ApSaviTT,; « Albanais » ('AXSc-vh^s), «p[ieyw « je trais » 
(dpiXyw), apjxupd? «' saumatre » (dXjzupds), etc. 

■ B') Groupes de 'consonnes.- 

La debilite des consonnes est- plus grande quand elles sont 
groupees que lorsqu' elles sont simples. Elles ten dent, dans un 
gro.upe, a se reduire, par disparition d'un element, ou a se modi- 
fier, par. assimilation ou dissimilation. II imporle de noter que les 
lois phonetiques qui eoncernentl.es groupes de consonnes ont, 

■ ■ . ■ ■ ■ ■ " ■ ' 
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da as la langue commune, une extension plus grande que celles 
qui ne regardant que les consonnes simples. 

a) Lois de reduction : 

1° Consonnes doubles. Les consonnes doubles se reduisent a con- 
sonne simple dans la prononeiation, bien que la graphie les note 
le plus souvent ; il n'y a pas en langue commune, ni dans la plu- 
part des parlers, de consonnes alio ti gees ; les groupes les plus 
frequents so tit ceux-ci : xx (xoxkivoc « rouge »), XX (aXXo? « autre »), 

|X|A (ypauuivos « ecrit »), vv (■rcavv •' (( linge »), tttc (tzo.7zt.ou!; « grand- 

pere »), po (x.appo « char »), <?? (fiaww «je mache », ecrit aussi 
[Aao-w), tt (ic^xxa « galette ») (i) ; tons ces groupes doivent etre 
prononces comme des consonnes simples, 

2° Groupes de deux consonnes differentes. Les groupes consti- 
tute de deux consonnes differentes, dont l'une est une masale, 
et 1'autre une spirante (soil spirdnte -j- nasale, soit nasale -J- 
spiranle) se sont, apres assimilation de la premiere consonne 
a la seconde, reduits a consonne simple, dans les cas suivants : 
pV > p. (<Vi|j-x « mensonge », de ^eu^a; et les participes 

passes passifs en -saivo?, issus de -eu^svoc, SouXepievos « travaille », 

Srjixocrte^lvo? « public », dypigfjisvo? « fache », etc.) ; Y(x^> {Xfx^> ;x 
(irpapia « chose », de 7cpayfxa ; ppspivos « mouille », de ppeypivos) ; 

[xp^> {J (suSooXv). « conseil », de ■ <jup.6ouX-»5 ; eoSaEvec « il 

arrive », de sofj.o'aivEs) ; n<p^> <p©> <t> (vj©t) « mariee », de vujjlot) ; 
Yotpoc a cheville », de yofjupoc); v6^> 09 ^> 6 (tcXsOoc « brique », de 
itXivjBo? ; ire8epa « belle-mere », de -irsvOepa) ; vS > 88 > 8 (a-uSpop.-/) 
« abonnement », de auvSpopj; cuSauXt^w « j'attise », de o-uv8aoXi£w) ; 
YX>" XX > X (°" J X^ W « je confonds », de auyjriSw ; au^wpw « je 
pardonne », de auy^wpw). 

Reharques : i. Les graphies |J|x, y[x, jxp, p.;?, v8, vS, vy sont reapparues, avec 
la prononciation des groupes qu'elles represented, :Sous l'influence savante : 
p£U[iot « courant », <sxiyy.i\ « iastant », e(x6«9uvw « j'approfondis », dp.tpi6o}*£a 
« doute », dvBt£u « je fleuris », suvSui^u « je combine », iyy^ipr^i) « opera- 
tion », etc., bien que, dans ces cas, la premiere consonne ait tendance a etre 
reduite. 

2. Les traitements p.p>- j3, v5> 8 sont de date posterieure aux traitenients 
[x + p ancien valanfc b, et v + 5 ancien vaiant d, qui sont demeures mb, nd, 
transcrits pit, v? (cf, yx ouyy notant hg). 

. 3. Les groupes v®, v{3 out about! a <p et a apres Sere passes A p><p, (xp. lis 
se sont rencontres dans le cas ou on -v terroine un mot, et oil tin <p- et an 
p- commenoeat un mot" suivaat : -c^v cpuvn « la voix » aboutit a <pwvf|-, 
puis ■eVipwvfjj «riy> BouMj « la Ghambre « aboutit a x^jn. BouX^, puis <t% BouV/i 
(cf . p. 29, ce qui concerne le -v final). 



(i) Jbe yy note raremeni ^gr ou 'yy, mais ie plus souvent ng (cf. ci-dessas, 
p. 21) ; les graphies pp, 96, ©<p sont rares ei n'apparaisaeut guere que dan* 
lea aaots d'e^prust. 
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4. La langue offre quelques cas de deux sourdes cousecutives, occlusive 
suivie de spirante, qui ont abouti a deux spirantes, puis, par reduction, a 
consonne simple : t8, it<p, ®®» '■?'■?> XX ®t % ?i Xi ainsi : 'Mowfialos « Mathieu », 
devenu M«66cttos, et MaBid?; Scnctpw « Sapho », devenu 2«.oipti, et Saaoi ; c«- 
jjrat'vopiat « je deteste », devenu <jryj£s£voup.cu, et ai/at'voupuxi. (mais Benito? 
« Bacchus », ToxGot « Goths », o-aitssipo; « saphir »). 

3° Groupes de trois consonnes. LMnfluence savante a retabli ou 
maintenu des groupes de trois consonnes (auavjjpo? « severe »), 
voire de quatre (A6«rtpi'a « AuLriche »), en dehors de ceux qu'admet 
la langue commune quand le dernier element est une sonante 

A, p, OU v [axvitzx « mOUStique », enrpu>i;ipi.o- « pOUSSee », ait'ka.yysi 

« entrailles », xaurpo « chateau », etc.). Mais les groupes de trois 
consonnes se sont reduits a deux, plus ancienneiaent par dispa- 
rition de la premiere consonne du groupe [<xy>-(Y.-za<; « serre », devenu 
aot-y^xo;, puis utpt^xo?), plus recemment par. disparition de la 
deuxieme consonne du groupe (>.zp.SScs « lamvda »>, devenu l&y$<x. ; 
-resfi/ircos « cinqxiieme », devenu tcp-toc, etc.). 

b) Lois d' assimilation de sonoriie : 

1° -Le a- devant sonore. A Finterieur du mot,, ou dans us groupe 
de mots, un cr, suivi de ;a, v, X, p, 8, devient sonore, pax assi- 
milation regressive : p-oSa? « a la mode », xr^ vu<pr)c « de la 
mariee », xr t ? . Aeu> « je lui dis », trSovw « j'eteins », touc o!vu> « je lesir 
donne », xvjc ^tii « je lui demande » (le a, devant la consonne, 
se prononce £, ef. p. 22). 

Remarque: A l'interieur d'un mot, devant a, dans. des mots d'emprunt plus 
ou tnoins recent, le u garde, en langue commune, sa valeur de sourde : crXtx- 
Sixds.cc slave », avec <ja, non ?X. 

2° Groupes de sonore suivie de sourde. Deux cas sont a distinguer 
selon que la sonore est, ou non, une nasale : 

a') Nasale suivie de sourde occlusive. La nasale a sonorise en ce 
cas la sourde : -itkv-t « cinq » (wO> nd), l';«-opo? <c commercant » 
(mp^> mb), xfjV xopr, « la fi Lie » (iik^> hg). 

Remarques : 1. La nasale devant une occlusive sonore ancienne a maintenu 
le caracter.e occlusif de la consonne qui la suit : p/EcxCvoj « j'ehtre » (anciea 
(itj,)6«tv«; avec mb), vcOvw « j'habille » (ancieh (s)v8o(v)w, ayec nd), y*op<pi 
« amuletle » (ancien (syptd^iuov, avec ng);'l& graphic de la langue deatotique 
note 1'occlusive sonore. 

8. Le cas ou !a nasale, est-sui vie (Tune spirante sourde ou sonore se ramene 
tr&itement geaeral'des groupes de deux consonnes (cf. ci-dessus, p. 31). 

3. Dans les mots d'emprunt recent, la nasale ne sonorise plus I'dcclusiye. 
sourde qui la suit : Xctjiica « lam pie » (nip), vtosyteXXa : «"deatelle » (nt), px&yx&i 
« banc « (nk); cf. aussi TCEpvcq? « einquietne », oumi restc. 

p'} Consonne sonore suivie de sourde. ■ Le --groupe ' aboutit 'a deux 
rot «-.(J- « lui » ^f), Ho XuSnkiri ( « Pollux, » (vf£>. : fk). 
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&<\i£ « allume » (de «s> f$> ps). De meme, dans les groupes 
savants, vs,vp, w/aboutissent a fs, f]j, ff {f) : EooiSioc « Eusebe », 
EuGuijiio; « Euthyme », Eu<pj pda « Euphemie », etc. 

Remarques : 1. Devant une Uquide'(\ p), une nasals (\t, v) ou un yod, une 
sourde, spirante ou occlusive, ne se sonorise pas (a 1'exception du s, cf. ci- 
dessus, p. 22) : atSXio; « miserable », xXa£w « je pleure », TcAsptovu « je paie », 
<p\dya « flamme », j^Xtapd? « tiede », axXavTixdi; «atlantique », 6octso; « audace », 
stpuo? « froid », tcoSi;o? « premier », xpla « trois », 9ph«i « effroi », xp^o? 
« dette », ffTot6p.d? « gare »., Ttapootp.-f, « decadence », d-cpLd? « vapeur », Spa^p.-/, 
« drachme », ?8vo? « nation », Kv^up-d? « demangeaison », itvor, «. souffle », 
^atpvticd? « subit », ^vouSi « duvet fisiawi « soufre », TtaiSixia « petits enfants », 
uid « plus », puxirta « yeux », xequa « humeur », itajaa « epaisse » ; le <? simple, 
ou dans les groupes *<y, iter (notes %, et x<t, reste sourd decant yod : 
averts « niece », Ss^td « a droite », nopfacria « jeunes filles », etc. 

2. Apres liquide ou nasale, une sourde, spirante ou occlusive, reste sourde : 
T,)v6a « je suis venu » (anoienne forme de T|p6a, parfois encore usitee, surtout 
en composition), y<x\xd<; « cuivre », sXic(8a « esp6rance », akv&oi « equerre- . », 
aXtjo? « bois sacre », oAyjipLsfa « alchimie », it a at d « pardessus », xdcXtaa 
« bas », « traction », 7\p8<x « je suis venu », dcpit<££<«i « je saisis », [iepeivri 
« myrte », -rcdpta « porte », Tsp^iydprj « Terpsichore », p.ap|wp.d? « marxisme », 
aSspipd? « frere », Sp}(oup.ai « je vieas », itspito? « cinquieme », ja-V-^ <c anchois ». 
— II faut ajouter a cela les emprunts recents des groupes nt, mp, nk qui 
subsistent avec la seconde consonne sourde (cf. ci-dessus, p. 21) ; ainsi 
vouvwvo; <c nonce » se prononce avec -nts-. 

3° Groupes de sourde suivie de sonore. Les cas presentes par la 
langue sont limites a v. devant p, S, £ et a t devant ? (ce qui n'est 
qu'une graph ie de dz). Le groupe aboutit, par assimilation regres- 
sive, a deux sonores : gv get, gz, dz; ainsi : exSoer, « edition » (•/.§> 
gd, meme g.(l\, l/.ooA^ « embouchure » (x6> gv), a^tu « je recher- 
che » (*C> gz), at&xpfc « gauche » (t;£> dz). 

Remarqoe : La graphie ne tient compte de ce fait que dans : ySuvu « je 
deshabille » (de (£*)8u(v)o)), pyodvw « je sors» (de (d)tt6a£vt>C> (s)y6aivoT> jjyatvw 
avec metathese), et Py^ w (< i e sortir » (de (!jx6aS«o> (^y6t£^u> pyd^oj, 
aTec metathese). 

c) Lois rfe dissimilation articulatoire consonantique : 

Lorsque deux consonnes sourdes out le m§me mode d'articula- 
tion, elles tendent a se dissimiler . Deux cas sont a envisager : 

1° Groupes de deux occlusives sourdes. Deux occlusives gourdes 
aboutisseat a spirante suivie d\:>:: elusive : -kx, x-c et jot deviennent 
tp-c, et ^k; ainsi : cp-ct!>v6< « pauvre * (de ttcw^oc), lep-ea <c s«pt » 
(de E«t<l) 5 (ptatw « je suis coupable » (de icTai'wj, qtuvw « je crache-^> 
(de ircu(v)w); yju7:u> « je frappe s (de xw7ta>), oyxw « huit » (de iatxto) . 
yj7j[Aa « bien » (de xt^fia) ; Tc?s^«iv>]? « polisson » (de 'cuKKitw.r, do 
turc isapkin). 

2° Groupes de deux spiranies sourdes. lis aboutissent a un double 
traitement ; 
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.«') spirante suivie d 1 occlusive : quand le deuxieme element dm 
groupe est une interde'ntale (8) on une gutturale (■/), il devient 
linguo-dental (t) ou guttural occiusif (xj ; les groupes <j>8, e6, ^8 
aboutissent a'^, <"? x % e ^ ^ es groupes f^, a «px f to (on n'a pas 
8(f, £©), aiasi : cptavw « j 'arrive » (de ^6avw), etkuc « direct » (de 
su8u{], aerivst* « maladie » (de a^hsi'x, le plus souvent ainsi ortho- 
graphic), ^pourkco « j'ajoute » (de upoffOs-cw, generalement aiasi 
not6), zxzpvz « ennemi » (de e^Gpoc), « hier » (de x^<0> eox^ 
« souhait » (de eu^, souvent ainsi ecrit.), eoxapiarfi) « je remercie » 
(de su^aotsxaj, souvent ecrit ainsi), exoXto « ecole » (de s^oXsTov), 
Sextos « laid » (de ao^rj fAo?) ; la prononciation et la graphie de ces 
groupes se sont generalisees dans les aoristes medio-passifs, ou 
le suffice -0»)»a (cf. plus bas, Veribe) s'ajoute a an theme verbal' 
termine pardenlale, labiale ou guiturale : irtaor^xa « j'ai ete saisi » 
(de uiksO^kk), 8*) {iosteuTTjxa « j'ai ete puMie » (de S^fAOfftsuO^xK), 
a^ii^-Aa. « j'ai ete e"gorge » (de s^ijQr^a) ; 

p') occlusive suivie de spirante : quand la deuxieme eonsonne du 
groupe est un <r, la premiere devient occlusive ; les groupes 8tr, 
cpu, js aboutissent ater, xer, ws 1 (ces deux derniers notes |, ainsi : 
x<kas « assieds-toi » (de xa9' ae), Sr^oaUt];* « j'ai publie » (de.&Q[*o= 
ffteuo-«)., f«ra|ic « jardin » (de imaysis, issu d'un plus ancien pia^-cae?) ; 
les substantifs feminins en -cn^ (cf. p. bas) et les aoristes en -era 
,(cf.,p. bas), apres spirantes labiale ou gutturale aboutissent a -^tq, 
-t^s et -£a (8ij jjL0ff£ed*7] « publication », de 8^(AO(jiEu<r»j, Ipp^vs^a « j'ai 
Interprete », de Ip^vsuo-a, e'ff<pa£a « j'ai egorge » 5 de sW«y-c-a, etc.). 

Sekarqdbs : 1. Le groupe de deux spirantes gourdes «© se maiatieat en 
langue commune : aqupl « marteau » 5 ssouyyipt « Sponge »j e<pup£5" « je 
siffle », s«pay(?t>) « je cachete », etc. 

2. Les groupes de deux spirantes sonores (sauf, dans les cas vus plus haut, 
■yp, surtout'fJjx; vS, sauf aussi yy qui passe toujours a ng) se maintiennent en 
langue commune : {36oii*8a « semaine », y8ijv(»> « je deshabille », pyodvu « je 
sofs, »,. £eti?exr,« « beta », iv.6oli\ « embouchure » (prononce ey6oV/j), ix^'ew 
« je recherche » (prononce iy^r.Tw), p'Xeww « je vois », j(®0vo? « mou », ociSpio 
g demain >>, vtefiou^Xouxt « etalon », yXtSa<ra « langue », yvupt^o* « je connais », 
SypwK « sauvage p.£«o8(3.T, « poutre », i:s>>t6v6c « livide », Spa&'swd; « actif », 
3X6to? « heureux », dXyetvd; « douloureux », aoX8£ <c sou », eEXveist « ivoire », 
■kkIixo? « pulsation », uoXvw « je colle », pr,^ a coemoire », Xajioa « lambda », 
sifCcuvv « charboc », vra^Xat^ « apoplexie ipyS « je tarde », xapSia « ccbuf », 
'Kf CeyoStvn <r Beraigovine a, 5fvf a agaeau.>s s ap|A«6ii « file » s « ; iXeiuvos « arle- 
quia » f etc. 

3. Pour «», *n, 2i, 2f» z(T, issus de au., ov, ul, crp, crS. 07, cf. ci-de3sus s 
sonoriaation de s devant sonore, p. 22. 

4. La langue n'offre pas de groupes de deux occlusives sonores. 

5. Sous Finfluence savante, beaucoup de groupes de;deux spirantes sGurdes 5 
de dsux occlusives gourdes, reparaissent dans la graphic, plus d'ailleurs que 
dens Sa pronosciatioB, de aieaae que las groupes yji, ^{i, v8, v8, Tl-. F 6 
(cf . pius itaut, p. 33) : £«p«*Tf)pec « caractere » (a cote de jo.pajvi\p a<), O-noit-ro? 
« saapect », wiciaxtCT) «"promesse », 6ic.fp9ops£ « corruption 55, i-/_9o»dpo? « por- 
tefaix », ,4«8«yfi« « raalade », euxn' « souhait » s IxiMsCSeoeij « ediicaiion » 3 etc. 
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3. CONCLUSIONS ' 

L'expose sommaire qui precede montre dans ia- phone ti que 
aeo-grecque les tendances suivantes : 

1° simplification du vocalisme, mais les effets portent surtout 
sur le nombre et la quantite des timbres, nm sur leur pMce dans 
le mot (maintien de la finale vocalique) ; 

2° alteration plus grande des consonnes, particulierement sensible 
en finale et dans les groupes; 

3° les fails de developpement vocalique ou consonautique sont 
all fond plus des fails de phonetique syntactique, dus a la liaison 
des mots 'dans la -phrase, que des developpemeats propres au 
mot; - • 

4° Uouverture des syllabes, c'es^-a-dire la tendance a ne tolerer 
que des voyelles en fin de syllabe, est recherchee par le gree ; 

5° la finale est caracterisee par le jeu (Tune voyelle ei de j, ce 
qui donne a cette consonne une vaieur speciale, car c'est la senile 
qui ait un r61e morphologique, et c'est de son maintien que 
depend essentiellement, comme on.le yerra au chapitre suivanl, 
l'existence d'une flexion ; 

6° la plupart des tendances' signalees n'ont recu-qu'usa develop- 
pement incomplet dans la langue commune, ce qui s'expiique. pa? 
la facon dont ceitfi langue s'est formee", mais aussi parfols pa? 
les reactions de la langue savante, qu'attestent les incoherences 
de la graphic. 



La phrase grecque moderne comprend des mots a forme variable 
et des mots invariables ; ces derniers, et une par tie des mots varia- 
bles, constituent les elements accessoires, ou mots grammaticaux, 
qui servent a construire la proposition et aident a determiner la 
fonction des mots' essentiels. 

Le nombre des mots invariables s'est accru du fait que certaines 
fonciions ont cesse de s'exprimer seulement par des cas, et que 
lejeu des prepositions et conjonctions a du etre renouvele et 
augmente. Le grec inauifesle ainsi, dans l'expression des fonc- 
iions, une tendance analytique, dontla limite est le maintien d'une 
flexion. Toutefois le developpement de cette tendance n'a guere 
apporte de modifications aux habitudes syntaxiques de la langue, 
en particulier a la fa§on dont les mots se trouvent ordopnes; il 
ne concerne pas non plus le verbe. 

Enfin, il est a remarquer que ious les mots invariables ne sont 
pas necessairement des mots accessoires, et qu'il n'y a pas, ainsi, 
identite entre la « nature » du mot et ce qu'on appelle sou vent — . 
improprement — sa« classe » ou sa « categorie ». 



DIVISIONS DES FORMES 



En grec moderne, les mots variables compreonent, dans 
serie dite nominoXe : 

1° les articles, 

2° les substantifa {& quelques rares exceptions pres), 
3° lea adjectifs qualificatifs, 
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4° les pronoms ou adjectifs pronominaux (a quelques e&cep- 
Lions pres), 
5° la plupart des numeratifs, 
6° les participes medio-passifs des verbes, 

et, dans la serie dile verbale : 

les diverses formes temporelles et modales de chaque voix, a 
l'exception des participes. 

Les mots invariables comprennent, dans la serie dile nominate : 

1° quelques substantias ou mots employes com me tels, 
2° quelques formes pronominales, 
3° quelques numeratifs, 
4° les ad verbes, 

dans la serie dite verbale : 

1° les participes presents actifs des verbes, 
2° les elements actifs et medio-passifs qui servent a former le 
parfait des verbes, 

enfin, dans la serie des mots dits accessoires : 

i° les prepositions, 
2° les conjonctions, 
3° un grand nornbre d'interjectious. 

D'apres les types dont elles relevent, compte etant tenu de 
l'articulation et des fonctions qu'elles remplissent, les formes 
seront ici groupees en deux parties, inegales : 

PREMIERE PARTI E : LES MOTS VARIABLES 

SEGTI0M 1 : LA FLEXIOM 
SECTION II ; LE VEBBE 

DEUX1EME PARTIE : LES MOTS .INVARIABLES (i) 



(l) On APPENDIGB sera consacre a l'indication des earaeteres gin&vmx de 
la syntax® neohelUnique. ■ 
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SECTION 1 % LA FLZIIIOM 



1. CARACTEHES DE LA FLEXION- 

1. Ctenoralitls. 

Bn mot- qui" possede one flexion ne se concoit pas indepen- 
damment des notions qu'exprime sa desinence. II n'existe pas 
en grec une forme « abs'traite » dm mot : tout terms flechi ports 
en lui Vindice du rdle grammatical qu'il est susceptible de jouer 
dans une proposit ion. . 

Toutefois, la richesse dans 1'expression des- notions grammati- 
eales.n'est pas .telle que des confusions ne se produisent pas entre 
les formes, car, d'une part, une m6me desinence traduit plu= 
siears notions (genre, nombre, fonction), de l'autre,- des desi- 
nences de. types differeots sont ideatiques, enfin, ~ii y a une 
variability des types flexionnels : tons' n'offrent pas les raemes 
differenciations (par example Far tide possede pins de desinences 
casuelles que le substantif, et,.parmi les substantifs, teltype est 
plus riche en desinences que les autres, etc.). Par consequent^ 
une forme de substantif n'est pas toujours sufiisamment definie" 
par sa seule desinence quant a son rdle grammatical, mais d'au- 
tres elements de differenciation apparaissent des qu'elie est 
accompagnee de 1'article ou d'ua adjectif.. 

2. Les notions exprimees par la flexion nominal©. 

La flexion sert a d6terminer le nombre : le genre, la fonction, et, 

dans certains cas, la persmne, 

I s Nombn. 

- ' Le grec n'exprime pins par les formes que deux nomtoes : le 
mwitier ztiepiurieh 
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*Le duel, le partitif, le colleclif sont des notions qui n'ont pas, 
ou qui n'ont plus, pour les traduire, de formes propres. ' 

2° Gewe. 

Le gree.connait trots genres: le masculin, le feminin et le 
neuire. Ces genres out une valeur grammatical©, noo logiqae, 
c s est~a-dire qu'ils ne representent pas neeessairement des. etres 
amines males on femelles (pour le masculin et le feminin), ou 
des objets inanimes (pour le neutre). . 

3° Fonction. 

Le grec peut exprimer, par les desinences flexionnelles, quatre 
cas : le nominatif, qui est le cas du sujet, le vocatif, qui est le cas 
de 1' apostrophe, Yaccusaiif, qui est le cas du .complement d'ob- 
jet, le ggniiif, qui est le cas du complement determinatif. A ces 
valeurs fondamentales sont venues s'ajouter d'aulres* valews, 
surtout pour les deux derniers cas (cf. p. bas) : ainsi 1'accusatif 
exprime n ombre de circonstances, il peut etre employe avec une 
valour exclamative, et c'esl par essence le cas preposition nel ; 
quant au genitif, il peut en outre exprimer le complement de 
qualite, l'origine, l'appartenance, et le complement d'attribulion. 
Les differents cas n'ont pas, ainsi, des emplois egaux : ' 1'accu- 
satif, par la variete des fonctions qu'il exprime, est le plus usite. 

4° Personne. 

Seuls les pronoms personnels marquent en grec la distinction 
des trois personnes dans la categoric nominale. 

. 3. Las elimeite d© la flexion aomiaale.. . 

La flexion n'est autre que V ensemble des formes diverse® que 
revU la dernier e syllabe d'un mot; elle pent' se composer d'un 
suffixe qui s'ajoute au radical du mot, et qui n'apparalt'qu'a. 
certaines desinences ;-mais le Jen de la flexion proprement dite 
est' marque particulierement par le woealisme de la derriiere ~syU 
lube. 

Quelques types de flexion sont caraetenses par des variations - 
de cetle voyelle d^sinentieUe combinee ou non avec la seule con- 
some IoUtH en finale, le s (Particle, les neutres., les maseulins en 

-Oj les pluriels) (1), Les autres types iendent a maintenir le meme 



(I) Une Sepias comme cells -da prosom personnel de la premiere ■per- 
soune, au siagulier, formse se? des theraes difFgreuts, n'est plus qu'uae 
exception (cf. ci-dessous). ■ , : ■' 
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vocalisme au cours de la flexion, auquel s'ajoute a certains cas le 
-s (pour les cas a -n final, voir p. has). _ 

Parfois, la voyelle desinentielle peut etre accentuee, soit parce 
que le mot porte normalement l'accent sur la finale, soit parce 
qu'a certains cas de la flexion l'accent se deplace et vient frapper 
la derniere voyelle. Mais, d'une part, il n'y a pas un rapport 
constant entre .le jeu flexionnel et la place de F accent premier 
(c'est-a-dire du nominatif singulier), d'autre part, la presence de 
l'accent sur les desinences ne modifie nullement le caractere ni 
la nature des jeux fiexionnels. 

IL LES' TYPES NOMINAUX 

A. Les Articles. 

Le grec possede un article defini et un article inde'fini, qui se 
placenl devant le substantif, dont ils prennent le genre, le 
nombre et le cas. 

a) V Article Defini. 

1 . Flexion. 







Masculin 


Feminin 


Neutre 


Singulier. 


Nominatif 


6 




xb 




Accusal if 


Xo(v) 


TT)(v) 


xb 




Genitif 


xou 




TOO 


Pluriel. 


Nominatif 


ol 


ol 


xa 




Accusatif 


. xou? 




xa 




Genitif 




xw (y) 





Rebiarqdrs : 1. L'article ne possede pas de forme du vocatif. 

2. Beaucoup de formes sont communes : ainsi le neutre ne distingue, ni au 
singulier, ni au pluriel, Le nominatif de Taccusatif ; le genitif singulier est le 
meme pour le masculin que pour le neutre; de meme, au pluriel, les nomi- 
natifs masculin et feminin ont la meme forme; au genitif, enfin, la forme est 
commune aux trois genres. La differenciation des formes est, comme on le 
•volt, limitee ; elle se realise plus completement par la flexion des substantifs 
et Fordre des mots. 

8. Les formes d'aecusatif singulier masculin el feminin, comme ceiles dn 
genitif pluriel des trois genres, ont un -v qui se oaaiatlent — parce que 
1'ariicle est un mot accessoire, depourvu d 'ace eat, proclitique at faisant 
etroitement corps a?ee le mot suivant — devattt un mot commenQant par 
una voyelle on une coasontie occlusive (cf. plus haul, le -v final) ; toutefois 
le -v se conserve souveot, dans la prononciation comme dans la graphic, an 
genitif pluriel mfime davant spirante, sous l'influence de la Ungue savtote, 

£■„ Emplgis. 

L'article defini est susceptible de determiner tout substantif 
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(noms communs, noms propres, et tous mots ou expressions 
employes avec valeur de substantif) ; it n'existe pas d'espece de 
noms qui puisse se passer de Particle ; ainsi : 6 caaxaXo? « le 
maitre », f) SstsxaXa «• la mattresse », xo rtouXt « Foiseau », 6 
nkpoq « Pierre », ^ 'twdewa « Jeanne », ^ 'EXXaSs « la Grece », -Ji 
'A6^va « Mhenes », x6 xotXo « le bien », -ra yum « le pourquoi 
(= la raison pour laquelle) », -co tcw? « le comment (= la facon 
dont) », xo va « le fait de » . 

L'article defini s'emploie, avec les noms communs, d'une part, 
pour determiner un etre ou un objet dont il a ete question (sens 
individuel) : m (JiSXfo .« le livre », 6 -reaxepac « le pere », f| ^tlpa 
« la mere », d'autre part, pour designer une espece (sens gene- 
riquej : 6 avOpw-toc « i'etre humain », -fj apex-^ x«t f, -/.xx(a « la vertu 
et le vice ». 

Remahques : i. On verra plus loin (p. 60 et s.) quelques emplois de l'article 
defiai avec certains cas, ou avec certains adjectifs pronominaux. 

2. Quelques emplois de l'article en rappellent l'ancienne valeur demons- 
trative : to xai to « ceci et cela (= toutes sortes de choses) », -ei. uai xds 
(mSme sens). 

3. Quelques formes savantes de l'article se rencontrent parfois a Taccusa- 
tif pluriel, avec des noms de villes ou de pays, au pluriel, et dans l'iadica- 
tion des keures : uxdts 'AO-r^a; « a. Athenes », axai 'IvSfa? « aux Indes », tjxdt? 
e?T, a a six heures » (a c6t6 des formes plus demotiques st^v 'AS^va, <m? 
'IvSi'e<;, crxl? £?ti). 

b) IJ Article Indefini. 

I. Flexion. 

Masculin Feminin Neutre 

Singulier. Nominatif evac ' \mk Iva 

Accusatif ■ 'eva(v) ou svotve jiua(v) ou ( uiava eva 
Genitif evoq ou evo-j? tjuac ou jJuavTjs svo? oil Ivouc 

Remarqoes : 1. L'article indefini n'est autre que le numeral (cf. p. bas). 

2. L'article indefini n'a pas, en grec, de pluriel ; en ce cas, le nom s'em- 
ploie tout seul, ou precede de certains adjectifs indefinis (cf. p. bas). 

3. Les formes de g6nitif masculiii et neutre £vou? (parfois ivotf), plus" demo- 
tiques que evri;, ne sont pas parveuues a supplanter cette forme. 

4. Les formes svkvs, fi-.iva, [uav?,? s'emploient, au lieu de gva(v), [u«v, pu<2$ 3 
pour marquer une insistanee. 

5. On trouve parfois, au lieu de \iid, y.\.d(v), jxia<;, les formes savantes pla, 
l«*(v), p-tac, pour oiarquer une instetauee (ea ce cas la valeur numerate du 
mot reparalt). 

'2. Emplois. 

L'article andeflnl s'emploie dev&nt an mot singulier, substan- 
tif, o a ayartt valeut- de substamliL pour marquer Cind6termina~ 

Hon : Ivk ptSX(o a he livre », fx«£ pvaas « une femme », 'i'Mc Ijitco- 
po« « an com merman t • 
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- L'article ne s'exprime pas quand redetermination presente ua 
earaetere general : 8e ^ptuxst? avOpwuo « on oe trouve pas un 
Iiomme (— ame qui vive) » ; . cette construction est frequente 
dans les dictons : onto o-iyesvd Teoxapu piaxpia t« pouyjx « c'est l'eau 
qui dort qui noie », TOxfoJftatae ftaQ^fjKstiet « ies souffranees sont des 
lemons », x«6«pos oOpavd? as^p«?E£c Se <poSSmt « la conscience pure ne 
redoute pas les altaques », ou encore dans les mots qui, avec un 
verbe, formenfc une expression : xivw xopxe « je fais la cour. », s^w 
xeitpo « j'ai le temps », eTv«e. dipoe « c'est le moment », s^w fioS-cpK 
. « j'ai le toupet », kkvw ptoutpa «. je fais la tete », etc. 

L'article ne s'exprime pas non plus quand il s'agit de traduire 
une idee, partitive i dydpaua fywtxl « j'ai achete du pain », 9Iaw vspd 
« je veux de Feau », ©&Y«ve cppoik& « ils ont' mange des fruits », 
^Ttave ■ykXqi « ils ont bu du lait », xdvouve ^otjto « ils font du bruit ». 

On omet l'article dans une signature, dans ['indication d'un 
nom de rue, de pays, etc. : rcXcrtetK KoAoxoxptivi) « place. Kolokotro- 
nis », 68o? 'AxaSirj[xtac a rue de I'Aeademie » , 6S6; 1 A^iXXIw? « rue 
Acfoille », dans la mention des divisions d'un otrvrage : xdpoc 
itptotoc, Seutrepo xscp«Xato « tome un, chapitre deus », etc. 

Remarque : Le grec peut, par le jeu de l'article indefini, marquer des diffe- 
renciatioas enfcrc, d'une part, SiiSasa Sva ptSXCo « j'ai lu uq livre » (par oppo- 
sitioa a plusieurs) efc StdSxes £k6Wo « j'ai lu ua livre » (avec iudefcenxiiiiia- 
tion) ; d'autre part, il con fond, au pluriel, Stdoaera '[kpXC* « j'ai lu des livres » 
(par opposition a ua seul), puis « j'ai lu des livres » (avec indetermination), 
enfin « j'ai lu des livres » (une quantite de livres, avec idee partitive), et, au 
singulier, SidSaax gva $i6lio « j'ai lu ua livre » (par opposition a deux, ou a 
une quantity fixee) et « j'ai lu un livre » (indetermine). 

B. Les Sdbstantifs. 

1. ©§n6ralit®So 

a) La notion qu'exprime la declinaison neogrecque de la facon 
la plus"' ne tie, soit par la simple desinence, soif par la combsnai- 
son du motflechi avec un article, est le genre. Malgre les confu- 
■ sIoes de certalnes desinences, la langue a tendu a donner a chacun 
des genres sa flexion propre et a disUngtiei% par la flexion, le 
maaculin du Kroininetdu netitre. 

La notion qui apparaii eu second lieu est eelle de nombre : 
d'apres ia facon dont ils foment leurpluriel, avec ou sans suffixe, 
ies substantias sont parisyliabiques ou iinparisyllabiques (un 
substantif imparisyllabique, formant son pluriel par un suffixe, 
a ainsi plus de syllabes an pluriel qu'au singulier; toutefois l'on 
verra que la iimite n'est pas absolue enlre les deux types de 
sabstaatifs, certains admettant les deux pluriels). 
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- Ensuite, la tendance a mainlenir an singulier la meme voyelle 
dans la syllabe desinentielle permet un classement des substan- 
tifs selon ieur vocalisme final (mais, an pluriel, les desinences 
teadent a se confondre pour le masculin et le feminin, et le wca- 
lisme du singulier ne se retrouve pas, normalement, au pluriel) . 

Enfin, la voyelle de la desinence peut se presenter tonique ou 
atone, mais le jeu de la flexion ne se trouve pas modi fie par 
Faccent. 

b) Si Ton compare entre elles les flexions des trois genres, on 
remarque' que le masculin et le feminin offrent nne diclinaison 
par allele, qui fait contrasts avec celle du neutre. Ce genre a subi 
peu d J analogies, et, malgre son developpement dans la langue, il 
est reste, par sa forme, conservateur ; il n'admet pas de suffixe 
propre au pluriel, et les imparisyllabiques neutres sont ceux qui, 
comme jadis, av'aient un suffixe des le genitif _ singulier. Le 
vocalisme desinentiel resle le meme pour la flexion des mascu= 
lips (sauf le type en -o) et des feminins (1), il varie au neutre. 

Mais, qu'il s'agisse do pluriel ou du singulier (et le type des 
masculins en -o mis a part), les sebstantifs n'offrent a chaque 
noinbre qu'un jeu de deux formes casuelles, qui peut ainsi 
s'enoncer : 

i° voyelle desinentielle pure j voyelle desinentielle -\-;b; 
2° voyelle desinentielle pure / voyelle desinentielle pure d'un autre 
timbre) 

3° voyelle desinentielle -j- s / voyelle desinentielle d'un autre 
timbre -j- s ; 

, 4° voyelle desinentielle -f- s j voyelle desinentielle d'un autre 
timbre -J-.n(e) (on i voyelle pure); 

5° voyelle desinentielle pure j voyelle desinentielle d'un autre 
timbre -f- n(e) (ou voyelle pure). 

Le premier jeu est celui de presque tous les masculins el de 
tous les feminins, le. second -est celui des neutres en o eti, tous 
au singulier. Le troisieme est celui de.deu'x types neutres au sin- 
gulier (-as et -o$). Les deux derniers sont ceux da pluriel, Yum de 
presque tous les masculins parisyliabiquea, de tous les masculins 
imparisyllabiques, de tousles feminins, 1'autre de tousles neutres. 



{'!) C'est ainsi que randan type de feminin MXaura/llaX^ffTn a mer» a'est 
imifie em <&Xa<roa/'MA*<T<Ta^, que l'ancien type de masculin *afhnTyrf></x«lfr\- 
YTjtofl « professeur » est ^dh^W^/xa^yiyrii, ?«9 tea types m&ECulin et fSoii- 
nin TOtr^p/nrcpdc « pere », ft*(?/IVitt8o« « esfoir » sont devenua wrfp*;/ 
*otap«, iX*(tyiXicffiac, mais oa oontinue da dire Xdyos/Xdyou « disconrs » (mas- 
euiia en -o) et, an neutre, Rwis/itooiK; « nation ::. jlsuvd/pouvoO « montagne », 
««iS£/ieai8wu « enfant » «Tc«HStQv/itsu5(o«).' ■ 
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Seul le type des maseulins en -o presente au singulier un jeu 
de quatre desinences : 

voyelle desinentielle -{-, s / voyelle desinentielle pure j autre 
voyelle pure j autre voyelle pure, 

et au pluriel de trois : 

voyelle desinentielle pure / autre voyelle -J-. s / autre voyelle -f- 
ii(e) {ou voyelle'pure) (la flexion de ce type de masculin etant 
identique a celle de 1'article, au voeatif singulier pres). 

c) La declinaison grecque se presente comme un systeme ou 
s'equilibrent deux tendances : Tune innovairice, par laquelle, Vac- 
cuxatif etant pris pour base, tout le jeu de la flexion se reconsti- 
tue sur ce cas, avec effort pour donner a tous les autres mime 
nombre de syllabes, meme vocalisme, et pour fixer Vaccent, 1'autre 
conservatrice, qui maintient des types de flexion anciens, et laisse 
subsister des jeux d'accent. La morphologie neo-grecque ap pa- 
rait ainsi cornme peu « grammatical », et moins stable encore 
que la phonetique. 

Avant d'etudier le detail des declinaisons, il est n&cessaire d'in- 
diquer le mode de classement des substantifs, en tenant compte 
des rexnarques qui viennent d'etre faites, et de rappeler les jeux 
d'accent qui interviennent au cours de la flexion. 

Le tableau qui suit presente les substantifs, pris pour modeles 
de flexions, ranges d'abord d'apres le genre; le parallelisme du 
masculin et du feminin apparait. 

A rinterieur de chaque genre, il convient de distinguer : 

a) les types sans suffixes et les types k suffixes ; 

b) puis, dans les parisyllabiques comme dans les imparisylla- 
biques, les types caracterises par le vocalisme final du singulier ; 
•» c) enfin, quel que soit ce vocalisme, les types caracterises par 
la presence ou 1'absence de l'aceent sur la finale. 

Bans les types accentues sur le radical, on peut meme distin- 
guer les paroxy tons des proparoxytons, a cause de la variete 
parfois des jeux d'accent au cours de la flexion, 

Bans Tetude detaillee de chacun des paradigm.es (p. 46 et sut- 
vantes), la frequence du type sera inentionnee. 

Le feminin apparait comme offrant le plus de varietes de types 
flexionnels ;.mais celajae yeut'pas dire qu'il soit. du point de vue 
du voeabulairc, .plus riche que les deux autres genres (1), 



(1) Gf. Introduction, p. xvu-xvm. 
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II. Feminins 


III. Neutres 


.1 

GO [ 
<U 1 




i Desinence 
( Radical 


C 7T0£T£p&£ 

{ xopcexa? 


Ypta 

( jnrjTepct 

( OiXacKJo: 




■3 1 

•S 1 1 

-O 1 

j£ 

53 i 
a. 


i 


[ Desinence 
\ Radical 


xXecptTQ? 


( C^ap-ir] 


( cpiXvctai. 


<i f 

\ 





! Desinence 
f Radical 


Xcr^s's 

( IjJtTtOpO? 


Xio 

f tccxoOsvo 

( ueOoSo 
* 


( £;uXo, s'Gvoc 

( jioUTOpO 






i Desinence 
( Radical 


f £j.7rapfi."n:ac 
( fJaOpaxac 


Ytaywt 
[a.av<i 


( YpdptjjLa, xpea? 
( p.aXa(j.a 


<2 
s 

•Sr 

to 

. e 
ft. 


\ ^ 


[ Desinence 
( Radical 


xacps<; 
( xovte? 
( Tevutepec 


veve 


- 




f Desinence 
i Radical 


( cpoupvapfic 






g 
m 





I Desinence 

] 




ifapio 


YpaijHF- 




u 

\ 


^ Desinence 
\ Radical 


f — oyXou(c) 
\ jl. oyXoufc) 


aXsiroo 





46 PRECIS BE GRAMMAIRE BLEMENTAtRE DU GREG MODERNS 



Kemarqcbs : i. Ges divers types sont inegalement productifs (cf. ci-dessous, 
p. 48) et inegalement representes dans la iangue. 

2. On. remarquora, pour le masculin et le feminin, le dSveloppement des 
types iinparisyllabiques, c'est-a-dire de ceux dont le pluriel cotuporte un 
suilixe. On voifc aussi que les types en e et en u n'apparaissent que dans la 
flexion imparisyllabique. Enfin, les mascuiins en o n'apparaissent que dans 
I'ancien type de flexion, sans suffixe au pluriel, et le caractere anciesi du 
neutre se manifeste aussi. 

3. On constate que le masculin et le feminin s'opposent par la presence chez 
Tun, l'absence chez l'autre du s apres le yocalisme desinentiel, le neutre 
restant a ce point de vue un pen a part. 

3: L©s jeux d'aoeest dans la flexion dss'siifestaatifs. 

L'accent (on l'a vu plus haut, p. 26, par la loi de limitation) ne 
peat frapper que 1'une des trois dernieres syllabes d'un mot. 

II ne recule jamais. Les deplacements qu'il s libit sont norma- 
lement d'une syllabe, excepiionnellement de deux. 

Ces deplacements sont d'us soil au maintien dejeuss anciens, que 
commandaient jadis des differences de quantite des voyelles, soil 
a des analogies recentes. Dans l'ensemble de. la flexion, lis sont 
assez nombreux. 

Trois cas soat a considered, selon la place de V accent premier 
(pratiquement l'accent du mot au nominatif singulier) : oxyton (ou 
final), paroxyton (penultieme), proparoxyton (antepenultieme) ; 
l'accent peut rester a la meme place au cours de la flexion, ou 
subir un'deplacement a un ou plusieurs cas, surtout dans les pre- 
pare xy tons, oil intervient presque eonstamment la loi de limita- 
tion de l'accent a la troisieme syllabe (en particuiier dans les 
genitifs piuriels.en -wvs). 

1°) Substantifs oxytons. 

L'accent rests : 

a) en position finale dans, les neutres en -i et en -o, dans tous 
les mascuiins et feminine parisyllabiques ; . 

b) sur la voyelle de la meme syllabe qu'au singulier dans les 
mots a suiTixe (mascuiins et feoiinins) au pluriel. 

L'accent se d4pta.ee au g^nitif singulier du mot neutre 
« Jumiere » (exempts unique de neutre monosyllabique). 

2°) Substantifs paroxytons, 
L'aceeot resie sur ia meme syllabe 

a) dans les mascuiins et les feminins en -o, dans les neutres 
ea -oi 



CHAPITRK II. — LKS POMES ET LBtfRS EMPLOIS' 4? 

b) dans les masculins parisyllabiques en -a (sauf Sv-cpac « mart » 
et p.*jvot« « mois », qui oat, au genitif pluriel, l'accent sur la finale) ; 

c) dans les masculins imparisyllabiques en -e, -i et -u. 

V accent se deplace : 

a) dans les feminins parisyllabiques en -a dissyllabiques, pas- 
sant sur la finale au genitif pluriel ; 

b) au raeme cas dans quelques feminins parisyllabiques en -a 
de plus de deux syllabes sous l'influence savante (noiamment 
vuvatxa.« femme » eS les noms en -fa) ; 

c) au pluriel des masculins et feminins imparisyllabiques; 

d) dans les masculins, feminins et neutres parisyllabiques en -i 
(dans les neutres, meme, le genitif singulier a aussi un deplace- 
ment d'aecent sur la finale) ; 

e) dans les neutres en -a (go -as) et -os (dans ce dernier cas, le 
depio cement de l'accent ne concerne que le genitif pluriel, mais 
l'accent avance d'une syllabe sans frapper la finale; il pent 
avancer dans les mdmes conditions au genitif singulier a desi- 
nence -oo); 

f) dans les feminins imparisyllabiques en -i. 

3°) Suhsianlifs proparoxytons. 
L'accent teste dans les masculins imparisyllabiques en -u. 

L'accent se deplace ; , 

. a) au genitif pluriel des masculins parisyllabiques en -a et a 
tout le pluriel des masculins imparisyllabiques en -a, -e, -i; 
•■ b) au genitif pluriel des feminins parisyllabiques en -a et -i; 

c) au genitif singulier et a tout le pluriel des masculins en -o ; 

d) au genitif singulier des neutres en -o, parisyllabiques et 
imparisyllabiques, au genitif pluriel des neutres parisyllabiques 
en -o eta tout le pluriel des neutres imparisyllabiques en -o, au 
genitif singulier des neutres imparisyllabiques en -a et a tout leur 
pluriel, au genitif singulier et pluriel des neutres parisyllabiques 
en -i, au genitif singulier et pluriel des neutres imparisyllabiques 
eh -a. 

'Rbmarqobs : I. Les deplacemeuts d'&eceat s'expliqueat pa? la phonitique 
nouvellg iorsqa'tm sufflie d« pluriel dorm® au mot" plus de deux ayllifae* 
aprS3 la syllabe aocentuee : oovftapr^ * bou! anger*, voupvfiiprr^i;, cecl ea veriu 
du niaiaticn de la ioi de limitatiou, lis •'expliq.uant par Ycmalogie, recente, 
d'un autre cas de ia flexion dao3 les masculins proparoxytons en. -o, au plu- 
riel on le nominatif a subi un de placement d'accent par anaiogte des autres 
cas : dvQpt&nos, « homm T 'apres dv6pw^ov{, dvfipwTEto(v), mais la forma £vOp*wot 
est frequente. Dans tons les autres cas, Us sont le rtraltat de Ms aneimnes 
de quantite, qm ne jouent pliia aujourd'tiui, et ft'&ppartieiment plus a is 
structure phonfitique de la Iangue, amis dont les effets ■ubsistent. 
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2. Le emplacement dc Faccent est ffune syllabe; il est de deux syllabes dans 
les cas suivants : a.) au pluriel des substantifs masculins proparoxytons en -i 
et -e (Tsv-tiJepEs/irevT^epeSs;); p) au genitif singulier et pluriel des neutres propa- 
roxytons en -i (9 fXvTiat/tpiXv'stariou, 9tXvtrtoiS(v)(e) .« ivoire »); y) au genitif plu- 
riel des feminins proparoxytons en -a (8aXaaffa/8«Xaa , <TS>(v)(E) « mer »). 

Le cas des enclitiques, developpant, mais deplagant pas, un accent sur 
la finale dans un mot proparoxyton est a mettre a part : (ActOr^s « lecon » / 
tide^puz [iou (cf. p. 26); ce developpement n'a pas lieu si la forme a deja subi 
un deplacement d'accent et s'il devait y avoir deux accents consecutifs : 
fj.aSr.jj.ctta (iou, mais {h*8t)[ac£to>(v) p.ou. 

3. Par suite de Faddition d"un suffixe et de l'effet d'une ancienne loi de 
quantite, il pent y avoir dans une flexion deux deplacements successifs d'ac- 
cent : Ypc«[H[XQ <c ecriture » / ypat^iAxca/Ypcctkfid'twJv). 

4. Le suffixe du pluriel — me me dans les mots oxyfcons — ne porte jamais 
Faccent sur sa voyelle finale. Lorsque la voyelle qui precede le suffixe est 
un -a- ou un -e-, elie porte toujours Faccent, in 6 me si au singulier elle est 
atone ; lorsqu'elle est un -o-, un -u- ou un elle He porte Faccent au pluriel 
que si au singulier elle est tonique : pdyxr\z « tailieur » / pdcpir^Sss, mais pavxd- 
Se^ ; ■SEvc^epes/Tsvc^speSes, mais yacrenn^ « boucher » / ^a<raitT,Se?, itairou'se?,? 
« cordonnier » / itaitouTorfjoe?, etc. 

5. Le suffixe de neutre ne porte 1'accent sur la finale que dans le genitif du 
mot »S?, <pwTo; (mais pluriel oS>xa). 



. A. Paris yllabiques. 

1°) Vocalisme final -a. 

Type a desinence atone : 7eaTEpa« « pere », paroxyton, 

xopaxac « corbeau », proparoxyton. 



Nominatif 
Vocatif 
A ccusalif 
Genitif 



lYominanf 
Vocatif 

Accusaiif 
Genitif- 



Singulier. 

■ 6 -ira-cepac 
Ttaxepa 

tou Tta-cgpa 
Pluriel. 

icatspct; 
xobq TcaTspsi; 
twv itaxip(t)(v)(s) 



o xopaxa? 
xdpaxa 
Toy xopaxa 
too xopax« 



- ol xopaK.sc; 

xopaxec 
cob? xopaxe< 



xwv xopaxoj 



(v)(. 



Se declineo t sur'ce type : 

les p'aroxytons : 6 aythvaz « le combat », 6 aipa; a le vent », 6 
Jyj^«<;« la toux », 6 pXacxac « le bene! », 6 §ooxes « le due », 6 xavova? 
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« la regie », 6 nepwcsptwvac « le pigeonuier », 6 etpa-cSvac « la 
caserne », 6 ^[awvsc « l'hiver », etc.; 

les proparoxytons : 6 spwia? « I'amour », 6 -^pwsts « le heros », 
6 6(i>paxae « la cqirasse », 6 '(Spwtac « la sueur », t mvaxa? « le ta- 
bleau », 6 ^uXaxa; « le gardieu », 6 yapaxa? « la regie », etc. 

Remabques : t. Le type ne presente pas d'oxytons. 

2. Dans les paroxytons de ce type, l'accent reste fixe (sauf pour le genitif 
pluriel de dvTpot? et ui\v«;, qui est ivtpuv(e) et ji^vSv(e), eventuellement;pour le 
genitif singulier de ces mots, qui est dvtpd; et pivd?, a c6te de avip« et \t.ipa, 
et pour* le genitif pluriel des substantifs en -'.z?, comme raptac « cais'sier», 
Xoyjac <f sergeat •>, qui ont l'accent sur la finale); dans les proparoxytons, 
l'accent passe sur la syll&be penultieme au genitif pluriel. 

3. La frequence de ce type est limitee; il represeate des mots anciens de 
theme consonantique dont la flexion a ete refaite sur I'accusatif singulier : 
"EXXv)v, "EXkrpo^ "EXX^va?, "EXk^w. "' 

4. On notera, une fois pour toutes, qu'au genitif pluriel de toutes les decli- 
naisons des substantifs, et, pour les masculins etfeminins, a I'accusatif sin- 
gulier, toute occlusive sourde initiate se sonorise apres 1'article : t6v -Ratepa. 
[■zbm b&xipa ), twv ttopot>tu(v)(e) (-run gopctjt.w(v)(e)), £vsv ndpana (k'vare gdpmta), etc.; 
de mSme 1'article defini masculin et feminin a I'accusatif pluriel, fecoinin au 
genitif singulier indefini, au gemtif singulier indefini masculin, feminin au 
genitif singulier defini, sonorise le s final devant un substantif commencant 
par une consonne sonore : tabs yd^op^ « les manages », x^z [Ae'pa? a du jour », etc. 

5. Au genitif pluriel de toutes les flexions, il y a un jeu de trois formes : 
-M, -uy, -uve; la seconde se rencontre plutc-t dans une phrase et devant un mot 
a initiale vocalique ou occlusive; mais la graphie et la prononciation la main- 
tiennent sou vent en fin de phrase: le choix entre -io et -wvs parait tenir plut6t 
a des raisons de rythme (cf. p. 25). 

, 6. Quelques paroxytons de ce type presentent, a c6te du pluriel parisylla- 
bique, un pluriel a suffixe : -rea-tlpe? et ■tsa'eepaSes. Geci montre que la limite 
entre parisyllabiques et imparisyllabiques est loin d'etre absolue. 

2°) Vocalisme final -i. 

Type a desinence tonique : -o^xr^ « poete ». 

Type a desinence atone : xXd<pET|« « "voleur », paroxyton.- 



6 JcXItpTTJC 

xXe<p*7) 
toy xXecptT) 

too xXi^-T/) - 

■ou? itXe<pT6<; 



tif 

Accusatif 
Genitif 



Nominatij 



Accusatif 
Genitif . 



Singulier. 

ton xoiTjXV) 

Pluriel 

ot ItOiTjTSi; 
t&V 7C0t7)tS)(v)(s] 



Se declinent sur ce type :< 
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les oxy tons ° 6 pouXeuxifc « le depute », 6 Snca^c « le juge d, 6 
[jia6T)t% « 1'eleve », o xpayou§i«n^i; « le chanteur », 6 j^opeotifc « le 
danseur », etc. ; 

- les paroxytons : SasSier^ « la chaux », 6 iflvxr^ « le maitre », 
6 xccSplcp-cTjs « le miroir », 6 v&uxtjs « le matelot », 6 yzirzr^ « le 
macon », 6 ^eur*^ « le menteur », etc. 

Rebsarques *. 1. Le type n'offre pas de proparoxytons. 

2. Dans les paroxytons de ce type,, l'accent frappe la finale au genitif pluriel. 

3..IL estassez riche et vivant, et se compose d'un grand nombre d,e nouns 
d'agent, de type ancien, readaptes a la flexion nouvelle, et de noms d'habitants 
(-trfi et -ttjs). 

4. Ua certain nombre de substantia, oxytons ou paroxytons, ont aussi un 
pluriel a stiffixe : ^aO^xdSs; et jaoQ^te^ ; pa^taSe?, patpvqSe; etpos'ffe?; d«pevEdf8s?-, 
dy€vtif)5ec'et isevte?; xXs'ip-stiSe? et x^^tpxes, etc. 

3°) Vocalisme final -©. 

Type a desinenceiom^ue : Xayo? « lievre ». 

Type a desinence atone : epi'Xo? « ami », paroxyton, 

sjjiTOpo? c< commercant », proparoxyton. 



Nominatif 
Vocatif 
Accusatif 
Giriitif 



f 



Singulier. 



Vocatif 



f 



6 Xky<k 
Xetye 
-so Xayo 
xou Xsyou 



ot X«yo( 
Xotyat 
xouc X«yous 
(•«) X«y£>(v)(e) 



itif 

Se declinent sur ce type 



6 tp!Xo? 
<piXe 
x6 <p[Xo 
xou cplXou 

Pluriel. 

o\ (ptXot 

Cj>(X(K- 

xooc; cjhXou? 
iw(v) <ptXci)(v)(s) 



o E(i.7Copo(; 
e'fXTCope 
xov 1'p.Ttopo 
"sou ip,7tdpou 



" oVefiKopo't 
l[i.nopot 

TCiUf EjlTOpoOS 

wv IpiTcdpo)(v)(e) 



les oxytons :'6 a8ep<p<k « le frere »', 6 yiaxpo? « le medecin », 6 
xaipoe; « le temps », 6' Xao? '« le peuple », 6 « le- departement », 



oooxvoc 



« le eiel », 6 ^opo? « la danse », etc. ; 



les paroxytons : 6 yccp.o? « le manage », 6 Spo^o? « la route », 6 
Xukoc « le loup », 6 v4{«k « la loi o f 6 mfyo? « la glace », 6 ©o'6e< « la 
peur », A x"P ^ <( I'espace », etc.; 

les proparoxytOBS : 6 &yyeXo<; « l'ange », 6 &6pwtoc « i'bomme », 
6 SdoraaXo? « rinstituteur », 6 8ca6oXos « le diabie », 6 Oavaxor « la 
mort », tcoXsjxo? « la guerre », etc. . 

Rskarqobs : I. Ce type comports p!us de desinences easuelf.es que ies 
antra*, et il est le weal L avoir ime -forme propre de vo&atif; la flexion en est 
identiflfue k c*lle de I'artiele defies!. ' 
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2. Toutefois, beaucoup de noms onfc le vocatif en -o, noms propres ': 6 
Nwo? « Nicolas 6 Fi&pyoi; « Georges », o Mdpio? « Mario », noms com- 
muns : 6 aatse'edvios » le capitaine >», 6 yipo? « le vieillard », 6 8pd»p? « le dra- 
gon »., qui font au vocatif : Nwo, Ttfipyo, yspo, etc. 

3. Faorilierement le nominatif pent tenir lieu de vocatif : *tfpio? « mon- 
sieur ! » pour xupie. 

4. L'accent avance, dans les proparoxytons, au genitif singulier et pluriel. 

5. L'accent reste fixe dans les proparoxytons qui sont ou des noms 

propres, ou des noms composes : 6 «6Xdyupo? « l'enclos », -sou auXdyupoy, 

•sou? auXdyupou?, 6 ©oSwpo? « Theodore », xoO 8d8wpou. 

6. L'ancienne accentuation du nominatif pluriel des proparoxytons repa- 
ratt souveut : £v8pwn:oi, 8a<is«Xoi, ayysXot, au lieu de avSpSnot, SawdXoi, 
diyyeXqi. 

7. Le type des substantifs en -o n'a jamais de pluriel a suffixe. 

8. Quoique tres ancien, et archaique de "flexion, le type est riche et peut 
etre encore productif. II represente, outre un tres grand nombre de noms 
communs, des noms propres de famille (6 'AyysXXaKd-reouXo?, 6 Aaa-xapStos, 6 
Mij-csaaoc, 6 SE(iiT^Xoc, etc.). 



B. Imparisyllabiques. 



1°) Vocalisme final -a. 

Type a desinence tonique 
Type a desinence atone 



Nominatif 
Vocatif 
Accusatif 
Genitif 



6 t^i**? 
T.OV.t{>tj>{JL5 

too tyioi&S. 



Nominatif . ot (jjwjzaos? 
Vocatif iJftajjiiSec 
Accusatif Tou5"4' U) [ J1 -^ e ? 
Genitif :wv <{;<i>[*«s8<j>(v')(e) 



^cop.a<; « boulanger». 
ji-rcapHTcas « oncle », paroxyton, 
p«8paxK? crgrenouille », proparoxyton. 

Singulier. 

6 [Xitapp-Tca? 



piiiapptrac 
tou (xirapp.Tta . 

Pluriel. 

ol [xnrapfXTcaSs? 
{XTcapjJLTcaSs; 
Tou? ■' ^TcapjiscaSec- 
twv |XTcxppi.Tta8w(v)(e) 



6 [3a6pax«c 
(2<&9p«iXK 
to p«8paxoc 
too [3a6p«xec 



(SaOpaxiSe? 
■eouc fk8paxd<k<;. 
t:5)(v) pa6pax»'8w(v)(e) 



Se declineRt sur ce type : 

les oxytons : & &\udfcs.« le..cocher ■», 6 pafftXtSc a le roi » r 6 
jiafi5< « le. teinturier », 6 popta? « le' ; v-ent'du"nord », 6 v«Xocta<; .« le 
iaitier », 6 xocuyI? « la dispute », 6 tcaTclwua-cS? « le matelassier », 
6 -rskk&c « le pope », 6 ij/apac. « le pec-hear' », etc. ;. ' 

les paroxytons : 6 "yAhavA .« ' le contre-maitrp. ». A kon-c^toe « u 

flirteiU* ». & [xayxa? « ie voyou » , 6 p^yae 

caries) », e x^3C*s- ■« Je ..badaud ,.», etc. \ 



», o y.opray.iac « ie 

le rot- -(an jen de 
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les proparoxytons ': 6 xoxsocpa? « le merle », & xo66ax«s a le cra- 
paud », 6 KputtoTCOKmxi; « l'arehipretre », 6 t£It£ixxc « la cigale », 6 
•sskh^aQ u le chef des bergers», etc. 

Remabques : 1. L'accent avance d'une syllabe au pluriel dans les paroxy- 
tons et les proparoxytons, mais au genitif pluriel il rests dans les propa- 
roxytons. - 

2. Le type oxyton est de beaucoup le plus riche de cette flexion : il est 
eelui de nombreux noms de metier, de sobriquets, puis de noms propres 

3. Le type paroxytdn admet des noms propres (6 Mow pea ;, 6 Kodpan, 6 
K«ptt*6£w«s). 

4. Plusieure substantifs paroxytons admettent deux formes de pluriel, en 
-a5s? et en -t f|5e? : ^d^Ses, X a Z«5 e «. ou encore un pluriel parisyllabique a 
c6te du pluriel a suffixe : jidyxe? et p-dyk^Ss? ; le pluriel en jl T|8e<; est celui 
de noms propres : Kweia? « Cousfc&atin », Kwer*i8e<;, et de certains noms en 
-sa; refaits sur 1'accuaatif en -ea, mais issus d'anciens noms en -eu; : euyyp«- 
«pi«S a ecrivain », suyypoweTjSe?, SsKstvea? « caporal », Sexav^Ss?, et de 
quelques sobriquets : jts»iXa<; « qui a une grosse tete », xscpdX^Ss?, etc, 

2°) Vocalisme final -e. . 

Type a desinence tonique : x«<pe? « cafe ». 

Type &• desinence e^one : xdvtec « comte », paroxyton, 

xiv-s^epsc « chaudron »; proparoxyton . 

Singulier. 

Tlvr^spe 
too tlvxCepe 



TCvx^splSeq 
•sevt£sp£§e? 
too? tev^epeSE? 

WV TTEVE^SpsSto^vjl's) 

Se dMinenfc mr ce type ; 

. les' oxytons : 6 (tepe9&; « le credit », h xtxvmfc <c le canape », 6 

ss!fel< «- la boulette de Mollis », 5 sopeic « le corset », 5 >.c::£? :< lc, 
tactie », 6 (i«^6c «. Ie hors-d'esuvre », 6 [Airepvds « le rideau », & 
crx£(x7tk « le pleutre », 6 aoopjie? « la targetie » 5 s «t le fer- 

blanc », 6 Tfct<r£c « .la percale », etc. 

Bbmaeqogs : 1. Ce type est asses riciie et pcoductif en substantifs oxytons ; 



Nominatif 
Vocatif 



G&aiiif 



Nominatif 
Vocatif 
Accusaiif 

Genitif «?wv 



o 'ftatpei; 
xot«pe 
•cov xa<p£ 
too xacpe 



ot xwp^Ses 
xa<p£8e<; 
to us xatplSes 

" 0#) 



6 x(5vtes 
xoVce 

•SOV XOVC2 
TOO XOVTC 

Pluriel 

ol XOVtTjSss 

■souc xdvtfjSsc 
ta>v xdVsi]8tt>(v)(s) 
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les paroxytons at proparoxytoas se reduisent aux deux seuls exempies iadi- 
qu6s j encore existe-t-il, 4 cdt6 de "seVe^eps?, une autre forme te'vt^epTio 
. 2. L'accent est fixe dans lea oxytons ; il reste fixe dans kovts;, car le suffixe 
du pluriel est precede Jde -t,- (cf. p. 48, Rem. 4); il avance de [deux syllabes 
dans Tivt^sps?. 



3°) Vocalisme 'final -i. 

Type a desiBence tonique : xa<pex£ij<; « cafetier ». 

Type a desinence' atone : jo.^&kt 1 ^ « boucher », paroxyton, 

wup^apjjc « boulanger », proparoxytoB. 



Singulier, 



Nominatif 
Vocatif 
Accusatif 
Ginitif 



.0 XQJtpSI^C 

xacpsti^ 
■sou xatpeT^T) 



6 ^aaditr.c . 
tou ^affair?) 



6 cpoupvapTjC 
(poupvapiQ 
■eo (poupvapi/j 
./sou. (poijpvapTj 



Pluriel. 

Nominatif ot xa^.et^Se? ot )£a<5rra?)§es ol spoupvap?]8s£- 

Vocatif xawex^T) Sec ^acratcvjSs? cpoupvEpTjSE? 

■Accusatif tojc xacpeT^OEC -cou? ^aTa-ir^Sec; xol>c ooopv^p^Sei; 

Genitif tuv xcctpEt^Su^v)^) xw(v) ^Ksdtn:7)8w(v)(E) 'xwfv) ooopvapTj8w(v)(e) 



Se declinent sur ce type : ■ ;. 

les oxytons : 6 BioX^?^ *'le violoniste », 6 fzitoYiaxSfjc « le 
peintfe (en batiment) » ? .6 ttaXiax^c « le marchand de brie -a 
brae », 6 hktcpu'cs^? « le cordonaier », 6 xevexet^e « le ferblan- 
tier », 6 (pavsepT^ij.; « le lanternier », 6 yraxt^q, « le peierin », etc. ; 

les paroxytons: 6 papxap^s « le batelier », 6 fxayaS^c « le frui- 
tier », 6 fjwcaxaXTji; « l'epicier », 6 TtepiSoX^pr,? « le jardinier », 6 
teXaX-^ « le crieur publics, 6 ■ctp.oviep'?]? « le'timonier », etc; 

les proparoxytbas : 6 (jtasxbp^? «Toirvrier », et quelque's noms 
propres (de famille)- tels.que 6 AoxapTj?, 5 M«ow«pific, etc. 

Rmarq'jes : i. L'accent reste fixe daas ies oxyioag. et les paroxytons <ie ce 
type. H avance aii plwriei docs les proparoijtoas. 

I. Ce typ« est riche et prochicili, toutefois moiiig dam lea proparoxytorts 
que dans les autre* . 11 coosprend des noms d'agent e! de metier en -dfo, en 
et ~to%, en -dspus, -tBp*is, t^, .'des n'oms propres eu -% (6 NwwXfy;. 
« Nicolas a}, en -iBr^, -iSns, -ax?,?, -epn>s, -fvn«,- -ill)? (6 An|«iTpii6Tisj.6 ]&■*>- 
-(•cXESt,;, 6 Ea<rtow£*-TKi 6 StSspi]?. 6 ApoaEvT,<, 6 slajijiCATis), des noms- d'habi- 
taats (t Ma>Ai-rr|5 « le Maniote », 6 N«|i4tns « le.Naxiea-s). - 

3. II existe pour ' certains mots oa pluriel , ea -cf&s': uptf^s « juge », xpi- 
■5«Seg, {jtaS-n^? « eleve », ji«8T,T(£5sc, itb^t^s <«' ~^e dto »s, n otiypiSs;,- a e&te de 
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4°) Vocalisme final -u. 

Type a desinence tdnique : rcaimou<; « grand-pere ». 

Type a desinence atone (ce type ne comprend que des aoms 

propres de famille en -(o)yXou) : 
Es.<s\&3ltZ,6"{1w(c;), paroxytoa, 
k6vto.yXo'j(<;) ) proparoxyton. 



Nominatif 
Vocatif 
Accusatif 
Genitif 



Nominatif 

Vocatif 

Accusatif 



TCKTETEOU 
tOV TOTntOtj 
TOO TCKTCTtOU 



Singulier. 

tkfffwei^Y^ 00 

TOV lIS5{AaT^0Y^0»" 

"sou FlecffiaT^oY^ow 
Pluriel. 



6 KovtoyXou(c) 

tov KovxoyXoo 
tou KqvwyXoo 



Ginitif twv fraTtreouSco(v)(e) , 
Se declinent sur ce'type : 

les oxytons (sans pluriel) : 6 vou? « 1'esprit » et 6 'l^souc 
« Jesus » ; 

les paroxytons et surtout les proparoxytons (sans pluriel), 
noms de famille a suffixe -6yXou(?). et -£-oy>-ou(?). . 

Bemarqdes : 1. L'accent est fixe dans les oxytons. 

2. 11 avance au pluriel d'une syllabe dans les formes des noms paroxytons 
et proparoxytons. 

3. Le type est tres rare et nullement productif. 

4. La forme se rencontre seulement quelquefois avec -s au nominatif par 
.analogie des autres flexions. 

5. Les pluriels sont rares et formfis avec un autre suffise -sot (aur le type 
en -o) r ol lls9\i.a%^oyk£oi, xoi><; IIsa-ixa-c^oy^EoiK, etc. Le pluriel voQ8e« est tres 



II. FSM1NINS 
A. Paris yllabiques* 

i°) Vocalisme final 

Type & desinence lonique i fpdn vieille femme ». 
Type a desinence atone : pj-clpa « mere », paroxy'con , 

8«X«ww « mer » t proparoxyton 
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Nominalif 
Vocatif ■ 
Accusatif 
Genitif 



Nominatif 
Vocatif 
Accusatif 
Genitif -sS(v) 



yptk- 
Y P i5(v)(e) 



Singulier. 

fj [iTQteps 
TTj fAt)xipa 

Pluriel. . 

|JL7)X£p£? 

•Et5 (XTjxeps? 
xw(v) pQt£pco(v)(e) 



6«Xw@& 
xrj<; 8«Xasaa$ 



tu)(v) 8aX«ffffw(v)(e) 



Se declinent sar ce type : 

les oxytons •: fj KYPps « le marche », fj §ouXi« « le travail », ^ 
IxxXrjcria « 1'eglise », f) xapSta « le cceur » s f) japa « la joie », etc. ; - 

les paroxytons : VsWu « la causes, ^ &TCi<re£ot « Fissfideliti§ », 
•f> axipiia « l'infamie », f, 3o^Geta « l'aide », n yuvsiTxa « la femme », 
71 Tclxpa « la pierre », etc. ; 

les proparoxy tons.: -Jj fJowlXwoa « la peine », t fAiXiera « l'abeille », 
j\ iL-qviyfiz&o. « la nteningite », dSep<porr,xa « la fratemite », -f, 
Ia6x7)x« « l'egalite », fj yswaidx^xa « la generosite », fj Xuxawx « la 
louve », fj xaOape'Joocra « la laogue Savante », -f) itptoxeuooffs « la 
capitale », f) <paY ouffa « ^ e chancre », etc. 

Remarques : i. Ce type est tres riche et tres productif ; il represente beau- 
coup de suffixes de femmins de noms communs et propres. • 

2. V accent est fixe dans les oxytons et lalplupart des paroxytons (pour le 
genitif pluriel cf, p. 48). Les proparoxytons oat un deplacement de Vaocent 
au genitif pluriel. 

3. II arrive que quelques mots aient ua pluriel a suffixe : jwysepdSes, a c6t6 
de {W^eps?. 



2°) Vocalisme final -k 

Type k desinence Unique. 
Type a desineac* atone 



1 .'G'ifl.'tG..^ " 

Vocatif 

GcHiiiif ' 



swpTj « ftlle », paroxyton, 
&cx«pn « sucre », proparoxy ton. 
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Pluriel. 



Nominatif 
Vocatif 
Accusaiif 
Ginitif 



ol fy'J-fii 
<|yu X w(v)(6) 



ol xdpec 
Kopec 
tic >«dps? 
Twv xopw(v)(e) 



Crapes 
•etc ^kx k P £ ^ 
™( v ) ?«X K P 5 ( v )( e ) 



Se declineat sur ce type : 

les oxytons :*•?) p««pfj « la teinture », ■■?) ytopx/] « la fete », h xop^ij- 
« le sotnmet », ^ isrp^ « la -source », -J) sroX^ « l'uniforme t>, t^'pl 
« Fhonaeur », xpo«p^ «-la nourriture », f| epXon^ « la prison »,■■ 
•?! tpwv^ « la voix », etc. ; • 

les paroxytoag : fj' a-f&n] « l'amour », f, pXaS-rj « le dommage », 
fj PpucT] « la fontaine », f) y v <*> F) « I'opinion », -fj xXivtq « la eouche », 

ts^vT) « l'art », V'dXjxr, « l'aadace », n xdyjQ « le sort », etc. ; 

les proparoxytons : % i-Ko^aiar, « la decision », ^ ItzmamaLUT) « la 
revolution », ^ xfoijcrr) « le movement », f| TCpfetotenr) « la circoas- 
taace », .etc. 

Bemarques : i. L 'accent rest® fixe dans les oxytons ; il passe swr la finale 
augenitif pluriel des paroxy tons et des proparoxytons. 

2. Le type est richement atteste; il s'est grossi des anciens feminins en 
-t<, rebatis sur l'accusatif. 

3. Le ggnitif pluriel de.cette flexion est d'tm emploi rare. 



3°) Vocalisme final -©. 

Type a desinence tonique I Xtd « Chio » (sans pluriel),, 
Type a desinence atone i itapOlvo « ¥ierge », patoxyton, 

{t^OoSo « methode », proparoxyton. 



Nominatif 
Vocatif- 
Accusaiif 
Ginitif 



Nominatif 

Voeati'f 

Accmatif 



Xtd 

wj Xtd 

•rfjc Xtdc 



Singulier. 

■J) ?e«p8£vo 
««p6£vo 

Pluriel 

oV it«p9ivse 

-ek itapQevei; 
ttov ««p8svw(v)(e) 



. f&l8o8o 



Se. deellneat sur ce type 
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les oxytons : quelques noms geographiques, $ 'Aj-topyo « Amor- 
gos » (6oos a garde la declinaisoa savante et n'est d'ailleurs que 
d'ua emploi tres rare) ; 

les paroxytons : fj %[aq « le sable », vp<£6w « la vieille femme » ? 
et quelqaes noms geographiques, tj T^vo « Tinos », ^ D«po 
« Paros », t N«|o « Naxos »; 

les pcoparoxytOES : f| Umo^o « la diphtongue'», f| eW8o « l'as- 
saut », -Jj irojpiSEtso « le paradis », -fj itp6o§o « le progres », f, cuvooo 
« le concile », et, en general, les composes de 6So? (avec flexion 
savante). 

Rbharques : 4. Le type est rare et subit fortement I'infiueace de la, langne 
savante pour les formes (cf. plus bas, p. 10). II represente uo type ancien de 
f6minin identique aux maseulias ea -o, parfois orthographic -u. 

2. L'accent est fixe; toutefois certains mots ont ue deplacement de l'accent 
au genitif pluriel : -fj ^Keipo « le continent », t£ov Tince£p»(v)(e) (ef. jieOdSwv). 

3= Contrairement aux masculins parisyllabiques en -o(?), qui ont gard£ 
l'ancienne flexion, dans les ffhninins parisyllabiques en -o, I'an&logie s'est 
exerce"e. 

B. Imparisyllabiques. 
!°) Vocalisme final -B.„ 

Type a desinence tonique : y^ia. « grand'mere ». 
. TypeX.a desinence atone : jx<£v« « mere », paroxyton. 

Singulier. 



Nominaiif n f my tot. f, jjuxva 

Vbcatif ytaftx ffava 

Accusatif '■ xr t yia-fia tr^ jxavoj 

Ginilif -cijc Y ta Y ta 5 ^< [tw? 
Pluriel. 

Nominaiif ot y^Y 15 ^ 6 ? ot p,«va§s? 

Voce.iif fiT'fi'xbtc ' {jtewUkc 
Aecmatif xhyi&^i&hri ■ t\e, jwrvaSg? 

G6nitif .<sS>(v) Yt«t ti48w ( v }( 8 ) f**v4fi«>{v)(e) 



Se dMIneot sur co type : 

les oxytons : *j x»p«& « la dame », fj p^^-a «,la maman », ^ nm« 
« ia nourrice », +, <ixa «' Toque », etc.; 
les paroxytons : les composes de iiive ? .f) wetpepiva « la nourrice ». 

f.iK&BQOEs %■ 1 , II n'exisfce pas ie proparaxytons. 
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.2. Les oxytons out 1'accent fixe; les paroxytons ont ua d6placenient de 
1'accent au pluriel. 
3. Le type est tres limite; quelques mots anciens y figurent. 

'SL") Vocalisme final -e, 

, Type a desinence tonique : v.bve « graad'mere ». 



Se declinent sur ce type : 

les oxytons : (kXi8£ « la sultane mere », et quelques no ins 
prppres d'origine turque,;'^ ''Efxwe, -fj *ox|jie. 

Remarqdks : 1. Ce type n'admet que des oxytons; il est tres rare et limits" 
a quelques mots. 
2. L'accent occupe dans la flexiou une place fixe. 

3°) Vocalisme final -i. 

, Type. a desinence tonique : a8ep^ « scBur ». 
Type a desinence atone : v6<ffj « mariee », paroxytoe. 



Singulier, 



Nominatif 
Vocatif 
Accusatif 
Geniiif 



f) veve 
vsve 

TT| \*£VS 



Pluriel. 



Nominatif 
Vocatif 
Accusatif 
Geniiif 



vev£8e; 
•eic vevsSs? 

TO)(v) V£v£8u>(v)(e) 



Singulier . 



Nominatif 
Vocatif 
Accusatif 
GSnitxf 



aSsptprj 
ttjv afisp*-^ 
T?j? 48ep<p% 




Nominatif 
Vocatif 
A ccusatif 
. Geniiif 
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Se declinent sur ce type : 

quelques oxytons de type »•») (cf. plus haut), qui admettent 
aussi un pluriel a sufiixe : i; fpoyji c< ^ a pluie », ^ yiopx^, i\ xopcp^, 
et quelques noms propres, 'h SptapayS-/, « Emeraude » ; 

quelques paroxytons qui ont aussi un pluriel a suffixe : i\ oxoXtj 
« le jour ferie ». 

Remarquks : 1. II n'existe pas de proparoxytons pour ce type. 

2. L'accent reste fixe dans cette flexion. 

3. Elle admet presque toujours un pluriel parisyllabique (<£8spcpe$ a, cdy.de 
dSepcpaSe;). 

4. Le type est pauvrement represente. 

5. Le developpetnent du suffixe au pluriel dans ces formes (qui admettent 
aussi un pluriel sans suffixe) re pond a la tendance de la langue a distinguer 
les genres a trayers le parallelisms des flexions : aSepied?, dSepsot, tnais dSsptp-yj, 
aSepcpdSss. 

4°) Vocalisme final -©. 

Type i desinence tonique : Mapto (nom propre, diminutif de 

. Map toe « Marie »). 
Type a desinence atone : Suppio (nom propre), paroxyton. 



i] Supji.0 

SupfAO 
XT| Supfip 



ol 'SupfAoSe? 

SupjioSec . 
tt< Stjp[i.o8e? 

wes 'feminins (formes 

les oxytons :' % BoemXto (diminutif de -f) e6«h^* « Evangile ») s 
-J) Aevto (diminutif de Ij'/EXIvkj « Helene »), •?> Mapv^ji (diminutif de 
I) M«pY«p{T« « Marguerite »), f| Maptyw et M«poo"Ai<S (diminutifs de 

^ Mfflpte; « Marie »), -fj Pijvto (diminutif de ^ Etp^vjj « aeae »), etc. ; 

les paroxytons-: $ 'A-fjilm (diminutif de i, '£f^X« cAsgele »),. 
•fj AsffTetsi (diminutif de ^ Aecnrowa « Despine »), '« M«poi (autre dimu- 
nitif de ^ Mapta), ■?) MsXtt® (diminutif de ^ MsX^ouivv) « Melpomene ») s 
■i) #posfe) (diminatif de f\ Eo^poewj « Euphrosyne »), etc. 



Singulier. 

Nominatif ^ 

Vocatif Mapto 

Accusatif vr t Mapto 

G£nitif T-rji; Map toe 

Pluriel. 

Nominatif oVMapioSec- 
Vocatif BfaptoSs? 
Accusatif tk MaptdSec 

Genifif tw (v) Maptdow(v](e) 

Se declinent sur ce type- les noms pi 
abregees et charilattves des preaoms) : 



60 PRECIS DE GRAMHAIRE BLiBMENTAIRE BU GREG MODERNB 



Reharqoss : 1. Le type n'offre pas de paroxykms. 

2. L'aeceat est 3 dans ce type, g6neralement fixe. 

3. On ne trouve que dcs noms propres; Textension de cette flexion est 
Mmit6e. 

4L Quelques mots oxytons ou paroxytons ont au pluriel la voyeile -ou- 
accentu6e avant le suffixe : y\ 0eavo>/oi ©eavoOSec, f, Maptyu/oi MapiyoQSs?, 
•ft *po'ar<o/ol <t>poao05e;, ou ont le pluriel en -^Se? : fj MAum, ol MsXit^Sec Mais 
beaucoup n'ont pas de" pluriel ou renopruntent a une autre forme de diminu- 
tif : *i Privid/ot PtjvoOXs? (de f, PtjvoOXa). • 

5. Quant a la notation de la voyeile finale, l'orthograpae est flottante : 

-0, -0)j -<5. -<£. 

. 5°) Vocalisme final -u. 
Type a desinence tonique : kXstou « renard ». 



ten 

kXetcou 
■ETjV dXeireo 
xfjc &XeTtoo<; 

ol kXstcouSss 

tt? dXenooSsc 
twv aXeiiouSto(v)(s) 



Nominaiif 
Vocatif 
Accusaiif 
Ginitif 

Nominaiif 
Vocatif 
Accusaiif 
Ginitif 

Se decliaent sur ce type : 

ies oxytons : \ paiyou c< le singe, la guenon », et les noms femi- 
nins designant soit des noms de metier ou des sobriquets, soit la 
femme de celui qui exerce un metier, f, yaXa-rou a la laitiere, ou 
la femme du laitier », f) xaiteXXau « la modiste », ^ {auXmvou « la 
meuniere <^apou « la pecheuse », et f| yXwseotS « la Jbavarde », etc. 

Remarques : 1. Ce type n'admei que des oxytons. 

2. L'accent reste fixe. 

3. Le type est assez riche et productif :; il repond aux masculins en -s;. - 



III. NEUTRES 
A. ParisyllabiqueSo 



1°) Vocalisme final - 
Type a desinence h 
Type a desinence 



nique t, TcsttBt « enfant ».:■■. 
atone : v.^^-wsi « llt» 5 p§ 
- cptXvtcet « i voire % , 



roxytofij 
)ppparoxytoik. 
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to. <piXvxiet 
cpi'Xvxtet 

' 'CO QtXvTtCt 
TOO CptXvXlStOU 



cpiXvctcrta 
xa <piXvxtff« 
x«(v) <piXvTtat£i>(v)(e 

Se declinent sur ce type : 

les oxytons :. to dpvt- « l'agneau », xo aa-xi' « l'outre », x6 aoxC 
« 1'oreille », xo pioXt « le violon », x6 (lu£i « le sein », to £ou[ii « le 
bouillon », xo xapou « le clou », x6 xpaat « le Yin », xo vr,cf « File », 
xo icexat « la peau », x6 uouXC « l'oiseau », etc.; 

les paroxytons : xo d-rj-Sdvi « le rossignol », to dXcm « le sel », to 
xopixji « la fi lie », xo xooSoovt « la sonnette », xo jjiaxt « l'oeil », xo 
fxa^aTpi « le couteau », xo irdSt « le pied .», xo itoxaiju « la riviere », 
xo xa;(8i « le voyage », xo ^Ipt « la main », x6 tydpt « le poisson », 
etc., aux quels s'ajoutent les diminutifs en -dxt : to xopit««u « la 
petite fille », xo tyxpaxi « le petit poisson », etc., et quelques 
substantifs en -u (conserve graphiquement) : xo ppaSu « le soir », 
x6 Saxpo « la larme », to Styxo « le filet », to uxa^u « Fepi », etc.; 

les paroxytons : xb -ftouaoupt « le corail noir ». ' 

Resarqubs : I. Les oxytons et paroxytons de ce type sont tres nombreux 
et ie type est produetif.-Le.s proparoxytoas sont, par contre, en nombre tres 
reduit. 

2. L'accent reste fixe dans les oxytons, il se deplaee sur la finale des geni- 
tifs dans les deux autres cas. 

3. Ge type represente une grosse partie des neutres anciens en -tov> -£v 
puis -i, ou '-iov>> J. iv et '-t; les deplacements d'accents en finale sont dus a 
la palatalisation du i voyelle en hiatus, que. l'accent n'a pas protege (v. pins 
haut, p. 21-8). 

2°) Vocalisme final =©. 

Type a desinence ionique : jJouvo « montagne », 
Type a desinence atone : SoXo « bois », paroxyton, 

pouxupo « beurre », proparoxyton. 
Type en »os -: sQvo? «■ nation •», paroxyton, 

o^eXe?.« profit proparoxy ton. • 



Singulier 



Nominatif 
Vocatif 
Accusatif 
Genitif 



Nominatif 
Vocatif 
Accusatif 
Genitif 



x6 iratSt 
■roxtSt 
xo TtatSt 
xou TcatStou 



xi ucaSta 
TxatStd 
xa -Ka'.Sia 
xwv «s»8tS>(v)(e) 



xo xpeobaxt 
xps.66axi 
xpe6Saxt 
xou xpeSSaxtou 

Pluriel 

xk xpeSSaxia . 

xpe66atta 
xa xps66dxi« 
xwv xpeSSaxtw(v)(ej 
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Nominatif 
Vocatif 
Accusatif 
ntif 



to pouvo 
Poovd 

TO PoUVO 

too pouvou 



Singulier. 

xb £uXo 
£uXo 
xb |uXo 
too iuXou 

Pluriel. 

xx £uX« 
£'jXcc 
xx |uXa 



TO pOUXOpo 

pouxopo 
x6 pouxupa 
xou pouxupou 



xo e'Qvo? 

to s'8vo? 
xou e'Qvoui; 



xa sSvt) 

xa e'8v7) 
xwv sQvw(v)(e) 



Nominatif xa poova xa £0Aa xa jiouxupa 

Vocatif Poova £'jXa pouxupa 

Accusatif xa pouva xa |uXa xa poikopa 

Genitif tu>(v) Pouvw(v](e] xwv J;uXu>(v)(e) xfibv poox6pw(v)(e) 

Se declinent sur ce type : . 

les oxytons : tb aSyo « l'oeuf » ? xb Gspto « la bete fauve », xb 
Xouxpo « le hain », xb p.uaX6 « la cervelle », to ^wpto « le village », 
etc.; . 

les paroxytons : xb 3i6Xi'o « le livre », xb xlvxpo « le centre », xb 
itXoTo « le bateau », to cruxo « la figue », xb cpuXXo « la feuille », to 
»5Xo « le sexe », tb j(6pxo « l'herbe » ; . 

les proparoxytons : tb aXovo & le cheval », xb axofxo « 1'individu », 
xb Olaxpo « le theatre », tb xdxxaXo « Tbs », tb irpoawTro « le visage », 
etc. ; 

les noms en -os : tb paGoc « le fond », xb Sao-o? « la foret », tb 
6«ppoc « le courage », tb - xpaxpc « Petal », tb XaOo; « l'erreur », tb 
axfjOoc « la poitrine », xb 5<poc « le style », tb xp&oi « ia dette », etc.; 

(le proparoxyton 6'<psXos est unique, et pratiquenient il n'est 
usite qu'aux nominatif et accusatif singulier). 

Remarqoes : 1. A Texception du type ea-o?, assez richement represents mais 
non productif aujourd'hui, les autres types sont nombi-eux et vivants. Tous 
representent des neutres anciens. 

2. E/accent est fixe dans les oxytons et les paroxytons. II avance d'une 
syllabe au genitif singulier et pluriel des proparoxytons et frappe la finale 
au genitif pluriel des noms en -b;.. 

3. L'accent tend toutet'ois a se fixer dans le type proparoxyton et il exists, 
pour certains mots, soit ua genitif sans emplacement d'aceent, soit deux geni- 
tifs en concurrence, avee et sans deplacemeiit .d'accent; ainsi : to pouxupo, tou 
PouxtSpou et tou jBou'cupou, tb SXoyo, tou &Xoyou et io» «XdyG« s %b stospo « ie fer», 
•coC atSspou, etc. ; le fait est d'autant pins curieux que. les neutres, dont la 
.rim ctare est demeuree plus conservatrice que celie des masculine et des 
feoainins, ont ainsi tendance a maintenir ca accent a place fixe. 

4. Les mots composes garde nt l'accent a place fixe : tb dvcooyuvo « le 
couple», tou avtpdyuvQu. 

9. Les mots en J~ to ont aux genitifs singulier et ploriel l'accent sur Je -t : 
to fjixepoXdyio « ie calendrier )!,to5 ■fjp.spoXoytou, sSv f 1 p.spoXoy£o>(v)(s} (de rneme : 
tb dhtpooerfipio « i'auditoire », to Spo^oXdyio "« I'iiineraire », to n«veitt«rr^|tio 
« . rOniversitfi », w ©uvsSpto « 'le'.cpagr^S;»'i tb x^'p 10 51 i'edilice », ete.)« 
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. 6. Par analogie des noras en -o, les noius en -o; ortt parfois un genitif sin- 
gulier en -ou (au lieu de -ovs) : 8d<?o; / Sduou? / Sdaou. 

7. Les nominatif, vocatiF et accusatif pliirieis des. noms en -o? ont parfois, 
par analogie des autres noms neutres a desinence -a au plurie!, une desi- 
nence -a et ajoutee au -r\ (tfanscrite en -is) : x6 p«0o$ / x4 px0Ti etx4 8d6ta, 
xd Xd6o? / t& Xi8r, et " x4 XaQia, to 4v6o$ « -la fleur » / x4 4v9t; et x4 dvOts, 
x6 uXd-eos « la largeur » / x4 is^dxin et x4 -rzkixia, ib urdOos « la passion » 
/ xi rdBt) et xa TtdBtoc, xo a-XTjQoi; / x4 <jt^8ti et s4 arrfi'.a., etc. ■ 

8. II existe aussi un pluriel a sufflxe en -T,xa : *4 jidGnxat, x& poepiifac (de no 
fSdpo? « le poids »), x& vcepS^xa (de to nepSo? « le gain »), ti Sis-rite (de x6 Sdtro?), 
t4 icajr^t* (de to icdj£o? « L'epaisseur »), to spdpSTjXa (de x6 <pdp5o<; « la largeur »), 
■s4 ^psT.ta (de 16 xpso?), etc. 

9. Ge pluriel a suffixe se trouve parfois analogiquement dans des mots pro- 
paroxytons en -o : to Tcpdcrwreo / x4 -repdewira et x4 TrpoowTiata, to SXoya j x» 
akoya et x& i'Koyats, to Sveipo « le reve » / x4 ovsip« et xi ovei'psxa. 



5. IMPARISYLLABIQUES . 

I 6 ) Vocalisme final -a. 

Type a desinence atorae : ypanfjwt « lettre » paroxyton, 

fxdtAafjw! « or », proparoxyton. 
Type en -as : xpia? « viande », paroxyton, 

Ttayxpsac « pancreas », proparoxyton. 



Singulier. 

Nominatif xo Yp«fj.(jux -co |xaXa[ia 
Vocatif Yp«{X{/.a fjusXajJta 

Accusatif to Ypa{*.p.a to jJiaXapioc 
Gdnitif xou Ypajji[A<XT05 . xou [laXijAaxo; 



TO XpSOtC 

xpsa? 
xo xpea< 



to Tcayxpeox 
■stayxpeac 
to itayxpEac 



xou xplaxoc xou 7tayxpEaxo? 



Nominatif t* ypaajxaxa 

Vocatif ypi\jL}X(x.x(x 

Accusatif xa ypajjijAaxa 
Genitif tfi 



Pluriel. 

xd {xaXa^axa 
(xaXde(Jioix« 
xa (jLaXotfJuxt'oc 



xa xpsaxa 
xpiaxa 



xa Tt«YXpsKxa 
iTtayxplaxoc 
xk xpsaxa xa ttocyxplaxK 



YpSfi(Aax(i>(v)(s) xw(v) p.aXa- xwv xpe&«o(v)(e) xwv irayxpe«- 
jj>axo>(v)(e) x{j>(v)(e 



Se declinent sur ce type : • " 

les paroxylons : to « le sang », to yiXa « le lait », xo 8ip,e 
« le paqnet », to xofta « la vague -•»,' to irpSu,a « la chose », to 
« la.bouche » : , x6 ^pfjjj,« « 1'argent », %h y^Zmn « la couleur », etc. ; 

les -proparoxytpDS : xo pa©xtsjx« « le bapteme '.», %h xafiaptajia « le 
.nettoyage »j xo xlvx-^jxa « la bfoderie », xo xivtj^k « le mouvement », 
x6 jiaXw}** ■« "la, '.qu'erelle '">>', x& [AouStao-fiK « rengpurdissemen t »,. xo 
Tra^dpgji« « le marchaadage » 5 x6 •rcipKCfiK « le .passage >>, xo jrouXr ( pa 
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« la vente », to cronEouvtspx <fle savonnage », to cpopxwfta « le char- 
gement », to yapicpia « le cadeau », etc.; 

les paroxytons en -as : to aXac.« le set chimique », to ^pac « le 
terme », to tlpac « le monstre » ; 

(le proparoxyton to -rt&Y^peKS est isole). 

Kemahquss : 1. .Le type en -x? est ires limite; au contraire les types en -« 
(-jia) paroxytons et proparoxytons spnt ires uombreux et d'au tant plus pro- 
ductifs qu'iis designent des noms veraaux. 

2. Dans tous ces types, l'accent avance dune syllabe an genitif pluriel daas 
- les paroxytons, au genitif singulier et a tout le pluriel des paroxytons. 

3. li n'y a pas d'oxytons dans ce type, 

4. Par analogic d'autres genitifs neutres, il existe pour les trois types un 
genitif singulier en -ou : tou ypapfj.ofcoo, tou [ioXsjid'cou, top KpectToo (avec 
avancement de l'accent). Une autre forme du genitif singulier est accentuee 
sur la finale : too sto[awqO, too cpopE|i«TtQi5. Le genitif pluriel correspondant 
est en -i&(v)(s) : tS(v) wTopux-eiS^vXe), tw(v) cpops[i.smu>(v)(e). 

2 s ) Vocalisme final -©. 

Type a desinence tonique : ow? « lumiere ». 

Type a desinence atone : Yp«4"t*° «ecriture », proparoxyton. 



to Yp^'f 19 
Yp'i^'!^ 
. to Ypa^ifto 
Tou Ypa^ttiaxoc 



to Yp«4>(pi«T« 
Yp«^f(A«Ta 

TOE YP*'^JJtaT« 

Se declinent sur ce type : 

ies proparoxytons. subs tan tifs verbaux formes avec le sufibte 
=enp.o : tb xXei'crtjjLo « la fermeture », to •rcXucnp.o « le hlanchissage », 
to p«,i]«p.0 « ia couture », to -cp<|tp,o « la course », to ffympp « la 
coaduite », etc. ; 
. (le type <p&« es! unique). . • 

Kessarques : 1. Le type ne comporte pas de paroxytons, ni d'oxytons en -o 
pur. 

2. ll est richemeat atteste. 

3. L'accent avance sur la-fi.aale.au genitif singulier <Je.tpS<, au genitif singu- 
lier des proparoxytons, au pluriel. (avec un deuxiecae avancement au genitif 
.pluriel).. . 



Nominatif 
Vocalif 
Accusaiif 
Genitif 



Singulier. 

TO CP 5)? 

cpox 

TO <0W? 

tou cpwxoe 
Pluriel. 



Nominatif 
Vocatif 
Accusaiif 

Genitif tw(v) ©a>Tto(y)(e). tS)(v) 



t« owxa 
(pwxa 
to cpwto 
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4. Diverses analogies ont ameng le's creations des types suiv&nls : a cdie de 
^w; et de sa flexion indiquee, tb~ ®<&<si, tou yusiov, id «nS<rie, tS(v) v <ptiiau5(v)(s), 
d'apres x6 spESSd-ci. D'autre part, le type en -fftfio connait deux types de 
genitif singulier, 1'un en -ou, 1 'autre en -iou, auquel correspond un genitif 
pluriel en -i5(v)(e) ; tou Tpe£ifA«TOU, toC -spelinaTtou, -cSv Tpei-t(x<rs(S>(v)(£). Une 
tendance s'est manifested a unifier dans ce type les singulicrs et a ne laisser 
apparaftre le suffixe qu'au pluriel (comme dans les masculins et'feminins 
imparisyllabiques), d'ou le genitif singulier toO tps|i[iou (etaussi sov xpe%i[uov, 
avee us genitif pluriel tSv Tpe|ijjutu(v)(e)). 



S; Isr6gularit6s @t particularity. 

Elles peuvent ainsi se classer : 
1° Mots invariables. 

,En ce cas Particle seul se decline. G'est ce qui arrive 'avec toute 
expression, avec tout mot hoe declinable, employes comme subs- 
tantifs : to v« « le fait de », too va « du fait de » , to 'ijsi « 1' avoir » 
(aneien infinitif du verbe 'ijoi « j'ai »), to sTvas « l'etre » (ancien 
infinitif du verbe eTjiai « je-sais '»),*o eV TO « I'entree » (imperatif 
du verbe (Mtatvto « j'entre »), to eSya « la .sortie » (imperatif du 
verbe Pyalvw « je sors »). 

Quelques mots sont irideclinables, tout en elant substantifs : 
t ytS? « la terre » (a c6te de % 7^'/ t% to otpeXoc (cf. plus 
hatit), to QaeKK « Paques ». 

JD'autres noms, propres et communs, empruntes a des langues 
etrangeres sans etre adaptes a un type llexionnel, restent inde- 
clines ; en ce cas les noms propres et les 1 noms d'etres animes 
gardent le genre qu'ils orit dans la langue d'origine, les noms 
communs d'objets prennent Particle 1 neutre : 6 ? Aoap. « Adam », 
*i P«x^X « Rachel », 6 crwcplp « le 'chauffeur », mais to dvTavte « Fan- 
dan te », to (xtou « 1'atout », to xoXXte « le collier » (mais on trbuve 
parfois 6 xoXXt£s, ot x©XX<i8ec), to xo'pxs «la coud) (dans l'expression 
xmm xopTe k je fais la coup »), to vtskoXxs « le decollete », to pEv= 
ts6ou « le'rendezrveus-n, to pei«Sp « le record », to <piv«Xe « le final » ; 
toutefois ii y a une tendance dcniera ces mots; une flexion, , 
quitte a en modifier le gepre d'origine (un mot termine pa:e -m, 
ou par -s, ne pouvant stre neutre, sera feminin ou masculin), 
comme 0; * f»H h 'AWp.-is, de 4 'a%; 

Les sept mota suivants : fiy.oc « saint », vipo? « vieux ®, x»fte- 
tAvtoc « capital ne (marine) », .xup'de « Mere ; a, kus-?)« «,pere», ftfldEppita? 
« oncle », TOtspac « pere » s ont en composition une forme apocop(5e 
et invariable : 6 "Av-riaw^c ou ''A-^-T-Awqc; ou "AYi=r'tavv7j<;''« Saint- 
Jean' »j & fipo-&rii&6$ « le vieux Demos », .6 wKs, r sm-TahhYi\'q : « le 
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■ « maltre Constantin », 6 'fjuiwpfjma-rtivvTjc « le pere Jean », 6 n<ksp~ 
KuptXXos « le pere Cyrille » (appellation des ecclesiastiques). Seul 
le second terme du compose se decline : xoo "A^-rtaw/), x% xupa- 
Map(a«, xov xup-Kwsx^, xoo xup-Kwtxx^, etc. 

2° Mofo defectifs. 

Certains mots ne sont employes qu'a quelques cas ou n'ont 
qo'un nombre. 

a) Mots a un seulnombre. — Quelques mots n'ont pas de ploriel :• 
■fj y^(«) « la terre », to yioc « le chaos », 6 «6sp«; « le Iranchant », 
etc.-, et naturellement les noms propres (historiques, geographi- 
ques, noms de fetes) : xa iXasxa « Paques », i, 'AvaX^^ « l' Ascen- 
sion », et les noms abstrails : t <&u<n\ «. la -Nature », t OIxoujjisv*) 
« l'Univers », etc. — D'autres n'ont pas de singulier, noms de 
fetes : t« XpioxouYewa « Noel », to <M>xa k l'Epiphanie », noms de 
maladies ou d'indispositions :' xk xaxotyu^ta '« les nausees de gros- 
sesse y>, xa xaxap^vta « les menstrues » (familierement xa poo^a ou to 
dov^Oeta), x« Xatpia « l'angine », noms de dates ou espaces de temps : 
te (xscravu^-ca « minuit », viajispx « la neuvaine », noms geogra- 
phiques : xa BaXxcma « les Balkans », xa AwSexavrjara « le Dodecan- 
nese », noms exprimant une idee collective : m iar^v/.a. « l'argen-. 
terie », xa yu&Xixi « la verrerie », xa xdrepca « les ordures », w navtxa 
« la lingerie », xa irtaxtxa « la vaisselle », puis noms exprimant ie 
prix d'un travail : xa xouSaXisxixa « les frais de dernenagement », 
xa luptsxtxa « le prix d'une barbe », x« paepxtxa « la facon (prix d'un 
vetement) », noms marquant une epoque de la vie : xa fep&iunx 
« la vieillesse », xx vetaxa « la jeunesse », noms de personnes. ou 
de famille : ol vo[a<xx<h « les gens », xa 7ts8epota « les .beaux- 
parents », x« auffsvixd « la famille », etc. 

' b) Mots a uh seul cas. — Quelques mots ne sont pas usites a 
tous les cas : x6 ©d6a; « le respect », xa alS^ « les hom mages » (sans 
genitif),, Xoyrj? « sorte » (au genitif seulement dans x«6s Xo'ytk"« de 
•toute sorte », §ud X<>yi£>(v)(s) « de deux sortes »),' 8avaxa (dans, 
['expression an genitif too 6av«xS « a Particle de la mort »), oxkviq 
(dans resB?ess!on a I'accusalif y& xb vvrnt « a contre-coeur »), 
Ifevs (dans utqv Edww a I'accusatif « au reveil. »), x<kou (an genitif 
dans tow xixou a en vain »), oiSyxaXa (a I'accusatif pluriei dans uxi 
!?uifx«X4 ffou « dans ton bon sees »).' 

3 s Mots & plumuTs flexions. 

a) Mots d gtnitzfs singulis. — On a deja signals des va- 
rieles de formes caauelles («vxp» 3 &vx s o6? ; ^vot, pfivoc, etc., cf. p. 49). 
Oq peut ajouter tij« y»v««As a ctt4 de •pvefo*;, xou ^evsdc a cdle 
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de orcpivcr, , tou Mapxtou.a cdte de xoo Mdlpxi), tou "A?j-riavvio5 & cdte de 
xou "A^-FtavvTj, etc. 

b) Mols a pluriels aberrant s. — D'autres mots presentent, soit 
un type de pluriel different du type du singulier : 6 xaSoupac, ol 
xaSoupot « le crabe », 6 xaireXa?, ol kxtoXoi « le cabaretier », 6 
xoxxopou;, ol xoxxopoi « le coq », 6 fidtYspa;, ol p.Kyepot « le cuisinier », 
6 |£<xexapa?, ol jtacxopot « Pouvrier », o [XTcaxaxa?, ol jrrcaxazoi « la 
grenouille », 6 crdXi«Yxa<;, ol <raXi«Y*oc <f Fescargot », etc., soit deux 
types de pluriel du meme genre : 6 avtpa?, ol a'vxpe; et ol avxpo t « le 
mari », 6 ap^ovxsc, ol ap-^ovtsc et ol ap^ovxoc « le notable », 6 ppoxo- 
Xaxctc, ol PpuxoXaxs? et ol ppuxoXdfocoi « lerevenant », 6 ysitovkc, ol ye(- 
"tove? et ol yettovo! « le voisin », 6 SatjAovx;, ol Saup.ovE? et ol SaifAovoe 
« le demon », 6 ^apxupot?, ol p.«pxopss et ol p.apxupoi « le temoitt », 6 

(jLTjva;, ol jrrjvec; et ol jjiijvot « le mois », 6 ptooracptpTj^, ol (A0u<jacpipT)8E<r 
et ol fioueaiptpeQt « 1'hdle », 6 xaroicavij?, ol xuoitavrjSsc et ol xaOTtavapsot 
« le berger », etc., soit deux types de pluriel de genres diff events : 
6 x«6oupac, ol xaooupoi et xa xaSoupta « le crabe » (ce dernier pluriel 
etant plus frequent),, notamment pour les noms de famille (6 

'AYYe^oTtooXoc, ol 'AyYsXo'uooXoi et xa 'Ay-f sXoirouXe't'xa) , soit un type de 
pluriel d'un genre different du singulier : 6 irXouxo;, xi tcXouxt, « la 
rich esse », 6 savos, x*z eavd « le foin » (collectif), soit, enfin, deux 
types de pluriel de genres diff events et de sem diff events : 6 xaitvo? 
« la fumee », ol xravot « les fumees » et x« xoncvi « le tabac », 6 
X«t[i.6? « la gor^e », ol Xcupun « les gorges » et xa Xatjia « Fangine », 
6 Xoyoc « le discours », ol Xoyot « les discours » et xa Xoyta « les 
-paroles » ? 6 ^po'voc « le temps, Pannee » ? ol xp<> vot « les temps » et 
xay povia « les annees ». 

k a Les formes savantes de la flexion. 

La concurrence des formes savantes s'est produite pour 
quelques types flexionnels demotiques, et certaines desinences 
de la declinaison aneienne sont, pour quelques mots, plus usitees 
que les desinences de la declinaison wante. 

a) Masculins en -t\ « ou ■ — Ce seniles noms d 1 agent, genera- 
foment en qui presentent un vocatif singulier' en ; -«, unfg6ni- 
tif en -ou, un pluriel en - -at, -«c : 6 xa^^x^s « le professeur », 
?:«&T)y t i t *! x ^' f y-,«^y]^t]x^ , too xa87]yir)Tou, ol xzQTjyijTsstj mui; x«6r ( Y7}xdcc, 
tfeiY yaftrjYTiTWv, el : h apxo-jewX^c « le boulanger », apxoirwXot, xov apxo- 
•nojX^v, xou &pxo7iwXou s ol apxoTttiXat, xou<; dpTOTEiiiXa?, twv apxd^toXSv. 
. b) Masculins a genitif en, -i><u — Les types en sont varies (-■<■'%<■; 
-twp, -«<, ~*}v) ; 6 "EXXtjv .« le Grec », "EXX^v, xov "EXXVjvat, too "EXat.- 
voc., ol "eXXtjvs?, .toue "EXX^vks^ t&v "EXXtJvwv, et .: '- 6 otpJYXTi^ « le 
prince » s irptYX"]^, .tov itptYXT,n«, xow Ttptyx^ito?, ol ■rcptYX'^'ne^j tob? 
'Rfii"ps.i]-m%; x£sv rcptptvjitwv. 



68 PBECIS DE GRAMMAIRE BLEMENf AIRE DO GREG MODSRNE 

c) Masculins en -sue et -uq. — Ce sont les mo Is du type : 6 o-u-y- 

•ypaspeu<; « I'ecrivaia », ^YYpaaeu, to v.. u'jyYP a ?^ a > ff'JVYpacptu);, ol 

e«'YTP a ? £ ' c 5 ' E0 " ? auYYpxcpsT?, xwv <fJYypotolwv, et ". o npssSu? « 1'ambassa- 
deur », 'TCpeuSu, tov itpeeSuv, too iroisSsto?, ol itpdsSsur, tou? TtplsSet?, 
tSjv icplffSswv (exemple unique). 

d) Fiminins en -t?„ — La plupart de ces noms indiquent des 
nationality : -fi 'EXXtjvlc « la Grecque », 'EXXirjvt?, c EX>.7jvi8«, if,; 
c E)Xt)Vi'3o;, ctt c EXXtivc§£C, 'EXXtjviSs?, ta? 'EXXirjviSac, twv c EXX^v{8wv (de 

me me f) -rtctTpt; « la patrie », 'EXXdk « la Grece », $ Ascrrcowfe « la 
« demoiselle », h FaXXt'c a la Franchise », ^ 'Ayylk « l'Anglaise », 
etc.). 

. ej Feminins en -<yt<;. — Ces aoms sont d'anciens substaatifs 
verbaux : *) TOpisrasii; « la circonstance Ttepicrean, tr|v Ttepicrrastv, 
-rr,? ireptaracrswc, au irepistaset^ , Ttspicrcarei^, ta? TrepioTauei?, xwv reepts- 

Les formes de ces declinaisons savantes n'entrent pas toutes 
egalement en concurrence avec les" formes demotiques ; il faut 
tenir compte et du sens on de la nature des mots (abstraits ou 
nan, frequents ou rares, emploi simple ou dans une expression), 
et du cas employe, et du type de flexion et des circons lances. 

Le type savant du masculin en -tq? ou -vfc apparait au vocatif 
(expression xupts xaG^Y 7 ^* « Monsieur le professnur ») plus qu'aux 
autres cas. Le masculin a genitif en -o? est moins frequent, de 
me me que le masculin en -etk au singulier ; mais au pluriei la 
flexion en -e"t?/~ewv demeure. Le feminin en -k est frequent au 
vocatif (expression Ssoroiv!? Mapia « Mademoiselle Marie »),alors 
qu'au nominatif on dira frequemment -Tjpfie [xii SetntomSa « une 
demoiselle est venue ». Le feminin en »<ns est moins frequent au 
singulier qu'au pluriei, oil to us les mots abstraits en out main- 
tenu le type -sei?/-iyewv. L'emplot des formes savantes du subs- 
tan tif" n'entralne d'ailieurs pas necessairemenl l'emploi des 
formes savantes de l'article : le resultat est la creation d'une 
declinaison hydride en certains cas, qui ajoute un element d'im- 
precision au systeme flexionnel. 

Quelques formes anciennes de datif se sont maintenues par la 
langue savaate (qui emploie ce cas parfois encore : h llaptototc 
«a Paris •», h 'EXXaSt « en Grece », surtout apres d'anciennes 
propositions). Biles sont, dans i'usage courant, Hmilees k 
quelques expressions (hi &vayx§ « an besoin », iv wio-st « en ecu- 
aaissance de cause », sv r^pim^au * en cas de », h ■-a%,ti « en 
ordte »), & quelques mots simples «'aux frais de », 8uv«« 

|As.t « en vertu ds », X6y« « en raison de »), enfio a quelques for- 
mules (souhaii, intereL comme Sols sot, 4 « Dieu merci » m. 
a m. gioire t tot, Dieu »), tot« suivi du nombre cent {« pour 
-cent.*.: o°/ se. lit en grec tcIvcs toI? beato). - 
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6. Remarques sur l'cmploi des ©as- 

Les valeurs principales des cas out ete rappelees. plus haul 
(p. 40) i il ne sera question ici que des faits complementaires 
indispensables. 

a) L'attribut. — L'attribut ne s'ex prime pas par un cas deter- 
mine; il y a en grec des attributs du sujet et des attributs du 
complement direct; ils se mettent au cas du mot auguelils se 
rapportent; ainsi au nominatif, pour l'attribut du sujet : 6 iconic, 
swat 6 fieY«Xii*cepoc Ka-cp'twxTn<; « le poete est le plus grand. patriate », 
et a Faccusatif, pour l'attribut du complement direct : -couc 
ppisxw k«Xou? « je les tr ouve bons ». Selon les cas, l'attribut peut 
etre, ou non, accompagne de Particle : autoc eTvat 6 xiOTjv^i;^ 
« c'est le professeur », et auto? sTvai ■x.a.Qnyr^q « il est professeur ». 

b) Nominatif. — En plus de sa fonction norm ale de sujet, le 
nominatif peut avoir les emplois suivants : 

1. emploi absolu, avec un participe (qui tient lieu de l'ancien 
genitif absolu) : ypa<povra?, £yd> StacSdcCw « toi ecrivani, moi je 
lis » (rappelons que c'est au nominatif qu'est mentionne un mot 
declinable independamment de toute fonction); 

2. en apposition, soit a un cas indirect .: eyco, 8s [& apeuei « moi, 
cela ne me plait pas » (au lieu du genitif-accusatif, cf. plus bas 
pronoms), soit a un vocaiif : • esu, 6 •A.a.^r^t'fi « toi, le profes- 
seur I » ; 

3. en exclamation, ainsi : ivovjto^ tcou Slv to PXItok; « insense, qui 
ne vbis pas », eyw 6 xoucd? itou Siv rjijaipa « sot que j'etais, moi qui 
ne savais pas » ; 

4. comme vocatif : 6a <ss pam^w f, p.avw (dans une chanson 
popuiaire) « je te demanderai, o mere ! » (cf. l'expression cou- 
rante §o£a sot 6 6so? « Dieu merci ! », mot a mot « gloire a toi, 6 
Dieu ! »); 

5. apres v i « void yi : va 6 avOpwito^ « voici Fhomme » ; 

6. pour marquer le resultat apres les prepositions an: 6 y ta om 
apris un verbe : Itpuye yta '(p6fcr ( xr^ « il est parti faire des etudes 
(mot a mot : pour 6tre 6tadiant) », a-reo cpqfnynfc sytys xaftrflrfifa 
k d'etudi&nt il est devenu professeur », «sou8a£e» Stx^yopot; « il 
fait ses 6tudes d'avocat », £xatp.e patpr^ « ii a fait le metier de 
tailleur », etc. 

c) Vocaiif, — Ii arrive que le voc:atif soit pr6c6d6 d'mne excla- 
malion (mot exclamatif ou formule exclamalive) : i, Uivpo « he, 
Pierre! », 5, Map (a « oh! Marie ! », ou too iEmr, Yukwvi « dis-donc, 
Jean » (m. a m. « ou es-tu? »), 81 f.ou Xk, rtawTj « dis-moi, Jean 
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(ou : ecoute) » (m. a m. « tu tie me (lis pas »), yra va crou too, 
TtavvT) « ecoute-moi, Jean » (mot a mot « pour que je te dise »), 
etc. 

d) Accusatif. — Outre le complement d'objet, Faccusatif 
exprime les valeurs suivantes : 

1. en apposition comme objet direct (hors le cas de Fattribut) : 
?h it^pa audoaffY) « j'en ai pris mon. parti », Ssv x6v Tcffpavs pjpooSta 
« on ne s'est pas apercu qu'il etait la »■> §sv it^ps ^ajxTtapi xr|V nrpod- 
'JoA-r, « il ne fesl pas rendu compte de l'affront » ; 

2. pour marquer le resnllat : %i va x6v xavw ; « que dois-je en 
'fairs ? », io e'^u> AvayxTj « j'en ai besoin », x6v ISccakv cppoupd « on 1'a 
mis de garde » ; a cet emploi se rattachent les constructions du 
type *. to x<xi'C,u ffuxa « il le oourrit de tigues », xt,v vxuvet cpcucxdvta 
« il l'habille de jupes », i6 ^spu^st vspd « II- le rcmplit d'eau », etc.; 

3. comme terme (Tun mouvement : -rnfyoitMe %c Spdjjio o-ou « passe toa 
chemin », rojyaivw CTTtrt'xt, oxoXio, xuvf,yt « je vais chezmoi, a 1'ecole, 
a la chasse » (cf. avo-.£e xt^ -n:dpT« xat opo p.o « il a ouvert la porte et 
il a file ») ; il faul rattacher a cet emploi 1'usage de Faccusatif 
marquan t la destination d'un message (lettre, colis) (le nom de 
lieu est d'ordinaire en langue savante : 'AG^va? « a Alhenes »); 

4. comme complement de mesure, de pvix, de duree et d'eiendue : 
eTvai xpia -^tXto|i.expa jxaxpua « c'est a trois kilometres », xocxt^st tcvxe 
Spay^U « cela coute cinq drachmes », p«crtafe Sod tops? « cela a dure 
deux heures », xf.v Spa uou 6ap9ct « au moment ou il viendra », 
■jrTjya xwpffi x«t Sod xP° vta « H J amaintenant deux ans que j'y suis 
alle », etc. ; comme complement de temps, on se sert de. Faccu- 
satif ; a'insi irTjv Kuptax^ pent signifies « le Dimanche « Dimanche 
(prochain) », « a Dimanche » ; 

5.. exclamatif : ainsi tov o&aio a le miserable », tov xa^pisvo « le 
pauvre », x6 xepa; « le monstre » ; 

6. comme complement de maniere : xo £aipw vepd « je le sais a 
fond » (mot a mot « comme de Feau »), xJxpwo? eloopt « jaune 
comme un coing » (mot a mot « comme un florin- »), Tteis-jxaxapr,? 
[xouXapi « tetu comme un mulet », etc.; 

7. accusatif pr4positionne I: apres les propositions simples ou 
composees (cf. plus bas), e'esi Faccusatif qui est normalement 
employe ; 

8. on trouve faccusatif apres v« « uoici »,-(t« c par, au nom 
•de », 4vd0£|xe « malediction a », x«a5>« « Men a » ; v« to»$ « les 
yoifei », p-i to 8sd « par Dieu », u<* n^v f*ou « par ma foi », 
avdisjj.g tobc !«txob« * malheur aax ixiechaots », xaX2>$ t4 w«8td 
€ soyez les bienvenus », etc. : . 

9. accusatif- de relation : f haXtS« 'i;v|V itsxs'py'i - « ItalieEne 
":d*6rigine 
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•e) Gtnitif. — Le genitif indique, en plus du complement 
determinatif (to f^tSXto -coo llexpou « le livrc de Pierre ») : 

1. V appartenance : eTvm xou iwxepo: « c'est au pere », xa p\6Xta 
etvat xou -[xa^xfj « les livres SOnt a L'eleve », aura xa epya eTvat too 
2oXw[iOD « ees oeuvres soot celles de Solomos » ; e'est a cette 
valeur que se raUache 1' usage du genitif pour indiquer le eoib de 
1'auteur d'un livre, d'une marque d'objet fabrique, le nom de 
famille d'une femme ou jeune fille (« femme de X. », « fille de X. »); 
on trouve, en ce sens, ie genitif seul (le determinant sous-entendu)' 
pour designer quelques noms de fetes : elvat xou "Arj Ar,u.v;xptou 
a c'est 3a Saint Demetrius », sTvhi too Xpiexou « c'est la Transfigura- 
tion »; on dira aussi :• fzlvw sxou Fictvt) « j 'habile chez Jean », e'esl- 
a-dire ceo <jh£xi xou Fiaw»i;onse sert, erafin, de ce. genitif pour 
determiner la region oil se trouvc une localite : orxa Xavta Kp^- 
tr,c « a la Canee, en Crete » (cf. ci-dessous, aussi, 7) ; 

2. la qualite : av8p»iEo<; ^eyiX'/)? a^ia? « homme de grande valeur », 
yuvaTxa ffTcavtK? 5[xoptpia<;, « femme d'une rare beaute », ^opsfj-ata 
Xoyui Xoy'.ui(^) « vete merits de toutes sortes », sTvou too wowioii x«! 
tou TOxXouxtoo « 11 est de sac et de corde (m. a m. : de.corde et de 
pieu) »; xavst xou xeoaXtou tou « il n'en fait qu'a sa tete », Xsltxo 
x% -cff&rciQS « dictionnaire ' de poche », xov &yex; xou xep'.oo sou « on 
en fait ce qu'on vent », ptSXi'a xdt6s Xo.y% ou x«8s s?Sou? « livres 
de tous genres », eva xaueXXc x% [j.o8a? « un chapeau a . la mode », 
etvat vxpoTcrj? « c'eSt une hoilte », 8sv si vat xaXrj? avaOpocpijc « ce n'est 
pas le fait d'une bonne education », etvat <^ai xou vousxou piou 
« c'est un mets a mon gout », ./apx! x0 " fp^F-axo? « papier a 
lettres », ffap8sXXE<; xou xouxtou « sardines en- boite », XejiovaSa xou 
Ttayou « limonade glacee », -yXuxo xou .xooxaXtou « confitures a la 
cuiller » ; 

3. fa quantiU (prix, mesure, cspace, 6 ten due, age) : h<x §iBViq 
elxofft SpK^p.w(v) « un livre de vingt drachmes », xorclXXa sixoo-e xeo-ea- 
pw(v) ^povw(v) « une jeune fille de vingt-quatre ans », xou ^povou 
« Fan prochain » ? ev«<;' "eoT^oc tcevxs fAkpw(v) « un mur de cioq ■ 
metres», Evau<pasft«§u.6itT|^5(v)'c( Un tissu de deux piques (Om.64) », 
em« rcaxsxxo 8a6 ox«Sto(v) « un paquet de deux oques (1 kgr. 280) » , 
Bs5(« tqu Spdiiou c droite du chemiii », ipmspfc tou wittttoo « a 
gauche de ia maison », 4vjux>vy, Su< wpu(v) « une attente da 
deux heurea x> ; 

i. la cause : «Tv«i t~;; ^otTji; « c'est; le fait de la chateur t ou c'est 
signe de chaleur ».. -se^tva xf ( < xoupaa7^, Tij< -wtvac o il meurt de 
fatigue, de faim », ^ Ttfocpa uot> x«fw{*«<> « Tamertume causee par 
la separation » ; 

5. '£ origins : biptu; too iwX«-fov « vent venant du large ie^pe 
Yp4p,^« tou itareipa to» « il a rsQa une letlre 4© son pere » j 
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■6. Cobjectivite et la subjectivyte : 6 <p66o; xoo uaxl,p« « la peur du 
pere (soit la peur qu'il eprouve, soil la peur qu'il inspire) », f) 
EXfia9rj(ni xou itatSwu « l'apprentissage que fait 1'enfant » et fj 
I/.fi.a07)ffr ( tjjc Ypa;xfXQtTtx^c « l'apprentissage qui est fait.de la gram- 
maire », eyu> xov xaijji.6 tt)? « j'ai du chagrin pour elle », mais 6 
xa-fj fid; eTvat p^aXo? « le chagrin qu 1 elle eprouve est grand » 

7. partitif : eva? xw(v) tptXw(v) fxou « un de mes amis » ; c'esl le 
cas notamment du complement du superlatif; c'est aussi ce 
genitif qui s'emplpie pour indiquer, sur l'adresse d'une letlre, 
la region ou la province a laquelle appartient une localite (mais 
non le nom du pays) : 'EXX^vixo (.'Axxtxiis} « Helleniko (Attique) », 
N«|o (KuxXaowv) « Naxos (Cycladcs) »; on peut joindre a la valeur 
partitive celle du genitif servant d'augmentatif ou de superlatif 
d'un substantif : <rcoi>s aXoivzq xwv aluww(v) « dans tous les siecles 
(mot a mot : dans tous les siecles des siecles) », -/r^^ /jtsTw(v) 
« macon par' excellence (mot a mot : magon parmi les macons) », 
knh y evsS) ( v ) (< de'puis des generations (m. a m. des genera- 
tions de generations) », xavw xo aSuvaxe xwv sSuvdxwve « je. fais l'im- 
possible (m. a m. : I'impossible parmi les choses impossibles) »; 

8. le dalif, $ attribution ou d'interSt : eXtzs. too naxepet too « il a 
dit a son pere '», eWils yp^W* z *,s *oiesXX«? « il a envoye une lettre 
a la jeune Jalle », xo3 I'^st g^rcisxoffuvrj « il a con fiance en lui », x%' 
<p£p07)X6 xaXa « il s'est bien comporte en vers elle », xou xdxou « en 
vain », xou Spdvxou « en pure perte » ; le nom du destinataire d'un 
message se met au genitif: -ecu xopfoo X. .« (A) Monsieur X. » ; il 
faut aussi raltacher a cet emploi celui du pronom dit expletif : 
aSstare -jjiou xtj -{wvia « debarrasse-moi le plancher », aou ^stpoopvt^si . 
x^xt loyiv. « il vous sort de ces mots ! », f*au appwtfXTjtye « il m'a fait 
une maladie », et celui iiu prohom renforcant un adverbe ou un 
adjectif pronominal : [jiovo? xou « tout seul », {aovk^ xr t z « toute 
seule », 67.oi « nous tous (tant que nous sommes) », [x-rtp«6o o-«c 
« a la bonne%eure (vous avez jfort bien faitj >x,'-fEep«(rtixa. <rac « meil~ 
leere sante (a vous) », ronis « jamais (de ma vie) », <pu<j&xdi -sou 
« nat'urellement (pour lui) »,-ou encore dans un sbuhait : ysii cra«. 
« adieu », xotX-^ )} ? x«a^ vu^tc sou 
s bonne nuit (a toi) »■•;■■ . 1 

5. Is gmitif prSpositknmsl, normal pour les formes pronomi- 
nales : jaIg's , p,o« « en moi », yupw jioo « autour de moi *, ^£5:0 p.Qu 
« derriere moi is, etc. (cf, plusbas, pronoms); rare et savant avec 
".des : ':S.ubstantifs ; ■ / ' . 

10.' le genitif se' rencoalM ^>res quelques adjectifs (apres kg 
comparaiifs II peul etre courant); et quelques verbes : a?io? (tou 
TTcneps .tod) « dlgne (d0: son pere) » s « verse dans », £n:g ; .po? 

« inexperimefrte' en » ; &\<oyo<; « coupable de », 5w«{xtt»«- « cai 
de », .StKo« oc'appartenant a (avec un pronom) », a6^xj/o<; « alii 4 
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de », Kvct-naXoc k adversaire de », «.atwtspo« « i.nferieur a », avi&'sspos 
« superieur a », [Jtotst^w « je ressemble a », etc! 

Eemarqubs : I. Plusieurs des v&leurs du genitif (notamment celles de datif, 
d'origine, de cause, et de partitif) peuvenf; £tre exprinaees par l'accusatif pre- 
posifcionoel; cf. supra). 

2. Le genitif dit « absolu » est savant efcrare : 8sSo|ievoy ?m « eiaiit do.nn6 
que », nsxlew[Asvoiv t&v 6t)p£>v « a hnis clos ». 

■•7. Bemarques su? Femploi das nombrss. 

a) Singulier. — he singulier pent exprimer, outre I'uirite on 
l'espece individualisee : 

1. le collectif, so it par la signification meme du mot : to irX^floc 
« la foule », 6 xou^oc « le monde », ^ sp-yaita « le monde ouvrier », 
o A«<k « le peuple », etc., soit par ua emploi elendu : <5 napas 
« 1' argent », t cptw^eia « le pauvre monde »', . akoyo . st«t . ise^oupa 
« cavalerie et infanterie », it4<ret)$iSXo. « (il pleuvra) des coups », 
etc. ; 

2.. ^abstraction (espece ou matiere), ainsi : xh {j.«p{ji.apo « le, 
marbre », -co vepo « I'eau », %h j(wp.« « le sol », f| wunii « le feu » s © 
aspa? « le vent » (cf. cpuodUt aepa? « il y a du vent »), %st SiXesirsa 
y a de la mer (=s la mer est forte) » , ij(si fxitovcrecra on yaXifivji « la 
mer est calme »,'etc. 

b) Pluriel. — Le pluriel pent marques? : 

1. * un ensemble, ou un assemblage, ainsi : ta xpsSSatta « la 
literie », t« Kot^ata « la garniture de lit », ete. ; 

2. les manifestations concretes ou les formes prises, par une 
matiere, ainsi : cs'i-ia-cce « les flaques.de sang », o't Xiraec .« les 
flaques de bone », ol Xty§s? « les taches de graisse », to XaS-.a « les 
laches d'huile », etc.; 

3. la quantiti, ainsi : -to « la provision de pain », %k 
ty&via « les achats », ta' xpast« "« la quahtite- de yIb », *« jjtovie 
« les neiges abondahtes' », ot ppo^? e les journees de pluie '», t« 
■ffiXta « ia salive » (cf. Tpd^ouv x« caXsa « dean lui en vient a la 
bouche »), etc, ; 

4* I'intensif] ainsi : ol news? « la famine (la faim prolongee) », 
par opposition a % «tetv« « la faim o, I^cu^e (^w^einr « nous avons 
des periodes de p&irfi-et^ »., ..crei? 5^e^ « (etre) en beaute », ol 
^apei; « les noces » s m Dapfori << Paris », o! Aivxpe; « Londres » f a 
cdte de to uapt'crt, "o Advrpa, quand oe insiste «ur la connaissanc6 
• que Fob possede d'uo. Hea od l'on a iongtemps sejourne. etc. 
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8. KemarquQS sur Femploi d©s genres* 

a) Masculin. — • Ce genre marque, me me en dehors de toute 
question d'accord : - 

1. Vindetermina lion , dans : toho? eTvai; « qui est-ce? », 8lv ^p8s 
xcwefc « il n'est venu personne », toho? ejaEpet ; « sait-on jamais ? », 
xaicoio? me <c quelqu'un a dit », xauotoc ^pOe « quelqu'un est 
venu » (emploig pronominaux, interrogatifs et iadefinis) ; 

2. fexpressiviie, essentiellement dans des form isles ou des 
tournures : xavet tov avr^atpo « il (ou elle) fait l'ignorant », xavouv 
xov Ttsprjcpavo « ils (ou elles) font les liers ». xdvei xov x«(j.tcoso « il 
.(ou elle) fait f important », etc. 

b) Fem'min. — Ce genre se rencontre principaiement dans les 
formes pronominales employees en expression, mais il y a a Fori- 
gine un substantif sous-entendu : x«X« xyjv I'toOes k c'est bien fait 
pour toi (mot a mot : tu 1'as subie comme il convenait) », cpxTjvi 
•uyj yXu-cuxja « je l'ai echappee belle », 6a xfjv tox8si<; « tu t'en mor- 
dras les doigts », wiSwse jxta « il lui a donne un coup », xal jiis 
■/.at §u6 xal (cpsu-fst) « il ne fait ni une ni deux, et (il s'en va) », etc. 

c) Neutre. — C'est le genre qui a recu le developpement le 
plus riche. II exprime : 

1. le pluriel collectif de noms de genre different, ainsi :-m 
«8lp©ta « les freres, ou les freres et- scaurs » (pluriel de 6 eSepcpo.; 
« le frere » ou de 6 aSsptpd? x' fj aSep<p-»5 « le frerc et la sceur ») xi 
it£6ep:xa « les beaux-parents » (pluriel de 6 TceOepdc x' -fj TOQspa < le 
beau-pere et la bellermere »), tk l^ovta « les petits-enfants » 
(pluriel de 6 e-yyo^o? *' ^ Ey-fov^ « le petit-fils et la petite-fille »), x<x 
ffuvcjjocpta « les eompagnons » (pluriel de 6 erovxpocpoc; « le com- 
pagnpn". »'),"' -to', avxpdyuvo « le couple » (compdse .de 6 avxpa? 
« Thomme » et -Jj YuvaTxa « la femme .'»),' ta AyaTCQfAeva « les amou- 
reux » (pluriel de 6 ^YKroyuxo? « Tainan t » et dyaitTixixia « la mai= 
tresse »), xi atpevxtxa. « les patrons » (pluriel de 6 aoivxr^ « le 
patron » et ^ aepsvxiesa « la patronne »), etc, ; 

2. la vaieur charitative ei diminutive, dans beaucoup de pre- 
noms feminios ; io Asvtd « la petite H6l£ne », to <l>Xow8pc.o « la 
petite Flandro », etc. ; c'est aussi le genre de la plupart des 
diminutifs. (p. ex. en ~kst f en ~oo8t et surtout en -axi : -so xopfecu, 
diminiitif de ^ xopn « ia fille » , %o erffsXoolk, diminutif de xfytkos 
« Fange a, to 'xwpeSdtxt, diminutif de 6 xa©ic « le cafe », xo 'EXittSixt, 
diminutif del) 'EXmScs <c Esperance », etc.); 

3. c'est le neo re qu pa t ie, donne une vaieur de subs- 
tantif a tout element (cf. p. 41-42), a des adjeciifs : to fiviQf«>vtxo 
« la memoire » (de •.p.v7)«<w*«5<--« uinfimoniqiie ») 3 to ^vtaxwo « ia 



GHAPITRE n. — . 



MS FORMES ET LEURS EMPLOIS 



1 



■ « mensualite » (de pividrcmoc « mensuel »), to cpcXti'oovo « la sensua- 
lite » (de cpiX>$Qvos « sensuel »), to vu^xixo « la chemise de nuit » 
(de vj£u/„6<; « nocturne », avec, sous-entendu, cpopsfji& or vete- 
ment »), et, au pluriel : xa ti.*x%Kkayxiv.i « les pieces de rechaage » 
(de avw.XXa^r/.o? « d'echange »), xa y&XXtxa « le f'rancais » (de y«X= 
Xtxoc « francais »), xa IXXvixi « le grec » (de eXX-^v-xo? « grec »), xa 
sTuV.xipsc k les actualites » (de emxatpoe « actuel »), xk icapaxatpa « les 
contre-lemps » (de itapaxcupos « inopportun »), etc. ; a des formes 
■pronominales : x6 « le moi », etc. ; a des formes verhales : 
xb s'fxita xal xo l'6-fa « Fen tree et la sortie »' (imperatifs des verbes 
[XTcat'vw « j'eiitre » et (Jy«wt«> « je sors »), xb sups x' eXoc « le va 
et vient » (imperatifs des verbes oepvw « je tire » et ep^oup.c« 
« je vien's »}, xs. sup'xa cpep'xa. « les allees et venues » (imperatifs 
de <iEpvw et de cpepvw « je porte »), xb raTi-e YsXaee « la plais'anterie » 
(imperatifs des verbes T.aifa « je joue », et feXw « je ris ») ; a des 
adverbes : axa -Ksxayxa « a la volee » (de raxayxdi « en vo'lan t ») ; a 
des propositions : xb iroxs... « le moment oil... (mot a mot : le 
quand...) », etc. 

C. Lbs Adjectifs Qualificatifs. 

i . Geaeralitfis. 

a) Les adjectifs qualificatifs n'ont pas de genre fixe; ils 
prennent le genre du nom qu'ils determinenfc, am si que le 
nombre et la fonction. 

b) La flexion des adjectifs est identique a celle des subslantifs 
pour chaque genre correspondant, avec cette difference que Vac- 
cent riy subit aucun deplacement ; il n'y a done plus lieu de dis- 
iinguer, par des jeux accenluels, paroxytons de proparoxytons. 

c) II existe une relation entre les flexions des irois genres des 
adjectifs, e'est elle qui est a la base de leur classification i a un 
masculin en -o<; ou -o? ne pent correspondre qu'un feminin en -a 
(ou a) ou en -r| (ou -ij), et tin neutre en -o (ou -o) ou -«to ; a un 
masculin en -u^ (ou -vj?) correspondent seulement un feminin en 
-ia (ou et un neulre en. -6 (ou -I) ; a des rnaseuiins imparisyl™ 
labiques en ou en -«s correspondent des feaiinins en -a, en 
-io(<7)«, ou.en -ou, des neutres en -ocq on -Sam. Ces^relations cons- 
tituent des series de systimes,. distincts les una des autrea, mais 

n.d'une maniere absolue, ear Tanalogie developpe parfois des 
formes communes a pliisieurs series, on des series doubles 
(surtout aa-maseulin-.et.au neutre). 

d) II n'y a d'imparisyllabiques qu'au masculin (par exception, 
au feminin pour le type en -ou); chaque type repondant a une 
flexion de substantia -1'aeeeat y reste le memo (suffixe, desinence 
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ou radical) (ainsi -mcra n'est jamais ace.eat.ue) ; mais un adjectif a 
radical toniqne ou atone a un genre, se comporte de meme aux 

autres genres (sauf auyyevtaau, a c6te de ffuyyevfc, soyyevtxo) ; nor- 

malernent, il y a unification dans la place de I'accent: 



2. Classification, dea Adjectif s. 



A. Parisyllabiques. j 


Types. 


Masculin. 


Ferninin. 


Tteutre. 


(4°) Premier Type : 
-os, -a, -o 


XtfilOS 

TraXtos 


TtjAlK 

-iraXia 


TtfilO 

itotXid ■_ - 


2°) Deuxieme Type : , 


o'fjioptpos 
(3e6cuos 
xotXds 


&'fi.Op<p?j 
XiZATJ 


o'fxoptpo 
xaXo 


/ 3 s ) Troisieme -Type : 
-o$, -oc, - ixo 


icavoopyoc 


7ravoupya 


urotvoupyixo 


4°) Quatrieme Type : 
■oc(-Tf)?), -ta, -u(-t) 




[3a0t<i 


j3a8u (^a6t) 


5°) Cinquieme Type : 
\ -0?, -% -u 


TtoXuS 


TColXf^ 


■JtoXu 


il 

1 

8 
p, 

.~ 

■-. 
05 


•i e ) Premier Type : 
-as, -ou, -Sixo 




fimapou, ; <payou . 


poxapaSixo, 

(payooStxo 


j 2°) Deuxitme Type : 
j -TiC, -ou, -Stxa 


xoupeX^s 

i 

L 

'.tzaiviK 
soyysv^s; ; 

i '■)■.■■■■■■■ 


xooptXou 

tpmdpa 

; 

cuyysvta'S's 


xoopeXouBixo 


; 3°) IVois&m* Type ; 

! 

4°) Quatriime Type 
o i J 


Yptvwcptxo 

royyevixo , 
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3. Las types fl©xiosn@is. 



A . Pa risyll ajbique s . 



i°) Type en -o§, -«%,<, -o (-6?,'-&, =6). 

Desinence alone : x£f*£oc, xipua, xi^to « honnete ». 
Desinence tonique : waXios, re«Xta, TtaXto « vieux ». 



Singwlier. 

Feminin 



Neutre 



Nominatif xtfxio? raaXto? 

Vocatif xtjus TttxXte 

Accusatif ■ufuo(v) TcaXtd(v) 

Genitif xt'jjuoo naXtou 



XtfjUK 
XtfAlK 

xtfita(v) 



iraXta 
itaXta 

•re«Xt4(v) 

-roxXtai; 



tt[AtO 
x({«0 
Xt[AtOO 



itaXio 
itaXto 
toXiou 



Masculin 

Nominatif x'x\t.'.ot. iraXios 

Vocatif t([j.i<h waXiot 

Accusatif xifuou? iwXiou?' 
Genitif 



Pluriel. 

Feminin 



xijjue? 
xijjus? 



TcaXts? 
■rcaXte? 



Neutre 



xipua 

XlfAlK 
XtfJUOC 



uaXia 
TcaXta 
iraXia 



v)(s) 7caXtu(v)(e) x£[A(w(v)(s) re«Xt£o(v)(e) xtjjuw(v^(e) TtaXtw(v)(e) 



Se declinent sur ce type : 

les adjectifs a desinence atone : %.io? « saint », Yajx^Xto? « nup- 
tial >>, ^X£8to5 « stupide », ; Jtpuo? « froid », TcXousto? « riche », vlo<; 
« jeune », &paXo$ « joli », etc. ; 

les adjectifs a desinence tonique (rares) : Ap'to? « clairseme », 
vi<5§ « jeune oSpio? « j uif », sxepede « feraie ». 

Remarqoes : I. Ge type est assez ricbe et prod.uctif pour les adjectifs a desi- 
nence atone. 

*2. Les adjectifs savants en -po« (ou - oc'..-,) out ua feminin en -a. 
3. Beaucoup cfadjeetifs en -xo? .(plus rare-meat -xo<) et ea (on -x<rc) OB* 
un feminin ,en . -ia, (on a cflte de -r, (op -kj) : dfoeirT^red?, 'defmfitxii et 
AjKKTifsa'/) « amaat, amanfe »; yhunds, y"kmud- et ylux-fi « doax Sixaopt- 
•cixds, "StoKpopsxnu'd et 8ta<pppe<cui$ « different »;" «omd;, ' wwi et xonc+i 
« mechaat » : jxaXaxdc p.«Xs»i« et jtaXaxVi « mou » ; wxtrepixd?, nas-pnuct et 
:TM<3 r tp\,-AT\ « gropre o> ; 6XpyXuy.os, oXpyXuiwa. et SXayXuxT, « tres doax »; -ifauxo?, 
•f]«uxi« et ^ffux T i '« 'tra'nquille < ; 5BpdffT»xo«i • itpd<rxuxi« et updo-ro^Ti « yil »j 
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2°) Type en -©g, -tj, -o'(~6q, -if), -6). 

Desinence atone : ojAopooc, ofxop®^, oftoptpr, « beau », 
peSato?, ' peSaiTj, pefiato « certain ». 
mique : xffiXo?, xxX?5 , xkXq « bon », 



Singulier. 
Masculin 



Nominaiif 
Vocatif 
Accusatif 
Genitif 



op.ooepo; 

OLlOp^S 

ofiop<po(v) 
op.opcp©u 



fJeSaio(v) 
fJe6«K>o 



xkXo? " 
x«Xe 
xaXo(v) 
xaXou 



Nominaiif SfiopcsY) 
Vocatif ofjiopcpT) 
Accusatif op.op(fV)(v) 
Genitif op-op©^ 



Feminin 



xaXr' 
xecXi) 
xaX>5(v) 

XSlX^^ 



OfAOptpO 

o'[i,op©o . 

OfJtOp<f>Q 

b'fxopcpou 



ventre 

(SsSaio xaXo 

psSffito xaXo 

^eSaio xaXo 

^sSawo xaXou 



Nominaiif 
Vocatif 
Accusatif 
Ge'nitif 



OJAOpCpO! 

optoptpot 

op,op©ou? 

o'jjtop<pw(v)(e) 



Pluriel. 
Masculin 



xkXq£ 
xkXo& 
xocXou? 
xaXw(v)(e) 



Feminin 




N 


eutre 






xaXI; 


ofxopcoa 




x«Xi 




xaXe? 


OfXOptSK 




xaXa 




xotXss 






xaX« 


.(3l§a«j>(v')(e 


xaXw(v)(e) 


opioptew- 




xscXSb- 






(»)(. 





Nominaiif oaopcpsc 
Vocatif ojj.op<j>e? 
Accusatif ojjiopcpe? 
Ge'nitif optop<pci>(v 

Se declineni sur ce type : 

les adjectifs a desinence atone precSdee d'une consoone s 
p&roxytons ou proparoxytons : wtxy)^ « laid », obirpos « Mane », 
SSixoc « injuste ye^STo? « plela », l^o«vo< « intelligent », xlxptvctc 
« jaune », xoxxtvej « rouge », pLs-faXo^ « grand », iSovoros « impos- 
sible », jisupo? « noir », -;:pa<<tvoc « vert », j»pY}<njAo< « utile », etc.; 

tes adjectifs proparoxytons dont- la desinence est precede© 
d'une Yoyelie : avisos « inexperimeafce »,'SCx«io? « juste », p-axxtoc; 
« vain » s fiTsaxoooe « obeis- at », itao^Kooi; « desobeissa.nl », etc. ; 
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les adjectifs a desinence tonique : aya66c « naif »,= (ixpt6oc « cher », 
airaXos « tendre », yupvos « nu », Sovktoc « possible », Jta9ap<k 
« propre », xax.d? « mechant », [AsXaxo"; « mou », Ttoviqpo? « ruse », 

oxXvjpds « dur », taiteivoi; « humble », Ovpo? « humide », cpavepoc 

« manifeste », xpu<nk « dore », etc. 

Remarques : 1. Ge type est extremement riche et tres productif; en outre 
il est form 6 des anciens adjectifs en -o?, -ov, des adjectifs en -po?, -pa, 
-pov, des anciens adjectifs contracted (type an^ou?, dhc}^, d-rc^oSv s devenus 
&%~kos, &itk^, dft&6 « pimple »), enfin des anciens adjectifs a forme unique 
pour le uiascuUn et «§e feminin (type <kb£v<xto<;, -o?, -ov), qui ont pris une 
forme de feminin. 

2. Le feminin des adjectifs proparoxytons a desinence pr6c6dee d'une 
voyelle est, en langue savante, en -a, avec deplacement de Taccent : psSaw?, 
j3s&x£a ; cette derniere forme fait concurrence a la forme demotique pefiair,. 

3°) Type en -<oq, -a, -mo. 

Desinence atone : mxvoupyoi;, travoopya, itavoupYtxo « matois ». 



Singulier. 
Masculin Feminin 



Noniinatif 
Vocatif 
Accusatif 
Genitif 



Noniinatif 
Vocatif 
Accusatif 
Genitif 



TMCVOOpYOq 

Ttoevoupys 

travoupYo(v) 

uavoupYOu 



■jtavoupYK 
itavoupY« 
■itntvoupYa(v) 
Tt«vo3pYas 



Neutre 
•raxvoupYtxo 

TOVOupYtXO 

itavoupYtxo 
iravQiSpYtwow 



Pluriel. 



Masculin 

•rcavoupYOi 
ttavoopYOi 
•reavoupYQu? 

75KVOypY««){v)(£) 



, Feminin 

TTKVOUpYSi; 

itavoupYE? 
TcotvoupYe? 
ic«cvo6pY<»(v)(e) 



, reavoupY tK8 t 

•reavotSpytxa-.''' 

TtavoupY'xot 

it.av o u p y txw ( v) (e) 



Se declinent sur ce iype : 

les adjeclifs a desinence atone : jwsptoXos « ruse », paStoSpYos 
« intrigant », xaxoopyo? « mslfaisant ». 

Rbbarquis : !. La piup&rt de ces adjectifs sent refaits, m masculin 'et m 

feminin, sur le neutre : paSioupyiKos, paStoupytxTj, e ^°- 

2, Quelques adjectifs out parfois uq neutre en -o : icovoOpYO* pafiwSpyo, a 
cote des formes en -nw. ' . 



4 s ) ^ype en -6<s -tel 5 :~6 (-£). , ■ . 

Desinence tonique : fkSug (fJotS^s), p<x9ia, p«6iS (jkSt) « pro fond 
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. Norainatif 
Vocatif 
Accusatif 
Gtnitif 



Norainaiil 



Singulier. 

Masculin F eminin 
pa8u; ((JaO-fc) p«8ia 

pa86(v) (pesGr^v) |k8t«(v) 
paQu, jik&iQo (jiaOri) (Sdha? 



N eu.tr e 
(3a8u (p«6t) - 

3a8toG 



Accusatif 
G&aitif 



Masculin 
f5«6io£ 

P«8tou< 
J3«6ito(v)fs) 



Fdminin 
(3a6iw('v)(e) 



Neuire 



Se declines I sur ce type : 



Papuc « lourd », xa'fsx7jc « couleur de cafe », fia^po? « long », 
na^uc « gras », uXa-ruq « large », aaoSu? « ample », axay^f/^ « cendre », 
toayyi « rude », etc. 

Semarques : i. Ce type est moina riehe que les deux precedents; il est pro- 
ductif pour le3 adjectifs de couleur, du type xaKpe-rifc, par exemple fptav-cotiuX- 
Xt,? « couleur de rose », Stuivri; « cramoisi », oupaWj? « bleu ciel », etc. 

2. Entre p«§<5? et pa8%, il n'y a qu'une difference orthographique, la graphie 
-■fy, etant plus derootique que l'autre. 

3. Le genitif singulier masculin et neutre est soit -10O, .soit, par analogie, 

-fi OU -6: 

4. Par l'analogie des masculias en -o?, on a parfois un vocatif singulier 
ea -s : pa6ts. 

5. L'analogie s'etend meuie a tout le masculin singulier, et certains adjec- 
tifs ont deux formes du masculin : Xacpp-^ « leger », Xacppf,, Xa<ppr ; ,' Xsstppri, et. 
Xswpid?, Xs'fpii, X®sp«5, Xa<ppto3. - 

6. On remarque que le pluriel masculin est d'un autre type flexionneJ que 
le singulier. L'aaalogie du type en -o, tres dfiveioppe' dans les adjectifs, ea a 
amene l'extension au plurie! des adjectifs en -si? (--f^), au lieu du pluriel 
savant pojQetg, fJsSeT?, geSsl?, fSaQstav. 



a> 9 j Jypeer *'•-, -j], -m. 

Desinence tonique : tk>Xu<:, TtoXX^, «oXu « nombreux. » 



Masculin 

Nominatif ^oX-k 

Vocatif tcoXu 

Aecvjaii" «oXii(v) 
GSmHf 



tsoXXtq 

■«oXXr'(v} 

isoXXrk 



TCoXlS 
TtoXiS 



I,ES F0BX6S ST lEUftS EKFLOIS 



: 



Plurieh 

Masculin 

iif . ■ -iroXXcH soXXI? «oXXi 

Vocaiif TtoXXol noXkic, teoXXk 

Accusatif teoXXouc troXXe? itoXXa 

Genitif -r:oXXw(v)(e) 7toXXw(v)(e) «oXXw(v)(e) 

Remarquks : 1. Le singulier, masculin et neutre, est rests irregulier dans 1 
languc moderne comme il l'etait jadis. 
2. Le mot -solus est l'unique esemple de cette flexion. 



B. IMPARIS YLLA BIQUE S . 

i°) Type en -8§, -ofi, ~&^%no (-oSSikq). 

Desinence tonique : j^utapa?, [xu-capou, (jiu-capiStKo « an grand -nez », 
tfcif&s, tpay^i <p«YouSixo cc glouton 

Singulier. 

Masculin Feminin Neutre 

Nominatif [xuxapa? tpaY«S [^uxapou (payou [Auxap^Stxo cpayooSmo 

Vocaiif jiutapS tpaya- puraxpou tpa-you p,utapaStxo cpaYOuStx© 

Accusatif [jwxspx tpaya [xutapou c^ayou jiutapaStxo <paYOu§txo 

Genitif {Jtu-rap* <p»y« jxuxapou? cpKyou? jAOtspaStKou cpKyQuSoMo 

Pluriel. 

Masculin, Feminin Neutre 

Nominatif {JweapaSss <potyaSsg p.uTapo3§es (payeoSss [iotapaSixa ^ayouStxa 

Vocaiif jrjTapaSsc (pocyaSei; p>Tctpoo8ss '-'bayouSe? |jwcapa8:xa cpaybo.Sttca 

Accusatif autapao6<; <p*ya8sc fiurapouSec tpayouSe? {AuxapaSixa oayouSixa 

Genitif [lo-caodSw- tpayaSw- jJiuiapaSu)- <payou8w- jjimapaSi- cp-xyouoi- 
(v)(«j (v)(s) (v)( £ ) (,)(«)■■ 'x«(^(i). ^(v)(s). 

Se deciinent sur ce type : 

mec neutre en -«8iko : a^stXi? « lippo. », «poox«pac * paavre'' 
diaMe » ; 

avec neutre en -ou8«o : xotXspSc « ventcu », Sitvspa? a dormeur- », 

Hsm*bques : i. Ce type est reserve a la formation des sobriquets* 
2. II est le seul a presenter nn femiain a suffixe an .'pluriel. 
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2°) Type en -©salt*©. 

Desinence ioniq ue : xoupsX^?, xoupeXoo, xoopeXouSme « loqueteux »„ 

Smgulier. 
MascuUn "- 



Nominatif 
Vocatif 
Aecusatif 
Genitif 



Nominatif 
Vocatif 
Accusaiif 
Genitif 



xoopeX% 
XGupsXrj 
KoupsX^ 
xo\>psXi) 



Fiminm 
xouptXou 
xoupeXoo 
xoupeXoo 
KoupeXou? 



Pluriel 



MascuUn 
xoopsXTjSe^ 
xoopeXfjSsc 
xeupeXvjSsc 



Feminin 

xoopeXooSes 
koupeXouSes 
xoupeXouSs? 



Neutre 

XOUpsXouSlKO 

JtoupeXooSixo 
xoupsXotSSixo 

XBUpsXQ-U§tXOU 



Neuire 

xoupsXouSmse 

xoupeXo68txa'" 

.xoopeXouStxat 



xoopeX>58wfv)(s) xoupeXou§w(v(e) xoopeXoo§ixw(v)(e) 
Se deelineat sur ce type : 

quelques adjectifs : ?t«p«Xijc « qui ade Fargent », ^etp^c « pouil- 
leux », etc. 

Rbharque : Moiils represents que !e precedent, ce type n'en difiere que par 
la voyelle desiaenfcielle du makculin. 



3°) Type en -sjf, -a, -&&©. 

Desinence alone : Ypwt»p?)< ? YP m ^F a ? YP wt *P tX0 (< gi*ogEoa ». 



Nominalif 
Vocatif 
AccnstLtif 
Gtnitif 



Nominatif 
Vocatif 
Aecusatif 
Ginitif 



Singulier. 
Mascu lin F iminin 



'Ypiveap*)?- 
Ypiviap*l 

YplVKjpT) 

YpwwSpTfj 



Yptvedpss 

Ypwt.apK 
Ypw '■ ■ 



MascuUn Feminin 



YpivripriSfi? 



V;uv:«po : 
Yptvtipe^ 

ipc«uipw(v)(e) 



Neuire 

Ypwtaptxo 
Yp iviaptxo 



YptMicptv.« 
Ypcvdtpixa 
fpcyutpcut 
YpL^p*u(v)(g 



CBAPITEE H. 
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Se declinent sur ce. type : 

les adjectifs : axa^axTQ? « faineant », ^XtKp^c « jaloux », £oopiap?)e 
«. desseche », xarcspY«p'*)« « coquin », xXa4»i<£p»)<; « pleuraicheur », 
xouXo^ep-qc « manctiot », pLaupojjiaxrjc « aux yeux noirs », QfiopcpooX-rjc 
« gentillct », icapairovtdo'Ajt; « plaintif », xejMtsXT); « paresseux », ^si- 
ptaptjc « pouilleux », ^wptcepr,? « galeux », etc . 

Remarques : i. Ce type est, parini les adjectifs imp&risyllabiques, le plus, 
riche et le plus productif. II exprime surtout des qualites ou des defauts 
physiques ou du caractere. 

2. Le feminin des adjectifs composes de Sovti « dent », f*oXXf « laine », 
[akti « osil s, s"sd}ia « bouche », ^eTXs « levre », x*P l " main )! i est plus souvent 
en -oSe-s qu'en -« : jj.aupona'JoOffa et fj.aupofxts'ES, Y«'£*«vcr.ppu6oQ«a et yaiTavotppuSot 
« aux sourcils joints », |av6oji.aXXouoos et ?av8p|j.!xXXa « aux cheveux blonds ». 
— 11 existe aussi une forme de feminin en -ou : jAaupofxaxoy, SjccvSofwxXXoO, 
{j.«v,po'fjuitXXou « aux longs cheveux » (et p-aapoj-uxXAra, ixaxpo [iaXXouca) , etc. 

3. Les adjectifs en -ouX-fjsont, a c&te du neutre en -ouXnto, un type en -ouXi : 
6(iop<pouXi et ofAoptpouXwo, xqvsouXi et xovto'jXixo, de xovtouXt^ « courtaud », 
ctfoyouXi et <p-cw^ouXtxo « pauvret », etc. 

4. Le feminin de certains adjectifs est aussi en -iwo : foXidoos et ^Xtdptscs, 
ditafidcpas et ihtajAfS'Biss's, sonata et sauaTiwa « estropiee ». 

4°) Type]en -tear®, -tno =ssra, -u*6). 

Desinence atone : ixaxxpi-tT^, psaxapms-ea, (jwotapf'sixo « defunt ». 
Desinence tonique : eruYY sv %) ]<yoYY^ VLffffa j soyy 6vik ° a parent ». 

Singulier. 

Masculin 



Nominaiif 
Vocatif 
Accusatif 
Genitif 



ji.axaptX7)<; 
jioocapi-cTj 

3ttYl 



euyYevo? 
<7UYY£vr] 

suYY £v ^ 
suYY s vrj. 



Mascidin 



Nominaiif 
Vocatif 
Accusatif 
G4nitif 



jissxapCTsjSes 



7^\:\. In 



suYY^vjOe? 

cuyYev^Ssi; 
•yjyysvriOs; 
<RjrjT*TjScd(v.)(e) 



Neutre 



Nominaiif [Laxaplxvuta 

Vocatif fUDtspCTtcwa 

Accusatif fiaxapkiffffa 

Gtrtitif jj.axapt-Etffs«« 



..cuyyevts'O'Oi 



(xaotapiTixo 

JJWDtapklXOU 



.vex 6 

OUYY*V£KO 

<royy«vtx6 

eu>YYevsspS 



Muriel 

Feminin ' . Neutre 



Nwninatif [juxxapkio-us? ffOYY^" l5<J ' £l » jJ.«x«ptT(y.a suyyevixd 
Vocatif uaY.?.p'.T:ici7£z ffUYY^v tffsec piexsptttra eu^Y svtH ^ 
Accusaiif. pt/.zpfci<yaE<; wyylviac-zs |jiax«pix[xa euYY em ^ 
Genitif jASKaptttcrouj^e} «TJY-yevi(j<7a)|v)(s) pi<zxapti:ixto(vj(e) (yuy-fsv ixw(v)(e) 

Se declinent .sur'cetype : 

les adjectifs & masculin paroxytori : iw^epkr,? « qui n'est pas du . 
pays », ^wptdtT]? « paysan », etc., et.beaucoup d'elhniques, 'Aves- 
•kXiw-ctjc « de Naupli'e », 'ApyExTK « d'Argos », Ne^tokr,? « de Naxos », 
Hupy.tt&'srj? « de Pyrgos », elc ; 

i'oxyton : £0X016% « pieux ». 

Bsmabques : 1. En dehors des ethniques, le type eat assess pen re"pandu. On 
le trouvedans quelques adjectifs d'origine savante en -5ns : <x69a8n?, audiSisetz, 
stjQaSrao « impudent », 8_ujjiw8vi?'« colereus ». 

2. Ges adjectifs en -8n« ont aussi une autre flexion en -t&Suos : [xaviuSwos 
a frenelique », etc. 

3. Suyyevfis a une autre forme de feminin, euffsvESto-e, et le feminin de 
8'21a6% eat piutfit suXaS^Siss. 

4. Le neutre de e6XaS% est stJ^aSt^iKd. 



4. Partici0arit6s. 

Quelques remarques.sont a faire. touch ant les types defectifs et 
les formes savanles de l'adjectif. 

i° Adjectifs defectifs. 

Les substantifs exprimant ua metier ont generalement une 
forme de maseulin et.de feminin, mais rarement on neutre. lis 
peuvenl etre employes adjectivement en accord de genre avee un 
substantif. On peut considered, tomme defectifs les sitbsiantifs 
pris' adjectivement, . mais n'offrant pas le jeu eomplet des trois 
genres : ^-amoc. (iputac « -mendiant », pa»tXi&;, fatiXiam « roi ». 

L'adjectif Tcpufio? « de poupe t ne s'emplote qu'au maseulin et 
avec lea mots.otvsjxo? ou oips? « vent ». 

D'autres adjectifs (qui soot d'ailleurs souvent employes subs- 
taative-ment);.p'oat, sndffle comme adjectifs, 'qu'un emploi a ud 
seul genre [ceei. a cause du sens qu'ils er.prim.ent) : pufcviipoto 
« enfan| &-la-manielIe » (neutre), x6yam<r(foi\<i « a la barbe rousse » 
■(masculia)^ii«Bpo[Aei5<riraKo< « a la moustache noire » (mascuiin); 
«ep$ixosr?5te « qui a de jolis seins » (feminiii), etc. 
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2® 2,es formes savantes des adjectifs. 

Ges formes apparaissent dans les cas suivants.<: 

a) Pluriel des adjectifs en -«<;„'— On trouve parfois Fancies 
pluriel du type pat6o« : . [kJets, fkSeTs, P«8sk, fk6«ov, au masculin, 
fkOetst, (kOstat, {JafteTa?, p«6etwv, an feminia, {iaOea, {3a6sx, j3os0la, 
fk94wv, an neutre. Mais les formes demotiques predominent. 

b) Type en -wv. — Le type eu§Ki[xwv '(masculia et femiain), 
so8a!{tov (neutre) « heureux » est rare, et resists peu aux types ■ 
demotiques (pour la flexion, voir les substantifs, -p. 67); teis : 
a©pw« «. deraisonnable », -sstpK^pcov « Insense ». 

c) Type en -uiv, -ou««, -ov (-iiv, -ous«, -ov). — Ce type est mains 
rare ; il est I'ancienne forme du participe present des verbes, ayec 
l'emploi adjectif, et parfois il represente quelques adjectifs : «wv, 
axoucrx, sxov « malgre soi », exiAv, Ixouffs,. sxdv' « de plein gre^), IvSiet- 
eplptav, IvSioKpipouffa, lv8t«<pspov «' interessaat », wapciv, TCxpooo-<K,'TOxpov 
« present », atstiv, «w@ua-a, a-rcov « absents. La flexion est^ pour 
chaque genre, savante. 

d) Types en -etc, -effect,' sv. — Ge type- est rare : %<&pkic, japizma, 
'^aptev « gracieux », dtppoets, kfpo&saa, a^>poev « ecuaieux »; il offre .: 
genitif masculin et neutre ^apfevsos, accusatif masculin ^epJev-sK, 
pluriel £*p(ev*e;, ^«ptes<jat,-^aptEVTO. Mais la concurrence des types 
demotiques, nouveaux ou refaits, est tres forts. 

e) Types en -?);, -iq (-is, -^c, -4s). — C'esl le type qui 
apparaitle plus souveat, Ik-oh la langue demotique n'est pas par- 
venue a eliminer les formes savantes; li a, pour le masculin et le 
femiMn, une flexion commune. II comprend des adjectifs du type 
eXixestS'/i; -1$ « sinueux », du type sXwStj?, -s<; « mareeageux », du 
type euvev^?, 4? a noble ». La flexion est pour le masculin et le 
feminin : IXt&8^s, • IXtoSs?,-. IXciS?), IXcaiotx, IXo&Sei?, IXtaSwv, -e^ev^s, 
e&Y ev ^! euYsvvj, Eiivevotk, E^-yevaTc, eoyevtov ;. pour le " neutre : IXwSs?, 
eXwoou?, fcXw&f), eX<i8o>v, suyEvei;, euyEVou;, euYsvyj, euyevwv. 

3° I,es -mbstaniifs adpciifs. 

Certains substantifs, mdiquant des e,thniqaes, des noms de 
metier, des d^fauts ou des qualites, on I une forme de feminin, et 
souvent une forme de neutre, repoadant au masculin. Mais, bien 
qu'ils puissent etre employes com me adjectifs, epi tholes d*un 
substantif, ils conservent leur flexion de substantif (c'est-a-dire 
que i'acceatsubitle&deplacements eventuels danschaque flexion). 

On peut ainsi rencontrer des substantifs-adjeetifs de types : 

(d) pif5ii<, (fi) p±ftf» ? (tA) p*fwfeci « (le) Jailleur, (la) couturiere, 
(F)appreati taiUeai »;'"'' 
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(6) fiaO/jx-^, (f/) [jLaOr^pw, (to) pK^xouSt « (l')eleve (homme), (l')eleve 
(femme), (l')apprenti » ; 

(6) xAstpx?)?, (■?)) xXewxpoe, (-sol x)>E®x«xt « (le) voleur, (la) voleuse, 
(le), petit voleur » (le plus souvent le neutre exprlme dans ces 
mots une valeur diminutive) ; 

ou de types : 

(6) Ttapt^tdvoc, (i t ) irapt^tava, (-co) itecpt£i«vdxt « (le) Parisien, (la) Pari- 
sienne, etc. » t 

(6) Tcpe6e£«vGn, (tj) TtpsSe^xvot, (xo) itpsSe^xvixi « (r)habitant(e) de 
Preveza, etc. » ; 

(6) <|jHpt«v6c, $) ^p 15 ^, T ° ty«ptew<5 « (F)habitaiit(e) de Psara, 
etc. » ; 

puis : 

(6) auxoupyo?, (-f)) auxoupY^, to kuxo«pyo k (i')auteur de quelqtie 
acte » ; 

(6) KaGapeuauatavo?, (•?)) xsrfkpsuoutmvK, (to) .jcs@«p suous-iavdha « (le) 
puriste » ; . 

(6) Tcptoxeuoua-tavoc, (^) repwESoowtdsves, (io) fcpwcsooueiavdxi « (Inha- 
bitant^) de la capitale », etc. 



5. Bmplois de I'&djectif. 

L'adjectif s'eraploie comme epithete-ou comme attribui; il peul 
etre pris comme adverbe et comme substantia 

. 1°) L'adjectif. epithete. 

■ I/accord so fait en principeen genre, en nombreet en cas avee 
le mot auquel se rappprte l'adjectif. Toutefois, pourle genre : 
: i. I' accord de sens peut avoir lieu, l'adjectif prenant le genre du 
au sens du mot (quand il s'agit d'etres animes) ; ' 

2. I' accord de place peut avoir lieu quand l'adjectif se rapporte 
a des mots de genres differen Is ; le genre du mot dont il est le 
plus rapproche" peut predominer. 

Bbkabqhe : L'accord de sens marque la persistence da gtnre iogiqt(« y soavant 
en detaccord a?ec h genre grammatical. 

. 2°) L'adjectif diiribut. 

ttribut de olusieurs mots de genres diffe- 

rents : 

i. il se met an masculm, si les mots goat dee rums d'itres animes 
1 m " , i £pos eTvffit x«Xot e le pere et la mere sont bons »; h 
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«oeffilp«€ x«l to n&iU sTvxt xaXoi « le pere et-Fenfanl sont boas »; t 
pi-esps xat to itou8( elvai x«Xb£ cc la mere el 1'enfant sont boas »; 6 
satepai;, n prsep'a smIto TtatSt sTvset jtaXot « 1® pere, la mere et 1'enfant 
~sontbons»); 

2. il se met an neutre, si les mots sont des n&ms d'objets inani- 
mes (-f) -co x«F-' a e ^ VKt ^Xt|V4x« « le sol, la ierre son! grecs »; ol 
xoij^ot, ol 5t«{i.dpsc sTvat . ^wyp^ 1 «f^ vsj a ^ 0S murs, les. voces' sont 
peints »); 

.'3. il p'eut s'accorder avee le mot le plus rapproche, .sartout si 
c'est un Bom d'etre animi. 

3°) L'adjectif pris mbstantivement. 

. II suffii d'lm article prepose a l'adjectif pour en fairs an sufes- 
tantif (cf. p. 41).' Eh ce eas, l'adjectif s'emploie a un genre fixe : 
oVotTO^ot « les malchaaclieux », ol mml « les mediants »,.ot xaXcl 
« les boas »,• et «Xoufftot « les riches », o\ tt^epot « les cfaaneards » ? 
ol (fxaayal « les pauvres », puis : f> ^"^""5 « le frangais ^ IXX^vix^ 
« le grec », f) pwestx^ « le russe », etc. (pour 'le.neutre pluriel, <cf. 
p. 73-4). La flexion reste en ce cas celle .de l'adjectif. 

Poor les etkniques, le grec distingue generalement eotre le 
substaniif et Yadjectif : 6 "A^yXoe « FAnglais», a^Xtxo? « anglais », 
6 r«XXo< « le.Francais », -yaXXixoV « francais », 4 repjiayoc «. FAlle= 
mand», Yepjiavtxos « allemand », 6 "EXX^va? « le Grec », IXXr,vw6"s 
« grec », 6 'IxkXo? « ritaliea », keXiKo> « italiea >), 6 Pwscroe « le 
Russe », pwTO.txo; « russe » , etc. ; le .sub.stanlif ' s'emploie, avee 

. valeur d'adjectif, d cote d'un nom d'Stre anime et en apposition, alors 
que Yadjectif ne s'emploie. qu'avec les moms de chose® : & "EXXtjvk; 
^wyp^oc « le peiatre grec », 6 "EXX^va? ispo|svo«-« le consul de 

. Grece (Grec) », to eXXvjvt&o •KpofsveT© « le consulat-de Greee (grec) ». 

4°) L'adjectif pris adverbialement . 

L'adjectif peat quelquefois au nominalif neutre singulier avoir 
. valeur-d'adyerbe': Xfyo « un peu-», |ao'vo « sealemeal », woXiS « beau- . 
coup », 7C(5co « combiea », -rdso « tellemeal ». 

fe adjectifs peuvent §lre employes comme adverbes aa 
nominalif neutre pluriel : £Xt)9iv2 « vraiment » (de dXT}8tvi? « vrai s), 
tfipaia « parfaitemeot » {de uipaToc « beau »), p4€aw « cerlaiaemenl.^ 
(de pi6aio( (t certain ») t fuorcxi « naturellement b (de ?o«txd< <c natn- 
rel »), p«9t(t ei profond6ment » (de « profond »)./ Ypwwipiws 
t m Q,'C{,i:u- ■: , (:■■. v-- ; , ■ ' : .'■ ' - ■■ ; -- 



88 PRECIS BE GSAMMAIRE ELEMEWTAIRE DU GREG MODERNS 



■6. Lss degris da comparaison. 

A. Le comparatif. 

1°) Formes. 

a) Le comparatif de superiorite s'exprime par : 

1. Vadverbe tcl6 « plus » place devant I'adjectif au posiiif : -retd 
xaX6? a meilleur », md . jieyaXo? « plus grand », m6 wpaio? « plus 
beau », etc. ; , 

2. pour un certain nombre d 'adjectifs, par le suffixe -xepo?, -tj, 
-o s ajoute a la voyelle desinentielle, soit -dtepo? (ou -wxepo?, vieille 
graphie conscrvee parfois aujourd'hui, car l'ancienne langue 
avait -dk -po? apres syllabe a voyelle breve, et -dxepoc apres syllabe 
a voyelle league) : eoxoXoixepo? « plus facile », [AtxpdxEpoc « plus 
peiit », vewtspo? « plus jeune », ©tw^otepos « plus pauvre », etc, 
soit -uxepo? (so uve nt ecrit --/jxepo?) : potOutgpo? « plus profond », 
itK^uxEpo? « plus epais », nXaxoxepo? « plus large », etc. Parfois 
certains adjectifs en -o? out un comparatif en -jjxepo? (ecrit aussi 
-uxepos), au lieu de -oxepo? : ptaop^xepoc « plus noir » (de fxaupoc), 
(AeyaXr'xEpo? « plus grand » (de fieyaXoi;), Ttpwx^xepo? « anterieur » 
(de Ttpwxos). Parfois les deux vocalismes coexistent : yXuxdxspo? et 
■yXuxuTepo? « plus doux », xovxdxepo? et xovxuxepo? « plus court » (cette 
derniere forme signifiant « plus proche »), opiop^oxepo? et optopip^- 
xspo? « plus beau », ^ovxpdxepo? etx,ovxpuxepo<; « plus gros » ; 

3. par Vadverbe it t d place devant Vadjeqtif au comparatif a 
suffixe : mo xaXvyxspoc « meilleur », icto dp.op:p7)xepo>; « plus beau », 
Tcto •KXaxuxepo? (t plus large », too ^ovxpdxepo? « plus gFOS ■», etc. 

Remarques : I. Certains adjectifs orit des comparatifs a suffixe formes aur une 
autre racine que celle du positif :'xa*d<; « inechant », ■xeipoxepoi « pire s (mais 
aussi -rcid xaxd;); tcqTvu^ « nombreux », ■Kepccijdxspoi; au •Kid'sspos « plus Bom- 
breux » (mais aussi -juo icolu?). . 

2. Le suffixe est, nonpas -.xspo?, mais -to? dans naXXto? « meilleur > (de xaXd? 
<: bon »), a c6te de wetafaep'oi (ou de 'it to «ald?), aucienne forme lattluv. 

3. L'adjectif <rrcXd? « simple » (jadis &7c},ou«) a, au comparatif suffix^, la 
forme di&otSc ;;poe. 

*, Les adjectifs' en -% out un comparatif en-.-eexepo? : ii«ttc?kietvpof « plat 
soigneux-B (de IiciixbI^?), djitXiatipo; « plus negligent » (de ifuXf^), Toutofois 

les adjectifs de f or a».o> pi % ale an -tic ou ~% n'ont que le comparatif 
anaiytique on peripbrastique : m6 t^puc'piK « plus jaloux » ? it id ypiyidpn? « plus 
groga#n », esc, 

5, Certains adjectifs (de temps, de lieu, de m &ti4re. d'fltat- dWniti;'.. de 
aomm-c) n'oivt ancun-- expression de la eompar&ison. 

6, -D'autres. par ' contre at se trouv'ent qu'au comparatif :' dvohrepot # •up6~ 
rieur », 'xawitepo? * iuferieu# », ■. •repemfi.Qxepo; « preferable », ESisfepos « par'ti- 
CTilieE' »; parfois (of. plus, bas, ..p. 91), ua-superletif peulleur correspondre. 
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b) Le comparatif d'inferiorite s'exprime par : 

I. Vadverbe Xi^d-repo « moins » (lui-meme comparatif de Xfyac 
« pen ») ou par iwo Xip, place (levant lepositif : Xtyo-cgpo %ak6g on 
tcio Xfyo xkXo? « moins boa », etc. ; 

%. le /our negatif avec le positif et 1'adverbe d'egalite : Ssv elveu 
xaXo? ffotv. „. « il n'est pas boa comme. .. », ou olv eTvau toco xaXd; &'cro 
« il n'est pas aussi bon que », etc. ; 

3. I' expression de Videe conlraire, les termes de la comparaisoa 
renverses : efvat fitxpotspa; 6 HauXoc aito tov nixpo « Pierre est moins 
petit que Paul » (mot a mot : « Paul est plus petit que Pierre »). 

c) Le comparatif d'dgalite' s'exprime par : 

1. sav aprii I'adjectif (suivi souvent de -k%\), avec le cas de I'ad- 
jectif au deuxieme terme de la comparaison s'il nest pas deter- 
mine : sTvat p/x3po<; orav xdpak«<; « ii est aussi noir qu'un corbeau», 
avec Vaccusatif si le deuxieme terme est un suhstanlif determine' 
ou un pronom : stvcu p.s-f«Xo; criv x' l<yeva « il est aussi grand que 
toi », sTvxt tcXousio? &zv -cov aSepcpo -coo c ii est aussi riche que son 
frere » ; 

2. to<to avant I'adjectif (le second terme etant introduit par 
6'ao) : etv«t t6so xaXo? « il est aussi bon », OU sivas too'o xaXd.; 6'ero 6 
aXXoc « il est aussi bon que l'autre » ; 

3. o'a-o (et o'ffo xal) apres Tadjectif : eTvou' Suvcreot; &'sa (y.at) 6 dSks<p<k 
■cou « il est aussi fort que son frere » ; 

A. (6) I'St-oc (p.1) « le meme (que) » : eTvat t I'Sio? jxe xov •tra'sepa too 
« c'est le meme que son pere » . 

Mmarque : Sao... xoso..., introduisant chacuu une proposition, equivalent 
a « autant... autant. . . » ou a « plus — plus... » devant un comparatif : Seo 
rod p-syiXot etvai tdaro -Kid SuvaroC « plus ils sont grands, plus ils sont forts » 
(= « ils sont d'autant plus forts qu'ils sont plus grands »}, et 8s© sTvau 
{ieydXot i6<sq slvet §uv«*soi « ils sont aussi forts que grands ». 

%°).E'mplois. 

Le comparatif pent s'employer : 

a) sans complement ; stvat m6 {ne-fiXcc, Xiy.&s€po (trydta, fyt -xaco 
jjisyaXo?, -ed'vc- j.».syc:Aot; « il est plus grand, moms grand, aussi 

grand , . . » (sauf ■■<j«v et Icfc) ; ■ 

b) ripec wi complement i 

augenUif % quand ce complement est no. pronom personnel : 

{iSYaX^Tepo; jxou « plus grand que moi », ot TOpscretfaepot p,ec5 « la plu- 
oaxt de nous » ; 
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2. <^7eo suivi de I'accusatif, devant le deuxieme terme de.la 
COmparaisOB : etvai mo tragus auo tov iSeptpd « il est plus gros que 
son frere », eTvai tad xaXd? <wc6 seva « il est meilleur que toi », etc.; 
- 3. &w(b) S tt, lorsque le deuxieme terme de 3a comparaisoo est 
uae proposition: elvat md itXowio? an: 1 H tt vo^iZ,exz « il est plus 
riche que vous ne le croyez », etc.; 

4. -set pa, an lieu de a«6 ; 

5. reap' S xt, ou -re&pa vi, on -reap' 6'eo, au,lieu de «tco 8 *st; 

Reharques : 1. Lorsque le deusieme terme deia comparaison est ua.pro- ' 
aom demonstratif, ii a'est pas exprioue' ea grec : tb p'tSXfo tou fle-spou elveu 
too {AeydXo d-so xou DstiXou « ie livre de Pierre est plus grand que celui de 
Paul». ■ ' - 

2. ' Apres %6<so (positif ou n£g&tif), on ne pent employer que o«o. 

3. Apres foo et e&v, on oe peut employer que 

4. Apres 6 I'Sios, on m peut employer que pi. 

B. Le superlatif. 

1°) Formes. 

a) Le superlatif relatif s'exprime, pour la superiority et YinfS- 
rioriU, par le comparatif precede de Particle : 6 ictd xaXdc, 6 xaXi^- 
•espoc, 6 Teeo xaX^xspo; « le meilleur », 6 Xifdxepo §ovorede « le .m'oins 
fort », etc. ; • 

Remarque : La notion d'egaiite, et les tours ox 1 ™<so . . . Sso, Sfev crdtv (xotl), 

pour Fespression de llnf^riorite, sont naturellement exclus du superlatif 
relatif. 

b) Le superlatif absolu s'exprime : 

1. 'par Yadverbe -rcoXu « tres, beaucoup », place ' dev&nile positif . : 
•KoXtS x'«Xoc-« tres boa », koXu Suvoto? a tres fort », etc. ; 

2. par V expression adverhiale ■Bapss •reoXu « tres », placee devant 
le positif («oX"S renforce)' : ■ eTvai- it<kpz «oX6 xaX<k « il est tou't a fait 
bo® », etc. ; ' - : ' '' 

3. par la repetition, soil de n©Xi$ devant le positif soit du 
positif lui-meme : eTvat iroXu tjoXu xaXdc, ou elvm x«Wc xaXd?, etc.- ; 

4. par la pre 1 fixation de oA©= s x»xa-, 6nep- } @so- ? itevc*- (ces -deux 
derniers plus r&rement) : h>X(i°{k<M^ « tout doux », AX^jiwc « tout 
uu », iX<5p9<3(; « tout d'aiiord », dAocpsivefjo? « tres evident », h"k6yxpa$ 
« tout joyeux a ; xatecstdxxivcM; « tout rouge xata^aupo? « tout notr », 
xdbaimpoi; « lout blanc » ; •e^P ? - « : 'CQmpi#teifte|lt HUB, 6eo®xd- 
mvQ€ « tout sombre », SfirpeXAo? « eompletement fou » ; Trevia(iop<ipoc; 
« ires beau (de toute beaute) », 'Kgrtdp<pflwo<« compietemeut orpfie- 
lin » ; {.nsp€4&t50(; « plus .que sur e (tkmp- rend aussi la nuance des 
prefixes franqais archi™, extra- etc.); 

5. par ie SUffixe - t c ? - ?} , (-<^<?t»« OU -uywero*;, OU -tkareo^s 
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cf. plus hautj : ^Imaxmo^ (tres rare) ou yXuKikaxeK « tres donx », 
7c«-^uTaxo? « tres gros », etc., 

Remarques : l. La forme de superlatif a suffixe -wtos ne repond pas n6ces- 
sairement a un comparatif ea -xspo? ; ainsi usXVjtspoi; « meilleur » n'a pas de 
superlatif en -we'05 correspondent («aXox«xo<; est rare). - 

2. Des adjectifs out des superlatifs a suffixe formes sur une autre racine 
que celle du positif, et leur suffixe est en -iexo$ : %dXXwxos, dEpwco? sont des 
superlatifs de x«Xd;, .ttdxtexos de xsko?. 

3. L'adjectif aicXds a son superlatif en -odexaxo? : ditXofaxaxos. 

4. Les adjectifs en a I'exception de ceux de formation recenie, oat un 
superlatif en -e'«x<*xo« : ajieXesxisxos « tres negligent », etc. 

5. Quelques adjectifs n'ont pas de positif ; ce sont ou Men des adjectifs qui 
n'ont que des formes suffices de comparatif et de superlatif : wf&xcixo? 
« supreme » (cf. ivo'itspo?), ^axwxaxo; « infime » (cf. xaxuxspo?), ou bien les 
formes de superlatif seuleoient : 6-icspxaxo? « souverain », u^tsxo? et tees 
Sieve ». 

2°) Fmplois. 

a) Le superlatif absolve s'emplole naturellememt sans comple- 
ment. 

b) Le superlatif relaiif peut etre introduit par les memes mots 
que ceux qui servent a introduire la cotnparaison (cf . Remarque 
de la page 90, ioutefois). - , 

Remabqdes : 1. Le superlatif a suffixe -xaxos est d'usage dans quelques 
expressions : (ptXtsxe « tres cher ami! », dtcXousxaxa « tout ^implement », 
dX-ijOeexaxas « absolument vrai», 6 "r^ioxo? « le tres Haut », 6 MeyaXeidxaxos 
« Sa Majeste », 6 AiSestpidxaxo? « le R6verend Pere », 6 SsSaaptdxaxo? a Mon- 
seigneur » (titre d'un 6v6que), 6 Mexapidxaxoc « Eminence » (titre d'un arche= 
veque), 6 rtavaytdxexo? « Sa Saintete » (titre du Patriarche). 

2.. Les participes passes employ6s adjeetivement, parfois les subs tantifs 
aussi, admettent des degreVde comparaison a 1'aide des adverbes seulement: 
fzto »6ypKS(ievo? « plus fatigu<§ «, iroXu YU{ivas-{jisvo? « tres exerce' », 6 md tsoSts- 
jievps « le plus effraye ». 

3. Les adverbes admettent les memes formations et les memes construc- 
tions den degres de comparaison que les adjectifs (cf. plus bas, Mots Ihva- 
riables). . • ' 

i, kvec les verbes, Fexpression de ia cornparaison (inferiorite, superiorite 
ou figaiite) se fait par les adverbes Xiydxepo « moins », itepicrsdxspo ou mdxspo 
« davantage,'plus », xd<r© ' « autarit », qui se construisent comme des adjectifs 
s'ils'oat un compl^tueat. • 

8. L'ezpression de la suffis&nce so marque pa? Yadoerbe * assez» 

qui peut determiner an adjecUf, un adverbe ou ua verbe ; dpwti tuxkls 
* aisez boa », opxred Suyetd? * ass*z fort », ate. — Le suffixe -Q'ixunux; peut 
souvent traduii saera . nee, maia avec certains adjecUfs seulement ; 
•saXoyxsLxot a aasez bon. » (adverbe xa'Xoi'tffijia). 

1 L'expre««lon de Vexces est pea diatinete de cella du superlatif; a trap » 
s'exprime par _ndp<t -soM : tedpa tcoIu xaXoi; signifie «trop bon » ou « trti" 
bon » ; fteitademsnt le eontezte aert a pr^ciaer : -siacs noXu 4w' 8 « 
splits i « trop bon, beaticoup plus qu'ii Ee .iaut ■», ou biea. I'on reconrt a 
Fexp. „__ioa [il <s© -ma^axd-m « exec-ssivement ». 



91 PRECIS DE GRAMMA IBE ittiUNTMRE MJ GREG HODSRHB 



D. Les Pkonohs et Adjectifs Pronomwaux. 

a) On groupe sous cette appellation generate : les pronoms per- 
sonnels (auxquels se rattachent les pronoms reflechis et rtci- 
preques), les possessifs, les- dfanonstratifs. ies indeftnis, les inter- 
rogalifs et les relatifs, — : mats la specialisation des emplois est 
loin d'etre realisee pour "la plupart d'entre ens (surtout inde- 
fmis, interrogatif's et relatifs). 

h) Parmi ces mots, les uns oat nee flexion d'adjectifs en -o?" 
(cf. plus haut, p 77-8), d'autres out une flexion prop're, d'autres 
sent sans flexion. • 

c) U n'y a pas de formes pronominales differenl.es des formes 
d'adjectifs,. pour -les mots de cette esp&ce : la forme a valeur de 
-pronom si elle est employee seals, valeiif d'adjectif si elle ae.com- 
pagne un nom. 

.2. L®s divers tjp'ss d© Pronoms »t d'Adjectifi 

A. Les 'pronoms personnels. 
I® Pronoms- personnels simples. 

'1. Formes. 

Le grec connait un double jeu de formes pour chaqu® personne, 
faibies ou ri duties, fortes ou pleines, avee une flexion speciale 
pour la i ra et la I e personnes-(la 3 e ayant la flexion, des adjeciifs 
en -o'«, -i, -6). 

personne ■ ' Beuxiemepersonm.. 

Singulier. 
Formes reduiies Formes pleines 

Nomifiatif ytb h{& 
Vocatif (ytJb) (frpt) 
Accusatif \ii ( H^va, 

/?^mt«/ p&u,|iou ( Euivct(v)(s) 

iVominatif ncU 
Vocatif ftd*) 



Formes reduiies Formes pleines 



too. <rov f Mw(ie)(e)- 



s*stc IssTc 
tret? fewZc 
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i roisieme personne 



Singulier. 

Formes reduites 
Masculin Feminin Neutre 



Nominatif 
■Vocaiif 
A ccusatif 



TO? ,T7) 

(to;) ( TT >) 

tov(e), '^(yje, 

tov(«) tlf)v(<%) 

TOO, TOO . TTJ5, 



-co 
(to) 

TO 



TOU ? TOU KUTOU, 

KUTOUVQO 



formes pleines 
Masculin Feminin Neutre 
oeSjtij oiuto 
(otuTir,) (Auto) 

auT^v(e), 'kuto 
auT^v(os) 

««t%, auTOu, 

G!UTr)V% aUTOUVOU 



KUTO? 

(«uto?) 
auTQv(e) s 
auTov(a) 



Nominatif tot te?. 

Vocatif , (toi) (ts;) 

Accusatif too?' tic 

Genitif tou<;, too?, 

Ttwv(e) Ttov(e) 



Pluriel 

T« 
T31 

TOU<, 

Twvfe) 



KUTo(- 
(«WTo() . 

auTou<;, 

<x5tqovoi5c 

autwv(e), 



cute? 
(ctuxi?) 

K^TS? 



auTwv^e) 



SUTCS 

(auTs) 



auxwvwv e auxtovcov e) auxwvwv £) 



Remarqdks : I. La distinction des genres n'a lieu qu'a la 3 e personne ou 
le pronom est*un d6monstrati£; elle'se fait au pluriel et au singulier. 

2. Le vocatif, pratiquement, n'est usite qu'a la 2 e personne ; en ce cas on 
reeourt plut6t aux formes pleines* £st5, £su<;. 

3. Le genitif pluriel n'a guere de forme propre qu'a la 3 e personne, et encore 
dans Jes formes pleines. 

,4. Formes reduites et fortnes pleines sont d'origines diversses, mais sont 
reparties selon les emplois. 

2. Emplois. - 

a) L'usage da pronom sujet est .plus rare que celui du pronom 
complement, car-Tex-pression' da pronom n'est pas necessaire . 
devant'la forme Verbale poq precedee xi'im mot; sujet. Le pronom 
est employe au nominatif quaiid on ■Veut ' rriettre en. valeuF le 
sujet : Isstc Ivsts Stxto « e'eat. vous qui avez raison », erotos %9s 
«"c'eat lui qui est vena's, ou quand on vsut marquer une oppo- 
sition : syw to Xlw, sfftS Sev to roerreiSeti; « c'est moi qui le dis, mais 
toi,*tu ne !e erois pas ». . 

Normalement ce sent les formes pleines qui sont osilies qaand 
elles pr6c6dent 'la forme ?erhaie ; la forme reduiie milte verbe : 
|«{pa> yti «; est-ce que je .sals ! », ve ra xdcvw -yt&j c< que je le fas-se^ 
moi? », mais !y« ?e»p« « moi, je le sais », sy& xdww..«-: e'est moi 
qai fais '» . ' •' 

A la* troisieme personae, les,/ora<s# .pleims sont courammeiil 
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usilees, et les formes riduites ne se rencontrent guere que pre- 
cedees de v« « voici, voila » : va xo? a le voila », va xr, « la voila » 9 
ou de tcou dans : iso&vxos; « ou est-il? » («ou eTvai to?). 

b) Les formes d'accusatif rtfduites se rencontrent comme com- 
plement d'un verbe : y.1 pXI«st. « il me voit », to $a(pw « je le sais », 
-ct)v sTSa « je I'aie vue », too?, xt« yvwplfro « je les (masc. et fesn.) 
eonnais », xonra^ovras to « le regardant », fJX£irovc& -nj « la 
voyant ». 

Les formes -cove, -cova, -cr^ve, -criva s'emploieot de preference devant 
uae forme verbale comme n cant par une spiranLe, ou apres le 
verbe (imperatif et participe-gerondif) , 

Les formes pleines s'emploient, quelle que soil la fooctioa du 
pronom, en rejet au debut de la phrase : sieves, 8e yl ?«t'pouve 
« moi, on ne me connatt pas » (1), soit avec valeur- de com- 
plement direct quand on insiste sur le pronom, ou quand on 
marque une opposition : ss-=v« cpwva^ouve « c'est loi qu'on appelle », 
iffiva a^ositouvs, speva Ssv ayxttouvE « c'est toi qu'on aime, c'est moi 
qu'on n'aime pas », soit apres une preposition : yia <reva « pour 
toi », airo (xeva « de moi », »' kutou? « a eux », etc. 

c) Les formes de genitif reduites (au pluriel identiques aux 
formes d'accusatif) out deux emplois, celui de genitif proprement 
dit, ou complement de noms, d'adjectifs, de pronoms, de pre- 
positions : xo ptSXio <rou « ton livre » (mot a mot « le livre de toi «), 
6 mxTepoti; jxou « mon pere », T) TtcstptSx (Jta; « notre pays », ^ {jwjxepa 
touc « leur mare », etc., avw-spo? too « superieur a lui », xktwtsooc 
sou « inferieur a toi », punptkepds Tt}$ « plus petit qu'eile », 6'Xoc 

« VOUS tOUS », -/avsva? [xs? « nul de nOUS », Jtovsi oou « sur toi », 

ua£{ xouc « avec eux », <bt«vw p,oo « sur moi », etc., et celui de 
datif avec des formes verbales : tou Xest « il lui dit », t% uiXa 
« il lui (feminin) parle », <j.o» sTto « il m'a dit », uou Cjjtw '« je te 
demande », jxac 8(vei « il nous donne », etc. 

Le pronom employe avec valeur de datif est ecrit avec on 
accent, qui note un fait de prononciation : le ton est plus eleve 
sur la voyelle, en ce cas, que lorsque le pronom est employe 
avec valeur de genitif; la differenciation des deux forictions etant 
ainsi marquee par la place du pronom (g^neralemeni postpose 
comme genitif,. et pr«pos6 comme datif sauf avec un iraperatii 
gerondif), et par un accent secondaire au datif, alors qu'au 
genitif la forme est atone et enciitique. 

Les formes pleines sont employees avec valeur de genitif ou de 



(1) Le pronom est ie plus sou vent ea ee cat repris par la forme recUUe : 
tsfcec o-l cpwvaCouve « c'est toi que Ton appelle » ; on eoapioie gSneralemeai 
pta, <dv* aprts des propositions, et ea ttte de pbnwe le* formes f|Uvcf(v)(e), 
i**v«(v)(s), sj*&r, ie*. 
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datif pour opposes? deux pronoms Fun a .rautre ou pour mettre 
• en relief une forme pronominale. 

B.EHASQUES 1. Pobf dire « c'esl toi, c'est moi, c'est nous, etc, », le grec se 
sert de la forme pronominale et I'accord se fait avec le verbe : Iwu slsai, eycS 
eTjiat, sjiitc elfiwse, ou zl\iai y<5, etc. 

2. 11 existe en outre un usage ires developpe du pronoin personnel expletif 
dans un grand nombre depressions; au neutre singulier : *c6 xai ?b « toutes 
sortes de ehoses » 3 vb p£x v(,) e ^ e 3 e me iance dans », th pf/vu s|&> <« je me 
divertis », xo xe.'w « je fais la noce », -co exp£6w « je me defile », xd sn&w « je 
joue un tour-», %b Ijotipw « je sals Men », to fiXeuM « je vols bien », etc., ou 
le pronoin insiste sur la forme verbale, ou* donne une vateur particuliere a 
l'expression; au neutre pluriel : to. y d^ia « je perds la tfite », •?& ney«X<ov<o 
« j'esagere », tk f»<££<i> jx£ « je m'en prends a », t'4 tyu « j'en veux a »', va x« 
(xa; « c'est du propre '. », va p-^.v *ei fAWJ&> a pour parler fram) », xa>ii x& 
iwiY«£vw « je vais Men », nffi? t& toZxs; « comment allez-vous? », x4 wzx&cpe'pv&s 
« je fais une farce », etc. ; au feminm singulier : xea4 xt\v etE®9a « c'est bien 
fait pour moi i>, sx^v& yXutwsa « je I'ai . ecbappee belle », [iou xty Sicaii-e 
« il in'a ro'ule », etc. 

3. Le complement, direct ou indirect, est frequemment repris par une 
forme pronominale ,atone qui le precede ou le suit : xdv eT8« xd powiXidS ou 
bien x6 pawXtx xdv eTS« « j'ai vu le roi », toS elita xo0 icareepe ou "sou •jcatepa 
■ecu slits « j'ai dit a mon pere >», etc. 

2° Pronouns personnels composts. 

On rencontre, avee valour de pronoms personnels, et dans les 
m ernes emplois, les formes periphrastiques : xou Xoyou ,uou « moi », 

xou Xoyou sou « toi »j xou Xoyou xou (xtjc) « iui, elle », too Xoyou jjiot? 

« nous », xou Xoyou aac « vous » 5 xou Xoyou xou? « eux, elles »; ces 
formes sont invariables, xou Xoyou etant an genitif, et le pronom. 
etant au cas du complement determinatif de possession ; seule 
la forme pronominale indique la personne. le nombre et, a la 
'trdisieme personne du singulier, le genre. Ces formes sont tine 
expression un pen emphaiique de syi&, ie6, etc. ; on pe'ut les . 
employer apres une preposition, mais sans i'article (sauf jAs et . 
ere qui se construisent avec on sans article)/: yis Xoyou [*oo «;pour 
moi », awo Xoyou o«? « par vous ». Le verbe prend la personne du 
pronom^ On trouve, snrtout, en tete de phrase, les formes- a'na- 

logUOS eXoyou piou, IXoyou sou,, IXoyou xou (xtj<;), etc. 

Use autre periphrase, ua pea moins frequ'ente, ;-mais de m&me 

Sens, 63t lj d^evstg. p.ou, \ a^ewvk sou s fj cbsevxia xou; toutefols, 

fj -&fmii se decline, et le verbe se met a la troisieme personne; 
la notion du pronom personnel n'est ainsi exprim^e f comme 
dans la periphrase pr^cedente, que par le genitif d'appartenance 
du pronom, mais le verbe ne s'accorde pas avec la personne 
exprimee. 

3° Pronoms riflichis. 



lis out toujours des formes composees, Le plus usite est 



6 sK«td? {aoo, 6 Iwoxoc otu, 6 Iduto? .too (tjj?), etc., od la persoane est 
marquee .par le genitif du pronom persoaae! a forme reduite, 
seal o lautdc se declinant (xbv laotd, too laoieuk ' 

•D'autres formes spat usitees avec valeur de pronoms reflechis : 
dxdc fiou,.ffou, etc., aito-coq jxou, jou, plus rarement 6 s^cernd?, e!. dito 
Xdyoo pou } etc. 

Ces formes serves 1 . t a insister sur Fidentite do pronom sujet. ou 
complement. Elles peuvent s'employer au nominatif,- mais, aux 
autres cas, c'est h- saoxd? qui est, de beaucoup le plus usile; le 
reflechi s'empioie alors chaque fois que le pronom complement, 
direct ou indirect, represente la meme personne que le sujet de 
la phrase ; ainsi : ?d§ewe d«o Xoy 00 °' ou « depense de foi-meme », 
xouXtlxat 6.1ZCLX-/, zr t q « elle se vend elie-meme », Se eutrtaSsxat 6 lauxd? 
suxoXa (( on ne se sacrifie pas facilement », eyc.6 w, 6 laoxdc p,o« « mot 
.et moi-meme » (c'est-a-dirc « seul avee moi-meme »), mais sur- 
tout xoka|« xav lowed p.ou « je me suis regarde moi-meme », zltia 
<rcov kaozo jjioo « je me suis dit a moi-meme » (ou drca. plea ^ou), 
YeXotra xov lauxd .[jiou «je me suis trompe moi-meme » (e'est-a-dire 
« j'ai. commis une tromperie vis a vis de moi-meme », mais 
YeXatrxTjxa « je me suis trompe, j'ai fait erreur »), Xuivaxat xov somd 
xou « ilse plaint lui-meme » (mais xdvs XuTtSfxai « je le plains »), etc. 

4° Pronoms reciproques. 

La reciprocite s'exprime par 6 svze... 6 xXXo?. . . « Fun... Fau- 
tre... », qui ne s'emploient qu'au singulier : . ayaixouv 6 Svx$ xov 
aXXovs « ils s'aimeni les uns les autres (ou Fun i'aulre) » (le verbe 
peutetr&a Factif ou au medio-passif). On peot se servir de fiexaJju 
ou.de «vajj.sxa5u avec le genitif d'un pronom personnel au'pluriei ■. 
de forme reduite : (dva)p.exa|d y.aq, crac, too? « entre nous, vous, 
eux », ou de md^iead [a«c, ca? (plus rare). 

Remarque : La reciprocite peut souveiic n'eire exprimee que par- le verbe 
medio-passif : dyamouvrai « ils s'aiment ». 

II existe, bien que moins frequente, -une forme pronorniaale 
composee, ffuvaxot |xkc s sac, too? (eP, dhtsxdc fiou), qui ne s'empioie 
qu'au pluriel : xpufO{j«Xo&y«ve crovaxot no« « lis se parlaient enire 
eux a votxbasse ». 

6° Formes pronominaies renforcies on emiphaiiques, 

Telle est 8Xo<-*t SXo« « tout en tier, au complet v integralement », 
qui determine . un substantif ou an pronom. 

On rencontre 6 ftw? qui a deux valeurs : fei-m^me, et & m£roe 
{le complement etani introduit en ce cas par la preposition p.Vj ; 

%pU A t'§ie«. pent signifter « il est vena lui-raeme » on « e'est le 
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meme qui est vena .». f o I'Sioc peut avoir aussi uae valeur 
rifl&chie, et renforcer un autre pronoun ou un substantif (idee 
possessive reflechie) : epixov I'Sto l^xpEooptoa « je medeteste », jas xk 
l'8t« [io u xk [ia-cta « de mos propres yeux ». 

On trouve aussi p.ovo? p.ou 5 sou, xou, etc. et ^ovot^dg p.ou 5 sou, xov, 
etc. « (de) moi-meme », appuyant le sujet ou le complement: 
repo§d9T)xe p,ova^ xvjc « elle s'est trahie elle-meme », itpoa-epspOTQxe 
p,ovoc "too « il s'est offert de lui-meme ». 

B. Les possessifs. 

II n'existe pas en grec de formes propres a 1' expression du pos- 
sessif. Cette notion se Iraduit par le genitif du pronom personnel 
(forme reduite) : to fltSXEo p.ou « mon livre », i\ scop-?) tr,? « sa fille (a 
elle) », 6 y'o? xTj? « son fils (a elle) », 6 «axipae sou « ton pere », r { 
. (ATj-clpa xou « sa mere (a lui] », -f) oikoysveim « notre famille », i\ 
wxpESa era? « votre pays », 6 xdiroc xoo? « leur pays », etc. 

Remarques : 1. L' us age du prouom personnel perrnet ainsi, a la 3 e per- 
soime du singulier, la distinction des genres quant au possesseur : 6 ytd< xou 
6 ytd? tr\a « son fils (a lui) (a elle) ». 

2. II existe un emploi charitatif oil simpleraent familier de ees formes pro- 
nominales (surtoul au pluriel), qui indiquent moins la possession que L'ex- 
pression familiere d'une personne ou d'un objeS; : 6 <2v8pwsd« p.a? « 1'homme 
dont nous parlous », 6 »(X6<; -crocs « l'ami dont vous parlez », \ xousXXa 
« cette brave jeune fille ». 

On pent aussi exprimer la possession par I 'ad Ijeetij "-pronominal 
Stvcoc, tj, d [jiou, (to 'j, too (xtjij) , etc. , qui s'emploie comme adjectif 
possessif ren force ou comme pronom possessif : x6 Sixd jxou (3t6X£o 
ou to ^tSXio xd Stxd [xou « mon livre a moi », etuxd eTvki St&d 
« ceci est a vous (mot a mot : v6tre) » (e'est ainsi qu'on exprime 
1'idee de « e'est a moi, e'est a toi, e'est a lui, etc. »), Trfjpa YP«np.« 
§txd xou « j'ai recu une lettre de lui », x6 p\6X£o {aou- eTvsu ^xiqv6, - xq 
8ixd sou axptSo « mon livre est bon marche, le tien cher », etc. 

L'idee possessive peut etre mise en relief par le pronom person* 
. nel de forme pieine : spa? ta ttaiSta eTv«i «ppu>st« « bos enfants, a 
nous, scat malades •» (ou ifjws xa 7tat§{4 uw; tXtai aeppwoxa, ou m 

C. LES dSHONSTRATIFS/ 

i E D4momimtifs proprement dits. 

L formes. 

En premier lieu, on a afo<fc, ^. 6, qui s'emploie aussi comme 
pronom personnel de la 3 8 personne (pour la flexion, cf. page 78} 
e ce, celui. celui=ci, cette. celle, ce!le~ci y • 
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Puis on a le jeu des detnonstratifs (s)xoikos, (s)xauxT), (s)xoOxo, ou 
(e)Sauxoc, (e)Sa'jTi), (ejSauxo « ce, celui-ci, cette, celle-ci, ceci », et 
(sjxewo?, (e)xe!vTj, (e)xeTvo a, ce, celui=la, celle, eelle-la, cela » (on 
ixetos, sxeia, exsto). 

La flexion rappelle celle de auxo? : genitif singulier masculin et 
neutre xoutou et xouxouvou, genitif feminin singulier xouty)? et xoo- 
xTjvrjc, genitif pluriel xouxwv(s) et xootwvw^e), accusatif masculin 
pluriel xo6xou? et xouxouvou?. 'Exetvo? presente, aus cas suivants, a 
cdte des formes accentuees sur le radical, des formes a accent 
sup la desinence : genitif singulier masculin et neutre exeivou (et 
exstvo'j), genitif singulier feminin exetv?j<; (et exeiv?)?), genitif pluriel 
ej4eivu>(v)(e) (et Exetvw(v)(e)), accusatif masculin pluriel exswouc (et 
exdvouc). 

'Exeio? se decline d'apres les adjectifs en -id, -16 (cf. p. Ill- 
2. Emplois. 

La distinction est netle en grec entre le demonstralif rapproche 
(ocoxo;, xouxck, 8xuxo<;) et le demonstralif eloigne (exeTvo?) : enkds 
« celui-ci », mais sxetvos « celui-la ». 

^kuxqc est, par exception, adjectif, et reste moins frequent, 
comme pronom, que xouxoc ou auxo? : yi* Sauxo « pour cela », si 
Sauxa « dans ces choses ». Employes comme adjectifs, les demons- 
tratifs se placeut avant ou apres le substantif articule : auto to 
pt6Xto ou to p(6X(o auxo « ce liwe-ci », exeTvoc 6 avSpwrco? ou 6 av6po>- 
iro<; Ixewo? « cet homme-la ». Mais, si le substantif est aecompa- 
gne d'un adjectif, le demonstratif pent se placer entre l'adjectif 
et le substantif : xo xaXd sxelvo 7tai8( « ce bon enfant ». 

'E/.eTvo? peut etre accompagne de l'adverbe (I)xel « la » qui le 
renforce : (I)xetvo xel « cela, la ». 

'Exstds n'est qu'ane forme familiere de exeivo?. 

Remarque : Le substantif non arlicule ne peut fitre consfcruit qu'en apposi- 
tion avec le demonstratif, qui a valeur de pronom : sxsTvo; (ou aSto?) usQtiy^- 
t^? « celui-la (ou celui-ci) comme prof'esseur », mais iuetvo? 6 xx6t,-/T|X^c ■« ce 
professeur-la ». ' 

2° J#ofo rattachis awe dfrmon 

Tels sont fSto?, a, o « m6me » au sens A'idmtiU (cf. p. 96-97), 
xkoioc, «, o « tel » au sens qualitatif. et t<5<jo<, t), o « lei u au sens 
qnanlitaiif, "iStoe peut s'employer sans article ou avec article 
m§me comme pronom: i'Sio ■rcpoo-wdo « meme . visage », to I'Sto 
p.Sk'm « le memo livre », shelve i'Stoc on 1'p.stve 6 ?8to? c< II est. : 
m6me '»» ''•"o .t'Sto xavst « cela revient au raeme »„ 

Ts'co'.oc s'emploie parfois avec un adjectif -devant ua substantif 
(an lieu 'd'un adverbe de quantite) : tfepta a^&iet) a un aussi 



T 



: 
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grand amour » (iriot & mot « un grand amour comme ce!ui-la ») = 
Le mo i peut avoiraussi -tin sens familier : Slv efvat texoto? « il n'e&t 
pas comme ca », ol xexotpt « les gens de cette espece (comme 
ca) ». 

Toso? s'emploie devant dn substantif, la oil le francais recourt 
a l'adverbe : -com? x6<?[a6^v<< .tant de monde ». Precede de xk!, tosoe 
a un sens familier : Slv efravs xai tocroi « ils n'etaient pas si nom- 
breux (que ga) » . To croc peut etre enfin re n force par 8a, particule 
demonstrative, et accornpagne un geste : eftave xoeos 8« « il etait 
grand comme ca ». 

I). Les indefinis. 
i° Qualitatifs. 

a) En premier lieu, eva?, |xta, eva « un (quelconque) », article 
indefini (pour la flexion, voir plus haut, p. 41); la notion de 
pluriel est exprimee par la desinence du pluriel seule du verbe ou 
du substantif : Evac ?jp©s « quelqu'un est venu », eva? avQpwitoc T)p6e 
« un homrne (quelconque) estvenu », mais 7jp8av avOpwTtoi ou 
avGpwuoe 7)'p6ave « des hommes sont venus » . On peut avoir un 
emploi intensif de hxt, pronom ou adjectif : eTvai Sva? « c'esi quel- 
qu'un », xavei eva xpuo « il fait un de ces froids », e'^ei (J.ia (ou fi-tac) 

tpwvr} « il a une de ces voix •», etc. 

Remarqoes : 1 Pour le pluriel, en pareil cas, voir ci-dessous xdiri, parfois. 
2. Pour rctnploi de Uv»t en conflation avec dXkot;, voir ci-dessous oftXo?. 

b) Ensuite, la forme composee de Eva?, xaviva? ou xaveU, xa(i(pt)ia, 
xaveva, dont la flexion est identique a celle de Sva?, p.ta, eva : 

Masculin Feminin Neutre 

Singulier 

Jyominatif xaveic OU xavevac xafi(p)ia xavlva 

Accusatif xcsveva(v)(e) xot[x(p.)ta(v) xaveva 

Genitif xavevo? (ou xowevoo) xap.(|i)tae (ou xavevo? (ou 

xs[x(p.)tav%) xavsvou) 

Rmahques : 1. La forme xovsvoo (masculia et neutre gftaitif) est plus rare 
que x*v«vdc. 

2. R«yt£<; est toujour* pronom ; xaveva? est pronom ou adjectif. 

3. U exists une forme reduite du mascalin et du neutre, *iev«4, tdva, fami- 
iiere,. qui peut s'eraployer adverblalement, xdcva, pour xaarquer une ind€ter. 
mia&Uoo numerique : o-s wiva Suo ji^vs? « dans un ou dsns aaois » (mot a 
mot : « quelque deux mois, deux mois environ »). 

L'amploi de jtavdvac est double ; d'abord tl marque Vindetermi- 
nation au. sens posit if, et peut servir a rendre Yin&6fini que le 
francais exprime par « on » : l^co xavlvae fkSXIe va sou 8dWw « j'ai un 
liwe (qtielconque) a le doaner », Sv IpGet xavets. « si quelqii'an 



100 PRECIS BE GRAMBSAIRE ELEHENTAIRE DU GREG MODERNS 

vient », et propel xaveis va TteT <c OB peut dire », vojiuCet xave{$ « on 

croirait », tzxsi xceveJ? « on va », etc. En second lieu, avec un mot 
negatif, ce mot marque la negation, aucun, person ne : Sev e78o? 
Kaveva cptXo « je n'ai vu aucun ami », Sev rjpGe xavst? « personno n'est 

venu », xa{A[j.ta t 8sv Totts « aucune n6. I'a dit », 8sv aydir/jcrs x«|j.[j,t« 

tpopa « il n'a jamais aime », etc. (pour exprimer « on », la langue 
pent egalement utiliser evac, ou la 2 e person ne du singulierdu 
verbe, ou la 3 e du singulier, ou la i re personne ou la 3 e personne 
du pluriel, eafin tourner par le passif : Sv -cps^et eva<;.,. « si on- 
court... », to pXeTOt? « on voit bien », xavei? 6' xt SeXei? « on fait ce 
qu'on veut », cpwva^et « on crie (ca, crie) », to(jis « on va », t6 Xeve 
« on le dit », to xavouve « on le fait », vo^^ouv « on pense », xpwye-. 
tki « on (le) mange » ou « ca se mange » (familierement « ca 
passe »), etc. >• 

c) Puis, xaTcotoc, xa-rcota, xaicoio « quelque, quelqu'un », qui se 
decline sur le type d'adjectif •kXoucjio?, a, o (cf. page 77) : xanrotoc 
7jp6s « quelqu'un est venu ». II a parfois le sens de « un cer- 
tain » : I^ei xairota cpavcafft'a « il a une certaine imagination », 
xauoioi •rcp.oTeJvoov « certains proposent », etc. 

Remarque : Les genitifs singuliers et pluriels des trois genres, admettent, 
a cote des. formes xxrcowu, xchtoia;, xaTtoiij)(v)(e), les formes uaxoiavou, scaTtoia- 

V%, (Ca-KO!.aV(fl(v)(5). ■ 

d) De plus, ouoto? Sifiroxe, ou oicoioq seul se decline (sur ti'juoc) 
« quelconque, quiconque », o'touoc .S^itcree [xuopEl vi to xavst « n'im- 
porte qui peut le faire », o'-rcota S^itoxe. yovoslxa « n'importe quelle 
femme, une femme quelconque », etc. 

Remarque : Au neutre, on trouve Fmdeclinable S xt S-qizoxs « n'importe 
quoi », qui peut accoinpagner un substantif, meme au pluriei. La difference 
entre oitoto? 8t|tc6ts et 8 xi Sfiitoxe est que le premier est determine, le second 
indeterminS : otcoio Stitiote $i6\io « un livre quelconque (parmi certains 
livres deaignes) », 8 n q-^kq-cs pt6X£o « n'importe quelle espece de livres ». 

e) Eafin, Xo^e, au genitif seulement, a le sens de « (de telle) 
espece » : aXX?i XoY^C YXtoffffx « une langue d'une autre espece » ; 
on peut rep eter le mot Xa*^? « de toute sorte » : fUSXfa Xoyj)? Xoyijc 
« des. livres de toute sorte », etc. 

2° Quantitatifs. 

a) -L'expressioa de X' unite se fait par p»vo«, p-qv-ij, [x6vo (gut pxo- 
poc) ;« seul ». Le mot, comrae proaom, est souveat accompagnS 
d'iiH pronom personnel au genitif qai ie ren force : %8s |*dvo< « il 
est- venu .seal' », mats -%6e [,x.dvo? tou « il est venu tout seel (de 

j ». Gomme " o ~~. il est prScGde" de Particle : to jxdvo ptSXEo 
« le seul livre », etc. 

A cote de p&oc,. existe ^©vd^oc, 'ij, ©, ou {*ov«jr^c, "4s <*» qui 
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marque plus fortement l'idee d'unite, avec une idee de solitude 
(uova^oi;, comme substantia designe le « moine ») : ( aovo; xou « de 
lui mime », fi-ova^d? tou « tout seul, isole », etc. 

Remarque : A cdte de p.dvos, il existe fiovd;, tj, 6 « impair », qui s'oppose 'a 
'£uydc, t), d « pair » ; (cf. 1'expressiori fxovo: t\ i^uyd « pair ou impair », oil jj.ova 
precede £uya. contrairement a. ce qui a lieu dans I'expression francaise). 

b) L'expression da petit nombre se fait a l'aide de plusieurs 
termes : d'abord Tindeclinable xatt ou xazixi{q) « quelque y, puis 
[Asptxo:, £?, a, presque tou jours au pluriel « queiques », enfm 
Xt'Yoc, rj, o, « un petit nombre' de, peu », et xt-rcoxs (ti'tco-e, -ciTtoxtc) 
« quelque chose ». 

£cm a le sens de « un petit nombre de, queiques » : ayopaea 
x«m piSXta « j'ai achete queiques livres », elvcu y,axi(xi) wpaTo « c'est 
quelque chose de beau » ; adverbialement, il signifie « quelque 
peu » : elvai xaxt sxevd « c'est quelque peu etroit », etc. 

Remarqdks : i. Kan peut s'employer qualitativernent : aou Xe'st Kern Tcpaaara 
« il vous dit de ces choses ». 

2. IL peut, avec un mot au pluriel, fenir lieu de pluriei a Sva; £v» aitm 
« il a une de ces maisons », mais ej_ei ndxi. Grdxia. « il a de ces maisons », etc. 

3. Pronominalement, xati a le sens de « quelque chose » : xdti. xps'xst. « il se 
passe quelque chose », s*sp.e « il a £ait quelque chose », elvou xixi « c'est 
quelque chose », etc. 

Meptxof s'emploie au sens de « quelques-uns » ou de 
« queiques » : fzeptxot 3jp0av <c quelques-uns sont veuus », ^spuce? 
yuvaixsc /ive « queiques fernmes disent », etc. 

Atyoi; s'emploie au sens de « peu nombreux » : -qmx Xtyo xpaei 
« j'ai bu (un) peu de vin », ayopasa X£y« {JiSXta « j'ai achete un 
petit nombre de livres, peu de livres, queiques livres », Xiyot 
Elxave « ils etaient peu (nombreux) », etc, 

i?EMARQE! : Qualitativement, >viyo<: a le sens de wxwhos « (Tune certaine qua-- 
lite » : £yj.L ~klY*\ avaOpoa-f, « il a une certaine education (il n'esi p8,s sans 
education) ». TC-rcoxa (tCttotz, plus savant, "chtcm?, plus populaire) s'emploie 
dans : -its'? ifoto?a « dis quelque chose », -ciicote Swto p.ou pyriKs « quelque chose 
de moi a para », e^st Tircote fitSXCa « il a queiques livres », etc. (Sur Kaveva; 
negaiif, cf. ci-dessus, p. 100). 

c) L' expression d'ua assez grand nombre se marque par x«p> 
itoffoc, 7), ©5 « un certain sombre », tfwc S^itore « d'une certain* 
grandeur », ireXtSc, itoXX^, noli t nombreux, baaueoui? », Xoy2>(v) 
« nombreux », dp^to? « suffisant » . 

Ka|«eo«o?, au pluriel, pent avoir ie sens de « plusieurs » : mpL 
jj,evcc j4C£{a7cooty] &pa «' j'ai sttendu un certain temps », xi(X7w<?ot p.iX^-> 
<nm « plusieurs ont parle ^ aiitwo ^F- 1 ' (< une assez, grande 
quantity de pain », eT3* xoj*«6«oo<; « j'(ea) at uu certain 
eombre etc. 

Reu&rqds : Au sens qualitalif, ce mot s'emploie dans "expression xaw «dv 
^jxitdffo « je fais l'important » (noter le deplacemeat de 1'oxcen.t). 
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"Ocro? Svynioxs s'emploie au sens de « aussi grand, aussi nombreux 
que ce soil » : otoi S-^toxe -/a av sT-av « aussi nombreux soient les 
gens qui out dit .», &Vr, or~oxt SouXia xt av sxap.s « il a fait un travail 
aussi grand (que possible) », etc. 

IToXui; (cf. la flexion, p. 80) a le sens de « beaucoup, nombreux » : 
TtoXXo? (av6pu>7M>t) I'jietvav « beaucoup (d'hommes) sont restes », ejxewe 
■jtoXX-?) Spa « il est reste beaucoup de temps (longtemps) », -pcopius 
TtoXXs? ywai-Azq « il a connu bien des femmes », tcoXu vepo « il a 
bu beaucoup d'eau », etc. 

AoYt5>(v)(e) sert, sous cette forme de genilif, de pluriel a loyr^ 
(cf. plus haut), mais avec sens quantitatif, et est souvent repete : 
sTvxrXoYiw Xoytw(v)(e) « ils sont tres nombreux », etc. 

'Apxexos, q s'emploie au sens de « de grandeur suffisante, de 
nombre suffisant » : e^vav &pv.s-/ : djpa « ils sont restes assez long- 
temps, pas mal de temps », StaSaaa apxexa ptSXta « j'ai lu un assez 
grand nombre de livres, pas mal de livres », etc. 

d) La totalite s'exprime par 6'Xo?, r- n o « tout », aXdxepo? « tout 
entier ». 

"OXoc, pronom on adjectif, s'emploie dans : 6'Xos 6 xos-fAoe « tout 
le monde », &'Xot vopu^ouve « tous pensent », xa e'oays 6'Xa « il a tout 
mange », xou? xairs 6'Xa « il leur<a tout dit », etc. - 

'AXaxspo? (ou 6Xaxspo?, ou 6X6xXr j poi;) insiste sur la quantite « tout 
entier » : SiaSasa aXaxepo j3i6Xt'o « j'ai luun livre entier », etc. 

Remarque : Le mot savant itdfe, -rcaca, -rcav « tout » n'a en langue demotique 
que quelques rares emplois comme pronom ou adjectif : x6 nav slvai « le tout 
est », a&xo sjvat x6 itav « c'est la le tout », xau.a tiepa « chaque jour » (itaera 
etant invariable). 

e) La negation dans la quantite se rend par xtuoxe, xtuoxa, xutoxti; : 
81 6eXu> xmoxa « je ne veux rien », xE-rcoxe Se Oa yivet « rien ne se, 
produira », etc. 

Remarques : 1. Noter l'emploi avec l'article de xfooxa dans : xXat'ei yia xo 
tlnaxa « il pleure pour un rien », etc. 

2. En apposition avec un adjectif, xEwoxa a le sens de « rien de » : xEnoxoe 
K«Xd s xinoxa upaTo, xticoxa ve'o « rien de bon, rien de beau, rien de nouveau », etc. 

3° Alternatifs et differ •enciatifs. 

a) Le plus usite est aXXr,?, r h 6 « autre » (les genitifs sont, a 

c6te de kXXqo, kXXt^, aXXw(v)(e), aussi sXXouvou, aXXouvT};, «XXo3vtI)(v) (?.))» 

Sans article, ii s'emploie au sens de- « different » : -fi-rcts aXXo xpml 
« j'ai bo uq autre .fin », aXXoi ^pfiave « d'autres sont venus », etc. 
Avec 1'artiele, il a le sens de « l'au tre » : .6 ccXXo; ok piX^-re « i'autre 
a'a pas parle », ou de « le reste de » : •?) «>Xtq f EXX<£8a « le reste de 
la Greee (oar opposition a telle region) ■» . 

V alternative se marque, soil par la repetition de SXXo? (sur tout 
ao. pluriel) : SXXos SouXetSouv, aXX<n xoi^ouvxai a les lias travailientj 
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les autres dorment », aXXo? l'<pufs, «XXoc s^ewe « 1'ua esl parti, 
1'autre est reste », soit par 6 hat;... .6 aXXoc..., (seulement au sin- 
gulier) : 6 Iva; I'fMtaive, 6 aXXo? s&y°" V£ « l'un en trait, 1'autre sortait ». 

La reciprocity peut s'exprimer par 6 Eva?... 6 iXXo?..., comme on 
l'a vu (p. 96). 

Remarque : 11 convient de distinguer l'emploi de $Xho<; devant imiuuaeraUf 
on un pronom de quantite, de celui de &\\o$ apres un numeratif ou un 
pronom de quantite : 8ud aXXa ptSXb « deux autres livres (ditferents da pre- 
mier) », -sdffa aXX« « tant d' autres choses (differentes de celle-la) »,. mais : 
akla 5ud deux autres livres (semblables au premier) », <SXXat.w5«as 

« autant de choses (la meme quantite du meme genre) », etc. 

b) Les formes 6 SsTva^), 6 taSs(?) « un tel » servent a marquer 
une differentiation pen-precise dans un ensemble : &px £xai 5 ™&e(s), 
Xset 6 Selva(c) « un tel vient, un tel dit ». On peut meme les 
employer cote a c6te : yia xr,v -caoe, vr, oswa xataaTacn) « pour telle 
ou telle situation », etc. 

c) Repete, tcoio?... icoi6<;. .. a le sens de « Tun... 1'autre... » : toko? 
Xt-fo itoioi; toXu « l'un peu, 1'autre beaucoup », etc. 

4° Distributifs. 

a) On emploie d'abord xd8e, invariable, « chaque », avec ou 
sans article : xaOs yuvalxa « chaque femme », (6) xaGs. avxpas 
« chaque homme », (to) xdOs itatSi- « chaque enfant »; le sens est 
aussi celui de « tout » distributif : as x«6e -rceptcrcaaT) « en toute 
circonstance », xd6e ^povo « tons les ans », xaOe 8u6 aips? « ton les 
les deux heures », xaOe Euxu^Ja « toutes sortes de bonheurs », etc. 

b) Ensuite, on a xaGe xi « chaque chose »,\neutre : (to) xa6exi 
wpalo « chaque (toute) belle chose » ; etc. 

c) Puis le pronom, avec l'article, xaOef? (ou xaGeva?), xa6efx-.cz, 
xaGeva 3 dont la declinaison est identique a celie de xowsvac (p. 99) : 
6 xaOsvac 6a rat « chacun dira », ^ x<x9sp.id OapOe; a chacune vien- 
dra ■/>. 

Pas de pluriel. 

d) Enfin ?t5« (ef. plus haut, p. 102, Remarque), qui s'emploie, an 
distributif, au neutre : yia «av evSe^dfisvofv) « pour toute eventua- 
li le », et: an femiain (invariable) : <rs ??a<ra pa^c sTSoc « a toute 

espece de combat », etc. 

E. Les interrggatifs. 

• ' •• i 8 Qualitatifn. 

a) D'abord findecUaable t{ « quoi? ». Sar Femploi adverbial, . 
voir pies has, Advebbes. Comme pronom, tl s'emploie au seas de 
« quelle chose? »; aiasi ; 8at %€i ;• « que dira-t-il? », •?£ Tj8p«w; 
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« qu'avez-vous trouve? », tt s^ei?; « qu'as-tu? », ou. encore ti 
xatvoupYto ; « quoi de neuf ? », ti v.a.7.6 stpays?; « qu'as-lu mang6 de 
bon? n.'Comme adjectif, %\ s'emploie avec uh substantif pqur 
marquer la qualite d'uae maniere indeterminee : -A ptSXio UXzis; 
« quel geore de livre(s) veux-tu ? », ti avOpwitos eTvca; « quelle 
espftce d'homme est-ce? », -u & pa elvat; quelle heure est-il? », etc. 

Remarques : 1. L'idee qualitative s'exprime aussi par zl el'Souc, t! A«3y% 
(genitif) : t£ Aoy% <2v8pwico« elves ; « quel genre d'homme est-ce ? », etc. 

2. Le sens de ti est voisin de la quantitedans : t£ wpat; « a quelle heure? », 
ti elvoti (ou xl ey_ou[xs} ff^jispa; « quel jour sommes-nous aujourd'hui ? », etc. 

3. L'ancien genitif de l'inusitl ti? « quel ? », *£vo?, s'emploie parfois en 
langue demotique pour marquer 1'origine ou 1'ap parte oance : xai t£voc 
fCkid "sa w.6 yAuus slvai ; « et de qui les baisers sont-ils les plus doux ? » 
(Gostis PalamaSj Vie Immuable, vers 119), v.moc, thai auxd ; « a qui appartient 
ceci?», etc. 

b) Puis le pronom-adjectif toioc, Ttotfx,?coto « quel? qui? » (qui se 
decline sur w«lt6?, i, 6, cf. p. 71). Les genitifs sont uotou et Ttotavoo, 
w>ia<; et 7coiav%, 7cotw(v)(s) et itoiay£)(-v)(e) ; !es ECCUSatifs 7toio(v)(e), 
TOta(v)(e), TEototic et Ttoiavouc. La qualite exprimee par bow? est deter- 
minee : uotoc avepw-jeoc elvat; « quel homme est-ce ? » (dans un 
ensemble, dans une espece), rauo fhSXw BeXet?; « lequel de pes 
livres veux-tu ? », now? Elvat; « qui est-ce? », itoto 8<§Xec<r, « lequel 
veux-tu? », etc. 

T Quaniilatifs. 

Le grec coonalt " to><jo<;, reocn), tzoso, pronom et adjectif « com- 
biea ? », qui se decline sur jxaupo?,' tj, o (cf. p. 78) Sur les emplois 
adverbial et exclamatif, voir plus loin, Mots In variables. Com me 
iaierrogatif, on se sert de teoco? dans ees emplois : 'n6aoy si'-cavs ; 
« combien etaient-ils % », ira<ra ptSXia ay6pa<re<; ; « combien de livres 
as-tu achetes? », nosr, . wp« -. I'^eivs? ; « combien de . temps es-tu 
reste? », ■kos'e? pipec rcepaaav .; .« combien de jours pnt passe? », 
Ttoffw xpovw(v) eTsat ; « quel age as-tu? (m. a m. : « de combien 
d'annees es-tu? ») », -noss? too pu)v<k s^oufxe; « le combien sommes- 
nous?(m. a m. : « combien <de jours > du moisavbns-nous? ») », 
etc.. • '• ' 

F. Les relatifs. 

i° Relatifs simples, 

a) Le terme le plus courant est le mot invariable w>i» « qui, 
qua » ; to p^fiXb ito» p. ! apese « le- livre qui m f a plu » s .xa^tay.t.x 'Rob 
i^opmm « ies pains que j'ai achetes » 3 etc. Comme oa le vott, too 
peut avoir pour anWc6dent un substantif (ou un pronom) de 
n'importe quel genre, et singulier ou pluriel; il peut etre sujei 
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ou complement direct. Sou vent, ea fonctioa de complement direct, 
ii est repris par un pronona personnel s'accordant eo genre et en 
nombre avec l'antecedent, eta l'accusatif : 6 tptXoc ■kou sTSa, ou 
6 cp£Xoc too tov s78a « Kami que j'ai vu ». Dans le cas ou le relatif 
fait fonelion de complement indirect, 1'emploi du pronom per- 
sonnel est obligatoire, soit au genitif, soil apres one preposition : 
to watSt tcou xou etTca « l'enfant an quel j'ai dit », i] -fuvaTxa ttah if^ 
(AiXrjTa « la femme a qui j'ai parle », to tc«tSC uou sTS* ^ p^-cEpa too 
« l'enfant dont j'ai vu la mere », 6 avSpwra? «ou PpeG^xa xovt« xou 
« l'homme aupres de qui je me suis trouv6 », etc. 

Remabque : On a, dans un emploi plus -familier, nau avec vaieur de com- 
plement indirect : 6 <J/<o|aS; nou iyopacra t6 4" ! 1 - ° le boulanger chez qui j'ai 
achete le pain », to itaiSl icou eSwsa to pt6X£o « l'enfant a qui j'ai donn£ le 
livre »j -so yaXa -sou tptetdvouv to tupt « le lait avec iequel on fabrique le 
fromage », etc. 

b) Le pronom o StcoTo?, -f) otoCk, -so Snotofv) repond au francais 
« Iequel » ; il est peu usite en langue demotique ; 1'emploi se 
rencontre surtout Ik ou le relatif est construit avec une preposi- 
tion : f, Y'jvaTxa ttk oicoiac eT8a to yto « la femme dont j'ai vu ie Ills », 
6 cptXoc {il xbv 6noTov efywuva « i'ami avec Iequel j'etais », etc. 

2° Qualiiatifs . 

a) L'expression de la qualite avec le relatif se marque par 
o'toho?, Stohoc, 6'teoio fa- distinguer de 6 fiTcotoc, et de tcoio?) « celui qui, 
quiconque » : otcotoc pucopst, va to xdvet « que celui qui peut (le faire), 
le fasse », 6'tohqs (jux6T,-ETjS eTvoti a?to< Ooc |exas7] « tout eleve qui 
en est digne se presentera a Fexamen » ; otoso? QeXet 6ap9et « qui- 
conque le veut viendra » s ^opstye Snota. pou^a Ppel; « mets les 
vetements que tu trouveras », etc. Le sens de o'itoioc est plus 
determine que celui du . mot suivant. 

b) La qualite indelermmee s'cxprime par l'in variable S u « tout 
ce qui, tout ce que », qui peut ^'employer comme pronom ou 
comme adjectif : 6' -a sywe Uyhi « ce qui est passe est passe », oti 
©IXsie jcave'.a fais ce que tu veux », S. xt xatpoc eTvat Pyafvco « quel que 
soit ie temps, je sors », &' tt wpa spOij? Oi pi j3ps~c « tu me trouveras 

a toute heure OU tu viendras », o ~t irpapLtrra e^etc -reeprsm, Swcre -e« 

« toutes les cfaoses que tu as en trop, donoe-Ies », etc. (Distinguer 
o %t de fits « que », conjonction, cf. ci-dessous, Mots Inyariables). 

3° Qaantitatifs, 

Le terme usite. est Sew?, 6'«t 1s oo-o (se declinant sur ojiop^o?, cf. 
p. 78) « si gra d (ou si nombreux) que et au pluriel, en outre, 
« tcu£ us < ii » : 9jf 6711 p.7cops(yav « tous ceux qui ont pusont 
vesiis », %a, |ieWw oot) Sp« 64 ftTtopiiyw « je resterai aussi long temps 
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que je pourrai », etc. "Oaot, 6Wc, 6W regissent les verbes des deux 
propositions, principale et relative; c'est dire que ce pronom 
relatif contient en meme temps son antecedent; lorsque Fante- 
cedent et ie relatif se trouvent a des fonctions differentes, le cas 
que prend 6W est celui qu'exige sa fonction dans la proposition 
relative : o'soos eTSa I'cpuyav « tous ceux que j'ai vus sont partis », 
o'eoo? Xexe 6ap0ouv « tous ceux dont vous parlez viendront », etc. 

4° Relatifs indefinis. 

L'indetermination dans le relatif est exprimee par xt Sv qui 
precede le verbe de la proposition relative, introduite par p-rroio?, 
6' xt et Sffoc : oTtoto; xt av epOs-., 8e 8k to Se^xw « quel que soit celui 
qui vienne, je ne le reeevrai pas », o xt xt Sv ueTc, 'ijsi Stxto « quoi 
qu'on dise (on a beau dire), il a raison », 6'o-ot xt Sv slvat a aussi 
nombreux soient-ils », etc. 

Remarqoe : Distinguer 6 xtxt av Xeet, to Xset %aXa « quoi qu'il dise, il le dit 
bien », de o •« "khi, xd Xeet x<s>.a « tout ce qu'il dit, il le dit Men ». 

L'indetermination pent encore etre exprimee par S-^rcoxe (cf. ci- 
dessus, p. 100), qui s'ajoute au mot relatif : 6'cr« o^ttoxs -/prjixaxa 
QlXet? 6a itapet? « tu recevras autant d'argent que iu voudras », 
Snoipc SrjTToxe ep^exat to xavet « quiconqae vient (le premier venu) le 
fait », 6' xt Stjttoxs Xlst to lEtffTEuoov ol aXXot « tout ce qu'il dit, quoi 
que ce soit, les autres le croient >>, etc. 

Ou, enfin, on peut aj outer 8-^tcoxe au relatif, et faire preceder le 
verbe de la proposition relative de xt Sv : 6'crot Stqttoxe xt 5>v etvat, Sev 
too; cpoSspxc « aussi nombreux soient-ils, je ne les crains pas », 
6'tto toe Syj-iroxe xt av ei'xavs, xov eSXejck « quel que soit 1'homme qu'il 
etait, je le voyais », o xt S^itoxs xt av e^et^, cpspe to a quoi que ce soit 
que tu possedes, apporte-le », etc. 



E. Les Noteratifs. 

1. G4neFa!ites. 

Sous ce nom sont reunis, avec leurs diverges formes et leurs 
divers emplois, • les noms de nombre cardinaux., les ordinance, et 
tous les mots relevant de la numeration (colieclifs, muldplicaiifs, 
distributifs, fractionnels). Pour certains, les series se trouvent 
limitees; par ailleurs, ea ce qui co nee rue les cardinaux, certains 
sont -indeclinabies, et Fusage, surtoi.it pour les nombres compo= 
ses. est assez delicat, des qu'ils se trouvent employes boe plus 
absoloment, mais accompagnant ua substantif ou tei mot ayaBt 
valeur de substantif, 
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A. ISOMBRES CARDINAUX. 

i°) Formes. 

a) Unite's. De un a neuf, les nomsdes nombres sont : 

1 evcc . 4 Tswspa 1 lepra 

2 SuO .5 IteVTE 8 O^TW 

3 xpta 6 %t) ('^0- ® evvia 

Remarques : 1. Trois d'entre eux sont declinables : sva (neutre), sv«e (mas- 
culm), jxta (femiBin), (pour la flexion, cf. plus baut, l'article indefini, p. 41); 

Tpia (neutre), tpet; (masculin et fetninin), pour le nominatif et l'accusatif; 
le genitif est, pour les trois genres, -Epi5i(v)(e) ; 

te'uaspa (neutre), xiaaepus (masculin et feminin), pour le nominatif et Taccu- 
satif; le genitif est, pour les trois genres, ■vzae£pv)(v)(e) (quelquefois •ss'seepow). 

2. Les formes savantes reparaissent parfois pour Suo, sitTdt, dxtti, flwe'a (Suo, 
comtne jxEa, au lieu de Suo, jucz, indiquent generalement une intensite). 

3. Aud a quelquefois un ge.nitif 6oov<S(v)(e). 

b) Dizaines. De dix a quatre-vingt dix-neuf, on a : 

10 Ssxa 40 aapavccc 70 (s)68o[j.^vx« 

, 20 ei'xocc 50 TOvrjvca 80 ■ oyooVcoi 

30 iptavra 60 l?i)vxa 90 svsv^vta 



Remarques 


, 4. Ces mots sont tous invariables. 


2. De olia; a 


vingt, les formations sont les suivantes (par corrij 


11 


gvxsxa (forme savante parfois en usage evSsxa' 


12 


SciSexa 


13 


Sexa-cpCa (meme flexion que tpia) 


14 


Se*aTe«r<j'sp* (meme flexion que ■sswepa) 


15 


SsxaTCSVEE 


16 


ScKal?i5 (ou Ssitd^) 


17 


SsxaeoTa (ou Seisaewea) 


18 


SeKaoxTu (ou Sexojccw) (ou Sswaoxtto) 


. 19 


- Sexocewidc (ou Sexaswsa) 



3. De vingt k cent, les nombres sont formes par juxtaposition : 

21 eixosi Svx (ou xocri Svs) 

22 'eixoiyi Suo 

23 Entoort Tp£« 

24 StKOGt. Tsstospa 
25, etc. sixosi, irevxs, etc. 
31 fpidvca s'va 

32, etc. tpiavra Sud, etc. 

4i uspavse. I'v* 

42, etc. <y«pcJvw Sua, etc. 

SI icsv^vw £va 

52, etc. tcevfive® Suo, etc. 

61 {i)%fyna 2v« 

62, etc. (IJI^vtc Sus, ete„ 
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71 (l)6Sotnf|vs» fc'va 

12, etc. (i)6Sofi^vca Sud 

81 oySdvTa 6'va 

82, etc. iySdvsa 

91 svev7,vto s'va 

92, etC. EVEvftVTO Sud 

99 Ivsvtjvwi ewB 



e) Centaines. Be cenf a «e«:/ ce«f quatre-mngt-dix-neuf ^ les 
formes sont : 

100 exoa-o(v) (invariable) 
200 Staxoffta 
300 ■cp(i)ax<5aia 
400 -ceTpaxoata 
500 itsvcanoffta 

Remabqdes : 1. A Perception de §xorcd(v), tons ces nombres se declinent sur 
le pluriel de fffuoc, a, o (cf. plus haut, p. 77). 
2. Entre cent et mille, les nombres sont formes par juxtaposition : 



101 tuatdv eW 

102, etc. itt<zxd(v) Sud, etc. 

110 IxaTo(v) Sexa 

111, etc. Ijtoc-sdv kVceita, etc. 

120 (ijxottdv sifxooi 

121, etc. (ejxatdv elxost e'va, etc. 

201 Stexdcia eva 



202, etc. Siaxdiia Sud, etc. 

320, etc. tptaxdaia slkocti, etc. 

455, etc. TeTponidsm tcev^vto tovts, etc. 

567, etc. isevTWcdsta e^vts s<pi;«, etc. 

674, etc. s'i-sxd'Ji.a (i)68o(i.^vTx Teuuspa, etc. 

786, etc. (ejaxcxudo-ia dySdv-ta 1'1-t), etc. 

898, etc. (d^Tsjudeia evevftvtat d^w, etc. 

901, -etc. EWtaxdatK Svoe, etc. 

999 s'vvtsxdai.a EVEvfivm svvtd 

d) Miiliers. La serie de mille k mille neuf cent qucttre-vingt-dix- 
neuf est marquee par /O.-.x (declinable, masculin x^ t0 '-> fe in in in 
X^'-e«) auquel s'ajoutent par juxtaposition les centaines, dizaines 
et unites : 

1001, etc. ^ vs ' etc " 

IMS, etc . jJX'm fitowfoux <»(Mbxa «<vt», etc. 

1999 £(X«t iwuotdaue ivtvijvxa Iwtd 

A parttr de deux mille et jusqu'a un million, ob se sert du mot 
jnXtaSx « millier » qui est precede d'uu com de nombre (unite, 
dizaine, caalaine) avec tequel il 3'accorde, les centaines, dizaines 
et unites qui ie solvent s'iadiqueiit par juxtaposition ■ 

'-. ■" JC 8u6 ^tXufiSac 

i.OOT etc. 8u6 r /Ad&M cva, etc. 



600 (s)iaxoeioe 

700 (ejtp-caxoaia 

800 (6)^axosta 

900 Evviaxocno: 
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Sex« yiliiScQ xexpotxo«H icev^vxa eipq, etc. 
Swoexx ^tXiaSe? (e)?ocxoste xptavxa lepra, etc. 
st'xocn xeWspetc; ^sXtdSs? xpiaxoata ec; ^vxa ~svxe, etc. 
Tp(axoa;e? (l)§5op«)vxa xpsT? ^tXitxSs? IcpxaxdatK svev^vxee 
xlcmspa, etc, 

svvtaxocua svevrjvxei ivvta ^iXiaSec svvtaxocrta Evevrjvta 
svvta 

Remarque : On peut aussi employer les mots, composes de x.(Xioi : ouryJXtot 
« deux mille », "spiff^iXiot « trois mille », etc. 

e) Millions. Le mot million est un mot neutre, £xaxop>;.j.upto, decli- 
nable; les nombres se corabinent par juxtaposition : 

1.524.265, etc. sva |-/caxopp,up(.o -rrsvxaxdcns;; et'xofft x£crcyspsi« ^tXiaSec 
StKxocrta sivjVEot tcevxs, etc. 
999.999.999 Ivviaxocjia evev^vxo? evvta exaxofipiupict , evviaxoate? 

Evevrjvxa evvsa ^.tXtaSs? lvv:axoa;a evev/^vxa svvta 

Remarque : La langue connait aussi fu^V.ouvi, mais il n'entre pas en com- 
position numerate; on ne 1'etDploie que precede d'un nom de nombre : 8u6 
juW.touvioe « deux millions », etc. 

f) Milliards. Le mot milliard est un substantif neutre, Siaexaxopi- 
[jtupio, declinable, qui s'emploie comme bwrco^fjiipto : 

IS. 153. 525. 347 Sexontcvxe Sicrexaxofrptuptot sxaxov itsv^vta tpia exatoji- 
(xupta irevxaxoffiss sixast tcsvxe ^tXtaSe? xpiaxoaia 
sapdwxa Icpxa 

Remarque : Zero se dit fj.i\Sev; en dehors du sens proprement numerique, 
on se sert de p\S£vtxd (x6), voSXa (fi), t^£<oo? (6) « nullite •>. 

2°) Emplois. 

8.) Emploi absolu. Quand on enumere la serie des nombres, on 
les emploi e an neutre et sans flexion, lels qu'ils viennent d'etre 
mentionoes plus haul. 

b) Emploi construit. Lorsque les aoais de nombre se .rappor- 
tent a des individus ou a des objets, ceux d'entre d'eux qui oat 
une flexion se d^clinent et s'aceordent; mais chaqoe element de 
'{'expression numerate conserve son aulonomie, ainsi : -epeTc 
yuvaTxsc « trois fenimes » 5 tpb: ptSXis « trois litres », TEffuapdiv ivftpo^- 
i-fb>(v) « de quatre hommes «, e!fco<n* xptwv tt«t8sSs(v) « de yingt-trofs 

enfftnlS », Stctxou'.ot aapavxa ■x^ffuepst? axpatiwxec « deux cent quSK'.hte 
.qaatF6 SOldatS .», fj^Xie? xstpaxoa-tec itsvtjvxa tpsK 'yuveTxec « i-iille 
quatre cent cinquante trois femmes » (et, au genitif, ^O.tcov texqs- 
x<5<tlu)v Ktv^vxa xpiw(v) yuvatxwv); a partir de deux mille, les inilliers, 
millions et milliards sent constructs en apposition, et le substan- 



10.456, etc. 

12.837, etc. 

24.365, etc. 

373.794, etc. 

999.999 
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tif determine par le nom de nombre ne fait subir l'accord qu'aux 
eentaines, dizaines et unites : xps-c ^iXi«Seq Icpxaxdortcn TtevVjvxa rpelc 
avxpE; « trois mille sept cent einquante trois homines » (et, an 

genitif, xptwv ^tXiaotov loxaxdcuwv Tcev^vta xptwv avxpwv), etc. 

c) Operations numerates. Les calculs aritkmctiqv.es se font de la 
facon suivante V 

a) Addition, par /.at : xlmjepz xott xsurepx, o^x'o cr quatre et quatre,, 
huit » ; : 

p) Soustraction, par. cnro : xpia a-rco ecpxi, xsa-eepa « trois 6tes de 
sept, quatre » ; ; y. 

Y) Multiplicatio4 ir pd.T pi: xpk ol e^tj , Sexo^xw « trois fois six, dix- 
huit » ; 

8) Division, par crt'6 : : xq/ §u6 <rxa 8u>§sxa, Ifa « douze divises par 
deux, six ». 

Les estimations par nombres se font ainsi : 

a) Annees, par l'article neulre pluriel (s. ent. x.P° VLa ) suivi du 
nom du millesime indeclinable : aii yJXta swtaxoo-ia xptavxa 6^x<i 
« en mil neuf cent trente-huit » (au genitif on emploie piutdt le 
singulier de L'article, xou); 

P) Mus, sauf pour le « premier » (ordinal), on se sert des nom- 
bres eardinaux precedes ou non de la preposition us: (s)xt? eikocn 
« le vingt » (1) ; 

Y) Beures, par 1'accusatif de l'article suivi si m pie m ent du 
nom de nombre (s. ent. &pe?), et precede de la proposition ere : 
<nfj fiti « a une heure », axt? xevxs « a cinq he a res », <rcl$ SwSexa « a 
douze he tires », elc. 

Remarque : On peut ajouter a l'indication de Theure fj Spa toujours au nomi- 
natif : cm; el;'*} tj Spa « a six heures ». 

8) Interet, par l'ancienne forme de datif pluriel de l'article : 8ex« 
xoT? Ixaxo « dix pour cent » (on a aussi le pluriel neutre accusatif, 
precede de ere : -reivxs oxa Ixxto « cinq pour ceat », ou sans preposi- 
tion : ic£v'i& xa exorcd). 

Rbkabqob .:' L 'expression « au denier six » se rend par *& 6**a SwSsxa. 



(!) Les no ids des mois soni : 'i«voudptoi; « 'Janvier », €>s6poudpiQ<; « Fevtier » } 
Mapxto? a Mars », 'A-Kpfiuos « Avril », Mit'o< • Ma! », 'I-ouvtoc « Juin », 'iotfAioc 
« Juiilet », Auyaustoc « Aout », Se-icxsptSptos « Septembre », 'OaxuSpto? « Ocio- 
bre», NoEfiSpto? « Novembre », &s»s}t6pto? « D4eemfore ». Pius demotiques 
Boa I les formes : r«vip,?, ❖Xs6dEpnc, Mipm?, 'A~piX-#;?, MrfK, Fio'jvt,?, rtodtoyt, 
Au-.«ou7xo;, -SsxaSpT,?, 'Qjj/wiSpifis, Nos6p*i<;, drxiSpT,;. i/ariiicie accoropagne tou- 
jours is aoaa du icois; aprSs uae date, se nom se met au genitif : -si? *pMfot« 
(■sou) HosSpTi « le treate NovembQ» », etc. 
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d) Approximation numerate. Elle se marque : 

«) par xdbtou « quelque peu, en quelque sorte », place devant le 
nom de nombre : 'efxave xotou Sixa « ils etaieat dans les dix, 
environ dix, quelque chose comme dix » ; 

p) par la juxtaposition de deux oombres consecutifs : 8u6 xp(a 
^tgXta « deux ou trois livres (un petit nombre) », usvxeipq avOpwitot 
« cinq ou six hommes » (hsvts ^ signifierait « ou cinq ou six 
mais ni plus ni moms », 8uo f] xp!a « ou deux ou trois » (i); on a 
aussi sva §uo avec sva invariable : eva Sua cpopi; « une ou deux fois », 
a cdte de p«« <3u6 epopee; 

7) Yindetermination avee valeur augmentative se marque, soit 
par xal, soit par xoco! : ^pwsxa yjXie? Spaypis k«! « il doit mille 
drachmes et plus », elvat tovz-vts xP ov£> X5 " (< il a cinquante et des 
annees (plus de cinquante ans) »; f.a xpiavxx xo'sec Spa^c « pour 
trente et quelques drachmes » ; la valeur diminutive peut etre 
•marquee par ouxe. 

e) Expression indefinie du grand nombre. On emploie : 

a) ^iXtaSe? « des milliers », le mot determine etant construit en 
apposition : yCkialts vodka? « des milliers de marins » ; 

fi) (lupiaSfic ft des dix-milliers », meme construction : ji.upia8e<; 
xapaota « des milliers de bateaux »; 

y) ^iXia Suo « mille deux », s'accordant avec ie mot determine : 
ijlou eT~s y[X'.a Su6 upapLaxa « il m'a dit mille et mille (mille et une) 
ehoses » ; 

8) s^vxx 000 cc soixante deux », meme emploi : xavet l^vxa 806 
Imx^kliuxxa « il fait trente-six (tous les) (toutes sortes de) metiers » ; 

e) Xoy?ic ou Xo*f% xotcy) ? « en foule, en masse » : Xo-f?k smt'xta a des 
tas de maisons », Xo-pjj; xoto)? avOpwrrot « toutes sortes de gens, des 
tas de gens » (idee de qualite associee a l'idee de quantite). 

B. NOMBRES 0RDINAUX. . 

1°) Formes. 

La formation en est simple ': tous sont des adjectifs du type ~©« 5 
-tj,-o (cf. plus haul,, p. 78), eoastitues le plus souvent a I'aide 
d'un sutilxe -roc, a "exception de « deuxieme », « septieme », 
« huitieme ». 

a) Unites, Be premier a neumeme y les uooabres ordinaux sont : 
« premier » tcp&xoc, *n 5 k sixieme » eytoc, t,, 

« os:'.-":e.'.''-e » Ssdrapocj 75, « seph'erne » ISSojmx;, tj, o 

« troisieme » Tp£to«, ij, « huitieme » 0^800^, r i? 



(i) Noter I'expr&ssion f, ikvts^y, « ie cinq et le sis dn mois luaairs », 
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« quatrieme » tliKp-coe, tj, o « neuvieme >» ew^os, •?),, o 
« cinquieme » tzi[i(-n)toQ, ?), a 

Remarques : 1. On rencontre parfois la forme savante I'xtoc, pour s/~o<;. 
2. On remarquera que 1'accent, dans cette serie, est ie plus loin possible de 
la fin du mot, 

b) Dizaines. De dixieme a qualre-vingi-dix-neuvieme, on a : 

« dixieme » osxxros, o, tj 

« vingtieftie » sixos-sdc, ^, 6 

« treniieme » 'rpt«x.ocrtde,, ■*]', d 

« quaraiHieme » x&oaapay.avxos, Vj, d 

« soixantieme » ll-rjxocredi;, ^, d 

« soixante- dixieme » (e;6?o(ji.r.;to!7td<;, ■>], d 

« quatre-vingtieme » oySorjxoatdc, -rj. d 
« qualre-vingt dixieme » Ivsv^xoordi;, tj, d 

Remarques Au point de vue de Taccentuation, on remarque que 8ewa- 
?ot a 1'accent antepenultieme, mais qu'a partir de eixostd? 1'accent frappe la 
finale (il en est de meme pour les ordinaux formes sur les centaines et les 
milliers, etc.). 

2. Entre dixieme et vingtieme, vingtieme et trentierne, trentierne et qaa- 
ranlieme, quarantieme ei cinquantiime, etc., les nombres} ordinaux se ferment 
par juxtaposition des ordinaux marquapt les dizaines et les unites, chacun 
des elements gardant sa flexion (s&uf pour onzieme et douzieme, qui sont des 
mots simples : svcEHoreos, i\, o ou Sv8ex,atos, r\, o, et Swoexoitos, t\, o); ainsi : 

« treizieme » Ssitewo?, t\, o ipforo?, r\, o 

« quatorzieme » Sexzio?, n, o TscapTc;, t„ o 

« quinzieme » Ssua-co;, kj, o Ttqj.;-it)To?, o 

« seizieme », etc. Ssvtaxos, t), o S/'sq?, ^, o, etc. 

a vingt et unieme » £hios"ed;, i^, 6 •repS'sos, vj, o 

« vingt-deuxieme » Ewocrtd?, Vi, d Seu-sepos, T), q 
o vingt-troisieme », etc suos^d?, r„ d "eptto?, t}, n, etc. 

c) Centaines. A. partir de centieme, on a, conformeraent a ce qui 
a lieu pour les dizaines : 

« centieme » Exatoutd;, t', d 

« deux-centieme » StaxofftoffTO?, vj, d 

« trois-centieme » TpiaxoffiosTG?, ^ 5 d 

« quatre-centierne » ' •rsx3axo<jio<rtdc ! fj, d 

« cinq-centieme », etc. Ktvc&coaaa-ciSc, d 5 etc. 

Rmarqus : De cerd-uniime a rrttZi«me, les nombres ordinaux «ont formic 
par Juxtaposition des notne de centainei, do dizaines, d'uniMs ; 

« ceut-nnttme », etc. ixaron^, f„ 6 itp&w«, ?u o, etc. 

55 ceat-viagt et unieme », etc. «K»to«T4(, f Ss d sIsos-eoc. ^, d «p&v<K, t\, o-, «tc> 

a) Milliers. Les aoms sont : 

« millieme » jfiwxhi .i, d 
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« trois-millteme », etc. xpie^tAtocrcdc, v), 6, etc. 
« dix-millieme », etc. [zuptoercos, r h 6, etc. 

Rbmabqoes : i. Au dela, dans la serie des milliers et des milliards, on se 
sert de-£xcxTO[i.[Aup[oe'f 6c, ^, d,. Surettot'coiJ.fxuptGs-cds, Tj, d. 

2. Les remarques sur la formation des nombres ordinaux composes de 
centaines, dizaines et unites valent pour les series des milliers et milliards, 

3. Souvent I'ordinal dans une expression elevee se marque par le cardinal 
precede de ['article : 6 Sud )(OuaSs<; » le deux millieme a, etc. 



2°) Emplois. 

a) Tous les elements de l'expression numerale ordinate se 
declinent et s'accordent avec le com determine : \ slxosx^ npwir t 
yuvaTxa « la vingt-et-unieme femme », t% elxoaxris rpwxrjc -pvaixac 
« dela vingt-et-unieme femme », etc. 

b) Dans les series de personnages historiques (souverains, 
patriarches, pontiles), on se sert to uj ours du nombre ordinal 
en repetant l'article devant : 6 AooSoSlxos 6 Ssxaxo? xsxapxo? 
« Louis XIV », 6 rouXtsXp.0? 6 Ss'Sxepo? « Guillaume II », etc. 

c) Les. nombres ordinaux des unites servent a designer les 
jours de la semaine (1), auxquels on ajoute trois mots differents 
pour designer « Vendredi, Samedi, Dimanche » ; 

« Lundi » tj Aeu-spa (sous-entendu \dpa « jour ») 

« Mardi » -\ Tpixrj 

« Mercredi » ■f) TexdpxT) 

ft Jeudi » 'f) n-:,a(ix)xv) 

« Vendredi » \ flapaaxeu^ 

« Samedi »• xo S«6§axo (ou SaSSato) 

« Dimanche » \ Kupisx-4 

d) Jfof« numeraux. Quelqu.es aoms de nombre ordinaux sont 
employes substantivement avec un sens particulier, souvent 
sous une forme savante : \ Ssxaxr, la « dime », i> capaxoux^ (de 
xswapaxocn:'4) « le careme », ol c s6Sop.^xovxot « les Septante ». 



(I) Le aom de la « seniaine » eat 'h poojisSs, Precede de u.syd\i\ « grande », 
l'expression designs « ta Semaine S&inte », t, MtyiXn BSojidtSs; lea ntoins dei 
jours, precedes du mtae adjeetif, d^sigaent les jours de ia semaine saSote : 
■h p.tjcDo] isuTspa' « Lundi saint jxeydXTj Tplrfj « Mardi saint », f, fiiys'A-fi 
Tetdprq « Mercredi saint », f> f*eyrfX»i ns'i.?.(',x)-«i « Jeudi saint », ^ |aey4X?) Llaose- 
*sui) « Vendredi saint b.t,o jisyaXo SkoSs-so « Samedi saint ». — En composi- 
tion, Ses noma de sombre ordinaux designee! divers jours de 1'annee : fi 
npatojxTivitg « J.e Premier du cools », f, Hpwcoxpevti « le Premier de Fan », t 
SdtepoSeuTipe « le premier Lundi de c&r£me », r, Tffi*wmi{i(it)'nj « le Jeudi 
gras b, lWj"f*po6»vtfya m le Lundi gras »» -si Vu^ot.-'. JScrco « le Jour dtc 
Marts », etc. 
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'£7. MOTS RATTAGH^S.AUX NUMiBATlFS. 

Tels sont les collectifs, multiplicatifs, distributifs, fraction- 
naires, et les noms de diverses mesures. 

1°) Collectifs. 

lis' sont constitues d'apres le nom du nombre cardinal a Faide 
d'un suffixe : 

a) Noms en. -up iik. lis marquent V approximation. : tj 8ex«pt<& 
« dizaine », f) ocoos/.aoia « douzaine », f) fewresvxaptd « quinzaine », 
f, Staxosiapta « environ deux cents », etc. 

b) iVoms en.-i 8 a. lis servent a designer un groupe d'etres ou 
d'objets numeriquemcnt qualifies : -fj SoiSoc. « un groupe de 
deux' xptaSa (i) « un groupe de trois », $ xsxp«§« « un groupe 
dequatre », f; BsxxSa « un groupe de dix », ^ exaxo'vcaSa « un groupe 
de cent », -fj x.iXia8a {< un millier », etc. L'unite s'exprime par 
■f) jjiovaSa, qui peut avoir le sens d' « etalon » : vopuo-puxxixr, [xova§a 
« etalon monetaire ». 

c) Nomhres employes collectivement. Un pronona personnel 
(cf. plus haut, p. 94) est employe au genitif apres un nom de 
nombre precede de 1'article : ol 8u6 ^a? « nous deux », o't xpel; aa? 
« vous trois », ot 8u(5 xoo$ « eux deux », etc. — On peut aussi 
faire precedes l'article et le nom de nombre de ml : -/.at ol xpsT? 
« tons les trois », xal x« xleerepcx « to us les quatre » 5 etc. 

• 2°) Multiplicatifs. 

•A [aovo?. « simple » s'opposent les multiplicatifs formes a 
Faide : du suffixe -tcXoi;, -itX^, -tcX<5 : SisXfo, Vj, 6 « double », . 
•EpwtXos, ! >5, o «triple », puis, a partir de quatre, a l'aide du sufRxe 
-dStJtXo?, -n,"-o.: xCT ( oa8mXos, o « quadruple », TEevxaStjcXos, i), o 
« quintuple », I|«§iteXos, ■*), o « sextuple », etc. 

RiiUQUs : A c6t6 de ftovdc, la langue eoauaifc auasi &*X<$<, ^, <5 « simple », 
dost la valeur est surtout entra-aumfiriqae. 

On peut recourir a Fexpression Suo ?opi<r, ^pel? tpopic, Six* *op4c„ 
etc.. «■ deux fois, trois fois,.dix fois, etc. » devant un comparatif : 
Unjt fopk -xekifcopoc « dix foismeiileur », etc. 

Parfqis, on se sert des prefixes numeraux 8w-, *p«p», tetp*-, 



(i) Dans lalangee reUgieuse, *, TpidiS* aigaifle « fi. ToaUJ. . ; f, 
deslgae « ie Conaeii (d'sto Roi, d'us village) »; oa d^aigna le mot « dooaaine » 

^.1 >y n! o« 'i, Sv«o ~ 
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r.zvzu.-, mais ils ont surtout une valeur superlative (cf. p. 90-1) : 
Sees^-ccx; « bissextile » (mais le mot s'emploie avee un seas souvent 
pejoratif : Staeyxa ypo'vtx « annees dures, mauvaises »), xptff&«x«= 
psxos « maudit », isxpaitspKxo^ « tres malin », wevrdtpoevo? « orphelin 
(de pere etde mere) », etc., a cdte des compositions on le sens 
numeral se maintient : to Stffxpaxo « croisee des chemins », -co' 
xpurepaxo « carrefour » 3 to tstpa-fto^o « quadrupede », xb ttgvxi-Yp«{*(Ao 
« portee musicale », etc. (noter to S!«,pay/-o « piece de deux 
francs ») . 

3°) Distribulifs. 

lis expriment la repetition ou Y alter nance . On utilise r 

a) la juxtaposition des nombres : Sva? 'sva? « no a ua », 8u6 Su6 
« deux par deux », xpeT? xpel? « trois par trois », etc. ; 

b) la preposition izpbz qui raltache deux nombres: xou? xo(xa£« 
evav 7cp6<; svav « je les ai regardes 1'un apres 1 'autre '», etc. ; 

c) les pronoms vMz et xaGiva? : s'^ave ouo piSXi'a 6 jMc8eva? « ils 
avaient chacun deux livres », etc., xa6s xpsTc (ispe? « tous ies trois 
jours »,, etc. ; 

d) la preposition <hco devant le no in de la chose distribute : owe 
xou? iizh 8u6 p\6/a« « donne leur deux livres chacun », etc. ; 

e) la preposition -rcapd qui marque ralternance : (ispac -reapa ^epa 
« un jour sur deux », etc. 

4°) Fractionnaires. 

« jDemi » se dit p.i<«5<;, tJ, 6 ; avec un nom de aombre on se serl, 
eomme sufflxe, de l'adverbe %tsu- (apres consonne), ou jawo 
(apres voyelie) qui attire l'acceat sur la syllabe qui le precede ; 
on dit ainsi : p. to- <5Spa « une demi-heure », p.w<$ 6xd « une demi- 
oque », sans article ; apres un aom de nombre (twu marque aae 
addition : jitd jatsu wp« « une heure et demie », Sua (xtuu (epa-ps 
« deux francs cinquan-te », xpsl? %ieu <reAC8s? « trois pages et 
demie », etc. 

Les autres nombres 'fractioanair-es sont formSs sur rordinal : 
to Tpi'xo « Uera », vh tltapro « quart » (xip-co ne s^emploie que pour 
les heures), t4 TO^itjxo « cinquieme », etc. On exprime les frac- 
tions par ^ordinal au denominateur, le cardinal au num6raleur ; 
td §u6 xpitcc « _ „„jx tiers 8w5 Bixsros'* les deux dixiemes » ; 
« deux sur dix » *e dit 8u4 <fcn& x« Shea ; quand il n'y a qu'une 
unite de difference entre les deux termes de la fraction, on 
i/exprime que le numerateur : t& Ivev^vcsf Ivvtd « quatre-vingt- 
dix-neuf pour cent » ; les fractions d'henres, enfin, s'expriment 
par ttioy oa t^kiu pour la deoaie : S^© jawu « deux heures et 
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demle », toe?? ^wgu « trois heures et dernie », etc., par irapa 
« moins » : Sud irapa Slx.a « deux heures' moins dix », xpsi? -apa 
TETapro (ou xsp-co) « trois heures moins le quart », par xa< « et » : 
Suo xx\ Ei'xom « deux heures vingt », xpeT? /.a- xexar.pxo (ou xapxo) 
« trois heures et quart », etc. 

5°) Noms de mesures (cf. la Derivation et la Composition, au 
chap i Ire du Vocabulaire). 

Des suffixes,, ou des proeedes de composition expriment ces 
notions pour Ies noms de distance, poids, age, temps, monnaie, 
etc. 

a) Suffixes : 

a) -apa : il designe, avec ou sans idee d'approximation, des 
choses qui sont numeriquement definies ; ainsi : r\ Suapa « double- 
deux (au jeu) », ^ tptapa « double trois », fj ravxapa « double- 
cinq » et « piece d'un sou », *) Sexapa « gros sou » (d'ou les 
expressions x% Trevxapac, xt,? Senapa? a sans valeur », et les derives 
Sixapivco? « qui ne vaut pas cher, de quatre sous », aitivxapo? et 
aSexapo? « sans le sou »), f t s£«pa « double-six » et « consigne de 
six jours- » (argot de regiment), f, xeacapa « double-qualre », etc. ; 
mais ?) -rcevTqvTapa « cinquantaine », rj sxaxocrxapa « centaine », etc. ; 

p) -apYj< : il designe l'age ; ainsi : x.po^tapi? « qui a un an », 
xptavxapv)? « qui a trente ans », fcfiwcap-qi; « octogenaire » (la decli- 
naison est celle de YpwtapvjC, cf. p. 82-3), etc. ; noter l'expression 
^povtapa fxspsc « fete solennelle (qui ne revient qu'une fois l'an) » ; 

y) -apixoc : assez rare, comme sutfixe d'adjectif, il marque 
l'age : xptaptxo? « de trois ans »; comme suffixe de substanlif 
ueutre, -apixo, ]l designe un billet de banque d'une valeur definie: 
x6.Tcevxap!xd" « billet de cinq drachmes », xo <kxap'.xo « billet de dix 
drachmes », xo ir£vr,vxapt/.o « billet de cinquante drachmes », xo Ixa- 
xouxaptxo « billet de cent drachmes », -o ixevxaxooapixo « billet de cinq 
cents drachmes », xo yjl>Ap<.v.o « billet de mille drachmes », etc.; 

•8) -ap t : il designe des mesures de capacite; ainsi : xo sxaxocrxapt 
« recipient d'un quart d'oque », ou des poids : xo Ttev^vxapi 
« poids de cinquante drarnes »; il sert a designer au jeu les 
cartes de telle ou telle valeur : to Suapt (xappo) « le deux (de 
correaii) » , ■xb (xq5««) « le trois (de cceur) », to xeo-o-apt (<ma8!{ 
« ie quatre (de irefle) », to itevEapi (pawrcoiivi) « le cinq, (de 
pique) » 5 etc.; 

e) -ta : il marque un espace de temps caicule en jours, mois ou 
aanees : Tpr/)[xspta « espace de trois jours », *, xpt^la « iri- 
raestre », tj $mi« « espace de deux ans •», r, tptexta « espace de 
trois ans », 7j Ssxas-cta « espace de dix 'ans », ^ '«evr,vt«et(« « espace 
lie cinquante ans ■.», etc. ; 
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Remarque : Le sufflxe -erfo indique, dans la langue de l'admmistration 
scolaire, que L'eleve on I'etudiant est inscrit en telle annee de seolarite : 
Tptxos-tTic « de troisieme annee » (flexion savante). 

£) -s t v; p !o« : il marque un anniversaire : i\ TOvr ( vTaEX7ip'!Sa 
« cinquantenaire », tj bwcxoMxarnjpiSa: « centenaire », etc. 

b) Composes : 

Les formes en sont multiples selon les notions a ox primer ; on 
ne peut iei qu'indiquer le principe : 

a) Temps: Avec pi pa « jour », on forme, par exemple : ~i 
tpirjfispa « jeilne de trois jours, et service funebre ceiebre trois 
jours apres les obseques », xi (iv)viap-spa « neuvaine »; avec 
[Arjvac « mois », on forme : xb xp^r^i ou -co xpt[j.TjVo « trimestre », 
xb e^aptvivo « semestre » ; avec ^oovo; « temps, annee », on a : 
St^povo? « a deux temps, de deux ans », xptypovo? « a trois temps, 
de trois ans », etc. ; 

(3) Poids. Tels sont : xb SexiypafA^o « decagramme », to sy.axodxo- 
Ypa}jLji,o « centigramme », to ^tXi6ypap.ao « kilogramme », etc. ; 

y) Distance, Tels sont : tb Ss/cajjLExpo a decametre », xb Ixxxoaxo- 
[xsxpo « centimetre », xb y^A-op-expo « kilometoe », etc. ; 

0) Capacile. Tels sont : xb SsxiAixpo « decalitre », xb IxaxostoXt- 
xpo « centilitre », etc. 

III. CONCLUSION 

Les diverses series etudiees present en t, au milieu de formes 
flechies, des formes invariables, notamment dans la serie des 
pronoms et adjectifs pronorninaux, et dans la serie numerale. 

On retiendra de ce qui precede que : 

- 1°) V articulation demeure le trait differenciateur du substantif 

— trait analytique et flexionnel a la fois — ; 

2°) les elements relevant de la serie nominale sont, malgre les 
analogies, souvent heterogenes, mais se fondent dans 1' usage 
syn taxi que, par le developpement de V apposition, qui caracterise 
la phrase et la construction neo-hetleniques : 

3°) Y uniU de la proposition ne tient pas a la structure des 
formes nominates qui ia eomposent, mais au fait que ces 
formes sont groupees, ordonn6es par rapport a un 6lfoieni d'une 
nature complexe, mais plus homogene : le verbe, dont il va etre 
maintcnant question. 



SECTION- 11 ; LE WZI^E 



1. CAEAGTERES du verbe 

1. G6n6raHt6B. 

' Ala difference de la flexion ' nominate, le verbe est teste en 
grec de caractere plus conservateur : I'essentiel des notions qu'il 
etait parvenu a exprimer par ■ les formes de la coojugaison 
ancienne est demeure sans changement profond de structure; il 
y a eu simplicaiion du systeme par l'elimination' de ee qui n'est 
pas strictement verbal, puis unification (dans la mesure du pos- 
sible) de la conjugaison quant a la formation des modes et des 
temps ; le verbe neo-grec est parvenu a un etat d'equilibre entre 
les diverges no lions qu'il exprime ; il a meme empiete sur les 
formes non verbales, qu'il a su parfois construire avec les verbes. 
Bien que les formes verbales soient complexes en raison de tout 
ce qu'elies expriment, cope nd ant, elles pretent a moms de confu- 
sions entre elles que les formes de la flexion nominale, car, les 
elements de differenciation sont plus nombreux. 

Le verbe neo-grec presenie des formes simples et des formes 
composees, mais la repartition de ces jeux de formes ne depend 
ni du temps, ni du mode, ni de la voix ; il y ainsi la une diffe- 
rence radicale avec le verbe francais ou le verbe germanique ; 
Felement flexionnel' teste essentiel (le jeu des pronoms sujets 
n'etant qu'aceessoirc), et, contrairement a ce qui a lieu pour les 
noras et les adjectifs, la desinence verbals suffit presque loujours a 
exprimer d elleseule les notions attachees au verbe, - . 

2. Les notions esprimees par la verba® 

Le ¥erbe exprime des aspects, des voix, des" modes, des tempt s 
des nombres et des per sonnet, 

1° Aspects. 

Le verbe neo-grec est construit sur deux themes : Tun dit de 
prisent, Fautre dit d , aoriste; : ces .deux themes peuvent etrs indS-- 
pendants, on etre de mime racine, mais differences par des 
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modifications de vocalisme ou par des suffixes (c'est le cas ie 
plus repandu). li est indispensable de connaitre ces deux themes 
pour pouvoir former ies temps et- les modes, et conjoguer'. le 
verbe. Le theme de present indique line action on un etat continu 
on rgpete, le theme d'aoriste une action ou un etat moment- 
iani (1) : ce scat ies aspects. Le par fait, -forme composee (cf. el- 
dessous), n'est pas bati sur ua theme special, mais utilise;, dans 
Tun de ses elements, ie Iheme d'aoriste. 

2° Voix. : 

Le veribe exprime, a l'aide des deux themes precites, et par he 
jeu de desinences (desinences simples ou suffixes el terminal- 
sons), toutes les autres notions. 11 connait deux voix : Vactif et 
le medio-passif, mais certains verbes peuvent ne posseder' qu'une 
voix; d'autre part, la voix petit, en grec, etre independante .du 
caractere transitif ou intransitif, neutre ou reflechi, du verbe. La 
voix medio-passive ne se distingue de 1'active que par ses desi- 
nences speciales ; elle n'est, .pas plus qu'elle, une serie de 
formes composees. 

3° Modes. 

II est malaise de determiner le nombre des modes dans le 
verbe grec moderne, car des confusions sont survenues entre 
certains dans ies desinences, et la distinction ne se fait plus 
guere que par l'emploi. Si Ton considere les desinences exclusive- 
ment, on distingue trois types fondamentaux de formes modales : 
Yindicaiif, Vimperalif, le participe ; le jeu de certains elements 
invariables preverbaux combine avec les >formes de Findicatif 
donne ce qu'on peut appeler les modes derives : le subjonctif, le 
conditionnel, dent les valeurs sont varices (potentiel, irreel, op.la- 
tif, ordre, etc.). 

Remarque : Le grec n'a plus de mode infinitif; quelques traces d'infini- 
tifs anciens se retrpuvea!; : 1° dans l'61ement invariable &u parfait; 2° dans 
des formes employees substantiveuiebt avec Particle,- mais invariables : 
■eb e/ei. « Pa voir . », to elvat « V&tve » ; 3° dans des formes pourvues d'une 
flexion :. %b oat « le repas », • to <si\i « le baiser », (issues de aayetv, (siAew). 



(I) Leg Vermes present et aoriste, appliques am. tnemes verbaux, ne 
dfisignent pa* des « temps », mais des a aspects », c*e3l-a-dire qu'ils 
expriment Paction, non pas par rapport a la dur<5e (present, pass6, futur), 
mail d'apres fa fa^on dont on Penvieage ou dont elle se presents (continuity, 
brie vete, repetition, commencement, -.r*«ultat, etc-.); ft convient dont de 
Men. distinguer entre ces notions d'ordre tout different, que la terminologie 

■ usiielle exprime confusemeni : do point de vuc du ternps^ le present marqua 
f no 1 s> a t el Pa : ie moment p .', maia, du point de vue de 

: V^c6t, 'Je. theme, de ^v.---: at pent se siiiier dans le passfi et dans le futur 
aussi bfaa que dans le present, selosles temps qui! forme. 
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4° Temps. 

Le verbe grec peul exprimer Irois temps; present, passe, futur. 
Seul l'indicatif a le inoyen de distinguer, par les formes, les temps. 

Remahqdes : i. Leparfail n'est pas un temps mais un aspect (cf. plus faaut, 
1°), et ci-dessous, p. 126). 

2. Les lemps n'apparaissent, hors de l'indicatif, que dans la mesure ou les 
formes se confondent avec celles de l'indicatif, soit pour l'optatif et pour le 
parfait. 

5° Nombres. 

Le verbe exprime en grec deux nombres : le singulier et le plu- 
riel; seul le participe de la voix active n'offre aucune distinction 
des nombres, de meme qu'il ne comporte aucune indication des 
genres ni des cas. 

6° Personnes. 

Le verbe grec peut exprimer irois personnes, au singulier et an 
pi uriel : la distinction des Irois personnes a lieu a l'indicatif et 
aux modes derives; a I'imperatif, le verbe n 'exprime que la 
deuxieme personne ; au participe, il n'existe aucune expression 
de la personne. 

3. Les elements- de la conjugaisoa du verb©. 

Le verbe se conjugueen grec a I'aide des deux themes de present 
.et d'aoriste, qui peuvent etre pourvus des m ernes desinences, des 
mimes suffixes et des me rues preverbes. 

R.ESIAHQDE : Seul, le participe actif ne se construit que sur le theme de 
present, et V element qui sei't a former le parfait ne se construit que. sur le 
theme iVaoriste. 

Au theme s'ajoutent : parfois un suffixe (selon le type de conju- 
gaison, et les temps on modes), toujours une desinence (qui peut 
compter une syllabe avec une .voyelle simple, ou une voyelle 
suivie de s, ou une voyelle suivie de''«(«), oubien deux syllabes, 
et qui exprime a elle seule pliisi'eurs notions reunies). 

Aux temps du passe de l'indicatif, dans les verbes dissylla- 
biques, on rencontre un augment- qui eonstitue une syllabe por- 
trait Faccent et precadant la forme verbale. 

Le futur et le condit'wnnel sont precedes ■ d'un element Inva- 
riable, (ix. qui apparait a too les les formes. 

Le subjonctif (et l'optatif ) sont precedes d'un element inva- 
riable, v* ou a?, a toutes les formes. 

Les formes du. verbe sont simp les,, quelle que soit la voix, 
quels que soient les modes et les temps; seul le systeme du par- 
fait est compost d'une pcriphrase formee du verbe «. avoir » et 
d'un element invariable, de forme active, ou medio-passive. 
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Enfin les desinences peuvent etre [rappees de V accent ; conlraire- 
i nen I a ce qui a lieu pour la flexion norninale, il se constitue pour 
le verbe deux types de conjugaison, selon que Faccent porle sur 
le theme ou sur la desinence ; ils se distinguent par des jeux § 
accenluels differents en bien des eas, malgre des analogies de 
formes. Maisces deux types de conjugaison sont constitues inde- 
pendamment de la nature (transitive ou intransitive) du verbe. 

II. CONJUGAISON DU' VERBE 
A. Les Desinences et les Voix. 

I . Generalities. 

Les desinences expriment toutes la voix et le mode, la plupart 
la per sonne et le nombre, certaines le temps : le parfait n'exprime 
la personne et le nombre que par le verbe auxiliaire qui sert ale 
former; c'est a Yindicatif que se marque la distinction des temps, 
mais les desinences sont communes aux temps present et futur, 
et seules les. desinences du passe s'en distinguent: il y a done 
lieu ici de considerer des desinences primaires (present, futur) et 
des desinences secondaires (passe). 

Les desinences se classent en deux series, qui repondent a la 
distinction des verbes perispomenes (ou oxy tons), soit a desinences 
toniques, et des yetbes' par oxy tons, soit a desinences atones. La 
distinction n'est pas toujours nette entre les deux types de 
conjugaisons, notamment dans le jeu des desinences pri- 
maires et secondaires; de plus, beaucoup d'elements sont com- 
muns aux deux types de desinences. 

Certaines desinences se retrouoent a plusieurs modes (indicatif, 
subjonctif, et conditionnel), a plusieurs temps (distingues alors 
par les themes : imparfait et aoriste, les deux futurs, les deux 
subjonctifs, les deux imperatifs de Taetif des verbes paroxytons), 
d plusieurs voix (actif et medio-passif subjonctif aoriste, desi- 
nences secondaires). , ' 

Par contre, certaines desinences ne se renconlrent qu'a fun des 
themes (present pour le participe actif, aoriste pour le parfait); 
au medio-passif, en general, il y a lieu de distinguer les desi- 
nences selon le theme. . 

C'est done seulement avec le jeu des suffixes que les desinences 
peuvent exprimer netlement les notions verbales ; a elles seules, 
elles ne sufusent pas a distinguer netlement les voix, les. modes 
et les temps. 

Pour les classeF, il importe .de tenir compte d'abord de 
1' accent., puis des voix, enfin des modes et des temps. 
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B. MEDI0-PASS1P 



a) Thdme 
de 

present 



-OUfJWil 
-earn 

-oovtm 



-d[iouv(a) 

(-0[iOUv) 

-deouv(<x) 
(-oeouv) 
-d"ssv(s) 
{-o-esv) 

- djias-sav 

(-dfisffta) 
(-dpjasts) 



-dvsev(e) 



b) ThSme 

d' 
aoriste 



-St.? 
-st 

-eTf e 
•ouv(e) 



2JAS 



II. PERISPOMENES 



A. ACTIF 




-«(-dst,-sT) 

-oyfts 
(-«[ie) 
-ate 

(-Sits) 

-ouy(s) 
(-av(s)) 



-s? 

-e 



-av(e) 



-Ot(-Sl) 



-tl', .'. I* 

{-cv, -;,<;) 



-OUjiS 



•ouv(e) 



-a|i,s 



-»v(e) 



B. MEDIO-PASS1F 



a) Thfeme 
de 
present 



-eisp.cu (-«[i.ai) 

(-oOp.(zt) 
•Eieerai (-asaCj 

(-EtffKl) 
-SlSTOt (-5X0! l) 
(-ElTOt) 

-etoujiao'js 
(-oi5[xa«"te) 
-siesxe (-off'Es) 
(-state) 
-eiouvtcu 
(-□uveal) 



b) TMme 
d' 

aoriste 



-eid[iouv(a) 
• (-dfiouvfa)) 
-eidffouv(a) 
(-dsouv's)) 
-etdiav(e) 

(-OTOV(e)) 

-eioufi.as'Sisv(e) 
(-og[id®'e*v(g)) 

(-oujxaffTOv) 
(-(s^odfieoTa) 
(-(si)od[i.«<yss) 
-stodsasTE 
(-od« , a«"se) 

-gtodvs®v(e) 
(-otivrav(e)) 
(ovxav(e)) 



-eioy 
(-do) 

: c I 



-av(s) 



: 



I 
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Hemarques : II arrive que, pour un meme par&digme, plusieurs desinences 
soient possibles (on peut s'en rendre compte par le tableau qui precede). 

1. Verbes paroxytons : i. A la 2 e personne du singulier et aux trois per- 
sonnes du pluriel, ies verbes dont le radical est termine par une voyelle oat 
generalement les desinences redui.les, 2° personne du singulier primaire 
piuriel -jis, -is, -v(s). 

2. Au m^dio-passif, ces verbes 'ont, aux desinences secondaires, parfois 
-ov?av(s)au lieu de -otov(s) a la 3 e personne du singulier, et, a la l re personne 
du pluriel, soit -[X<£<rc»v(s), soU -jiercot, soit -jxasrs. 

3. A la l ce personne du pluriel primaire actif et a la l re personne primaire 
du singulier medio-passif, on a parfois -ojis, -ojioa, au lieu de -ou\ie, -oujjiai. 

4. De m&me, le^/participe a parfois la forme -ouvta?, au lieu de -ovsa?, a 
1'actif, et -dfxsvo;, au lieu de -oupxvos, au medio-passif. Les desinences secon- 
daires medio-passives du theme du present, dans les deux types de conju- 
gaison, offrenfc parfois -oujxou(ve) (-oup.ouv), -(et)otjii.ouvf«), etc. 

If. Verbes perispomenes : i. Les desinences pritnaires actives pr6sentent 
deux jeux au mo ins : -5>, -&<;, -a, -oO^e, -a-es, -ouv(s), avec parfois -&\is, -5v(e) 
aux i ta et 3 e personnes du pluriel, et -St, -et?, -et, -oOus, -sT-cs, -oov(e) ; les 
premieres peuvent se presenter aussi sous la forme -dm, -Sq, -csst au sin- 
gulier; au medio-passif, repondent aux premieres -eis'[xai, -eu'ffsi, -sistai, 
-etoujiasrs, -steats, -stouvsat (parfois -sioO[xai a la l te personne du singu- 
lier), et, dans certains verbes, detainment paraii ceux qui n'ont pas de desi- 
nences actives, -5(i.«t, -asat, -5-cat, -a^-es, aux trois personnes du singulier, 
et a la 2 e du pluriel ; aux secondes repondent -oup.au, -sisat, -stest, -ouinxsTC,, 
-Eicte, -ouvxai. 

2. Les desinences secondaires du type -op.ouv(«), etc. repondent aux desi- 
nences primaires -oujiai, -stem, etc. 

3. Les remarques presentees a propos des verbes paroxytons (2. et 4.) 
s'appliquent aussi aux verbes perispomenes. Les 2 e personnes du pluriel pri- 
maires des deux themes dans les verbes paroxytons, du theme d'aoriste 
dans les verbes perispomenes, peuvent se reduire a -ts, au lieude -e«.-. 

11 est malaise de determiner de maniere precise la repartition de ces jeux 
desinentiels. D'une maniere generate, on peut dire que* la serie des desi- 
nences perispomenes -5, -ei?, -si, etc., et de celles qui leur repondent au 
medio-passif, se rencontre dans les verbes d'emploi peu demotique; e'est 
essentieliement i'usage quiapprendra les types flexionnels des verbes; il 
peut arriver qu'un meme verbe ait les jeux de desinences suivants : -Si, -elc, 
-et, etc., et -S>, -Sc, -«, etc., enfln -dot, -fie, -du, etc. 

Ml. Les formes de 3 s personne du pluriel en -v ont souvent un -e (alter- 
nance -v/-ve) apres le -v (cf. Phonetique, p. 28), inais, contrairement a ce qui 
a eu lieu dans les desinences de la flexion des noms, le -v se maintient tou- 
jours en langue commune. 

B. Les Modes et les Temps. 

i. G6n6ralit6s. 

Le temps n'est. pratiquement exprimS quia Vindicatif, et a Tin- 
lerieur des aspects. Les autres modes expriment des aspects. 

Les modes et tes temps nesont .pas to u jours indiques de maniere 
suffisante k I'aide des desinences : e'est le jeu combine, mr le 
theme, de la flexion, des suffixes et des preverbes qui sert a les 
.distinguer. . • 
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2. Modes. 

I. Modes fondamentaux 
caracterise's par des desinences propres. 

1°) Jndicatif. 

L'indicatif se forme a l'aide des desinences primaires et secon- 
daries, selon les temps qu'il exprime, quelle que soil la voix. 

II comprend cinq formes : le present, Vimparfait, V aoriste, le 
futur presentiel, le futur aoristique (voir ci-dessous Temps). 

2°) Imperatif. 

L'imperatif comprend, aux deux voix, deux formes : Yimperatif 
present, V imperatif aoriste, entre lesquels n'existe aucune diffe- 
rence temporelle. 

3°) Parlicipe. 

Le participe, al'actif, ne possede qxCune forme, invariable, cons- 
trmte surle theme de present. Au medio-passif, il a deux formes, 
l'une construite sur le theme de present, l'autre construile sur le 
theme d'aoriste, qui toutes les deux se declinent a la maniere des 
adjectifs en -o?, -r\, -o (ef. plus haut, p. 78). Le participe actif 
tient plut6t lieu d'un gerondif. \ 

Certains verbes ont, a cote du participe medio-passif, un 
adjectif verbal en -to? (~x-^ , -to) ou en -Xxos (-ax?], -axo) ; Fadjectif 
en -xoc, plus repandu, est forme sur le theme d'aoriste et a un 
sens passif; I'adjeetif en -axoc, plus rare, est forme sur le theme 
de present et a un sens de gerondif (il se trouve dans les verbes 
intransitifs, generalement de mouvemeot). 

IL Modes derives. 

i°) Subjonctif. 

On constitue le subjonctif, qui comprend deux formes, le sub- 
jonclif present et le subjonctif aoriste, a l'aide des desinences 

primaires de l'indicatif, ajoutees aux themes de present et 
d'aoriste; la forme est prec6d6e du pr6verbe vx « que ». II o'y 
a, entre les deux formes du subjonctif, aucune difference tempo- 
relle. 

Rbmarqoes : i. Le subjonctif a perdu les desinences qui! avaifc en propre, 
et s'est, pour la flexion, confondu avee Findieatif. 

2= On peut trouver, an lieu de vi, le preverbe (issu de o£»c^ « laiase ») ; vi 
represente rancien w« * afic. que », doat ie seas s'est aOaibli. 

3. Qaelques conjonctions se constcuiscnt avee le 8ubjonctif sans v& (cf. ci- 
dessous, Mots In variables). 
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2°) Conditionnel. 

Le conditionnel a deux formes : le conditionnel present et le 
conditionnel passe; le conditionnel present est forme sur le theme 
du present, le conditionnel passe sur le theme de Faoriste ; tons 
deux sont pourvus des desinences secondaires de 1'indicatif, et 
precedes du preverbe Oi (issu de OsXw vi, cf. ci-dessous, futur). 

3") Optatif. 

II ne eonstitue pas par lui-meme un mode en grec modern e; le 
subjonctif peut en lenir lieu. En outre le preverbe va pent prece- 
der les formes de 1'indicatif a desinences secondaires. Le souhait 
peut done s'exprimer par quatre formes : subjonctif present, sub- 
jonctif aoriste, imparfait et aoriste. 

Remarques : 1. Au preverbe ya peut etre substitue le preverbe <£<; avec la 
valeur optative, et pour les quatre formes. 

2. Les deux formes du subjonctif present et aoriste peuvent s'employer 
avec le sens (Timperatif a toutes les personnes; ies l rc et 3" personnes com- 
pletent les formes d'imperatif qui n'ont de desinences propres qu'a la 2 e per- 
sonne (cf. plus haut, p. 124). A la l re personne, I'imperatif a plutot la valeur 
d'un exhortatif. Le, conditionnel passe et les formes passees de Foptatif mar- 
quent, plus que le temps, Virreel, par opposition au potentiel. 

3. Temps . 

lis earacterisent essentiellement Yindkatif. 

a) Le temps present s'exprime par le present de 1'indicatif a 
desinences primaires; Yaoriste peut etre employe avec la valeur 
d'un present mornentane (cf. plus bas). 

bj- Les temps passes sont Y imp dr fait (passe continu, forme sur 
le theme de present) et Yaoriste (passe mornentane) ; ils sont 
caracterises par les desinences secondaires, et, dans le cas des 
verbes paroxytons dissyllabiques, par un augment qui apparait 
aux trois personnes du singulier et a la 3 e personne du pluriel si 
le -v de la desinence n'est pas suivi de -e (-ve). Get augment est 
toujours accentue, et est de timbre vocaiique I- (dans quelques 
verbes r r> el-). : 

Reharques ; i. L 'augment caracterisait en grec classique tous les temps 
pas36s de tous lea verbes, a touies ies personnes; il est tombe aujourd'hui 
par apherese (cf. Phonelique, p. Tl) la ok it n'etait pas accentue. 

2. Les verbes commencant par ime voyellen'ont pas d'augmerit. 

3. Normalemenfc (sauf pour les verbes^d'origine savante), l'augment n'appa- 
r&it pas en composition. 

c) Les temps futitrs sont ie futur continu et le futur moment ane ; 
ils sont constructs, a I'akle des desinences primaires,, Pun sur le 
theme de present, ['autre sur le theme d'aoriste, et sont precedes 
do. preverbe Q«. ' ' • • - 
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Remarqdes : 1. Le preverbe 0A est raboutissement phonetique de la peri- 
phrase 6sXw va « je veux (que) », qui se construisait avec le subjoneliL Le 
i'utur actuel u'est done autre qu'ua ancien subjonctif, qui est devenu un 
temps de lmdicatif du fait que la periphruse s'est reduite a un element inva- 
riable, et que le subjonctif a pris ies desinences de 1'indicatif; la valeur 
volitive de 6s se conserve dans l'expresaion %i 8<k tkX; « qu-'est-ce que ceia 
veut dire ? », a cSte de tl GsXei v& -rest. 

2. Pour la valeur duhitalive conferee a une forme verbate. par 8s, cf. ci- 
dessous. 

4. L© parfait 

Le parfait actuel est constitue d'une periphrase formee du verbs 
IjtM « avoir » (cf. plus bas, Conjugaison) et d'un element invariable, 
ancien infmitif aoriste, a deux formes, active et media-passive. Le 
parfait. comprend sept formes : le par fait propremenl dit, le plus- 
que-parfait, le futur anterieur, le subjonctif parfait, le condi- 
tionnel parfait, Vimperatif parfait, le participe parfait. L 'element 
invariable indique le sens du verbe et la voix ; les differentes 
formes du verbe e^w indiquent les modes, les temps, les person nes 
et les nombres. 

Rkmarques : 1. On trouve parfois un parfait constitue du verbe iyjii et du 
participe passif aoriste en -[xevos (qui s'accorde avec le complement et se 
decline). Exetnple : t^v lya -/ay.£n\ « je l'ai perdue ». 

2. On peut empLoyer ce participe avec le verbe sTjasu « je suis », &ycc valeur 
de parfait : elvssi ypap.[XEvo « e'est ecrit ». Ces deux formes, frja et eTjiat -f- 
participe en -pivoq, rappellent le parfait et le passif des langues romanes? 
notamment du francais (« j'ai pris », « je suis pris »). 

:8. Les suffixes. 

On verra plus loin (p. MO) le r6le des suffixes dans la formation 
des themes de present et d 'aoriste (notamment aoriste en ?<?-)„ . 

Dans le jeu meme de la flexion verbale, certains elements suf- 
fixavx interviennent : 

a) Au medio-passif des verbes paroxytons el perispomenes, un 
element -675- earacterise les formes aoristiques (sauf la S e personne 
du singulier ds l'imperatif et le participe) : it est -ft- au futur et 
au subjonctif aoristiques, mam qu'a la 2* persoune de I'impSratif; 
il est -8tj- a i'indicalif aoriste. 

Rrmarque : Quelques verbes paroxytons n'ontp&s lament -Q- (ancien aaritte 
Second passif), mats parfois ies deux formations coexistent pour certains. 

b) k Vaoritte de Cindicatif mSdiopassif des verbes paroxytons el 
perispovdnes, VeUrmni -M- (ou -?}-» ct Remarque prec&iente) est 
suivi d'un -x-, qui precede imtnediatement la desinence. 

e) Les formes aoristiqmt 4m wt&m p&rupom4n«s presenter aax 
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deux mix on element vocalique (generalement -r r , parfois =s- ou 
-a-) avail t le suffixe etla desinence des formes. 

d) L'imparfait tie Vindicatif aciif des verbes perispomenes pre- 
sents, entre le theme et la desinence, uri element -ouc-. 

6. L®s jsux d'accent dans la conjmga!son 

Les jeux d'accent dans le verbe son! simples, car ils n'offrent 
pas les deplacements qui caracterisent la flexion nominate. 
L'accent- est demeure dans le v.erbe neogrec, a tre^ pen pres, ee 
qu'il etait anciennement : au cours d'uo paradigme, il tend k se 
maintenir' a. place fixe, et ne se deplace qu'en vertu da principe 
de la limitation a la troisieme syllabe. 

Quel que soil le nombre des syllabes du verbe, il,Wy a que 
deux types de conjugaison, qui parfois presentent, a edle des dif- 
ferences qui les separent, des analogies da point de vue -du jeu 
des accents; ils se distinguent plutot par le r6le des suffixes 
et les desinences. L'accent ne les distingue qu'a certaines formes. 

i°) Verbes. paroxy tons. 

Les jeux d'accent peuvent etre enonces simplement d'apres les 
modes et les temps de chaque voix. 

a) Aciif. 

a) Indicatif present, futur continu et momentane, temps et 
modes derives (subjonctif present et aoriste), innperatif present 
et aoriste, element invariable du parfait : l'accent frappe le 
radical et precede immediatement la desinence ; c'est dire qu'il 
frappe au singulier la syllabe penultieme, au pluriel Yantepenul- 
£iewe jjpuisq'ue la desinence a deux syllabes; maisi/ n'y a pas de 
deplacement d'accent. . ■ 

fJ) Indicatif imparfait et aoriste, et temps et modes derives 
fconditionnel, optatif passe), participe : l'accent frappe toujours 
I'aniepenulticme ; il frappe Y augment precedant le radical aux 
irois persoones du singulier de l'imparfait et de Faoriste, parfois 
a ia 3= personne du pluriel quaod le -v de la desinence n'ast pas 
suivi de -s; it frappe ie radical au participe, dont la desinence 
est dissyllabique; aux i n at c J. c personnes du pluriel de l'imparfait 
et de 1' aoriste, el a la 3« si elle est en -vs, l'accent passe de Vang- 
ment sur le radical {I}, 



(!) Quetques aoiisteg nSpa, sTSa, *?iT« s it%«, f,ietee ont w accent 
p£nulti6me au siugtiiier {cf. ci-deatom). Quelquea presents a d^sinencei 
rdduites ont rm accent final a la 2* pertonne du wogulier (cf. ci-dessous). 
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b) Medio-passif. 

a) [/accent est antepenultieme a Findicatif present, au futur 
continu, au subjonclif continu, a Fimparfait eta F aoriste cle Fin- 
dicalif, a l'imperatif present pluricl, au participe present ; il se 
deplace la ou le nombre des syllabes de la desinence Fexige 
(i re personne du pluriel de Findicatif present, futur, et subjonctif, 
1™ et 2 e personnes du pluriel de F aoriste indicatif). 

p) L 'accent est penultieme au singulier de l'imperatif present, 
a tout Hmpera'tif aoriste, au participe aoriste. 

y) L'accent frapp e la finale a Felement invariable du parfait, 
au futur aoristique et au subjonctif aoristique (aux trois per- 
sonnes du pluriel, les desinences etant dissyitabiques, l'accent ne 
change pas de place et dement ainsi penultieme). 

2°) Verbes perispomenes. 
a) Actif. 

a) L'accent frappe la desinence a 1'indicatif present et futur 
continu, au subjonctif continu, a Firnperatif pluriel continu, au 
participe present. La desinence est soit monosyllabique (trois 
personnes du singulier a Findicatif et au subjonctif), soit dis- 
syllabique et en ce cas F accent est penultieme. 

p) L'accent est penultieme et frappe Felement suffixal a Fimpar- 
fait de Findicatif, a l'imperatif continu singulier, au futur et au 
subjonctif aoristiques (et aux modes derives); restant a place fixe, 
il dement antep&nultiime par Fallongement de la desinence d'une 
syllabe. L'accent est penultieme dans les desinences de present 
-aw -izM au singulier. L'accent est penultieme dans Felement inva- 
riable du parfait. 

y) L'accent est antepenultieme et frappe le radical avant les suf- 
fixes et desinences a Findicatif aoriste (et aux temps et modes 
derives), et a Firnperatif aoriste, pour ie singulier seulement (et 
a Findicatif aoriste a la 3= personne du pluriel si le -v final n'est 
pas suivi de-s); ailleurs, il reste antepenultieme, mais se deplace 
d'une syllabe (frappant ainsi le suffixe predesinentiel) si la desi- 
nence comporte une syllabe de plus. 

b) Medio-passif. 

zi L'accent ne frappe' jamais le radical. 11 frappe la finale au 
futur aoristique et au subjonctif aoristique, a l'imperatif present 
au singulier; au pluriel il reste sur la desinence, mais devient 
penuUieme car la desinence prend une syllabe de pins (il en est de 
meme au pluriel de l'imperatif aoriste). II frappe la finale de 
j'element invariable 1 await 

p) L'accent est penultieme au participe passe, au present de 
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Fiodicatif et du subjoactif, au futur continude l'indicatif, a- I'im- 
peratif aoriste singulier; au pluriel de la i re personne, il dement 
penultidme par l'allongement de la desinence. 

7) L 'accent est antepe'nultieme a Tim par fait de l'indicatif (et aux 
modes derives), a- 1' aoriste de l'indicatif oil il frappe l'element 
vocalique qui precede le suifixe et la desinence, avec de~ placemen 
d"une syllabe aux trois personnes du pluriel, enfin. au participe 
present. 

C, Les Types de Cqnjugaisqn. 

i. ©to*rtlit©§. 

Certains terbes peuvent etre tenus pour auxiliaires, a cote des 
verbes principaux : ils sont caracterises surtout par le fait qu'ils 
n'ont normalement qu'wn theme, (et secondairement.pour certains 
un theme d'aoriste re fait, c'est le cas pour les Yerbes signifiant 
« etre » et « vouloir »). Le ¥erbe « etre » presente a l'indicatif et 
au subjoactif une 3 e personne d'ua type unique. 

Les verbes principaux seront presentes selon les types les plus 
courants. 

2o ¥®rb©s aiasaisriifis. 



1°) Le verbe sip, at « je suits ». 
Indicatif . Present 

3 sTvm 

PL I efji««s 

2 eTere 

3 sTv«t 



Passe 




sl'fxouv(a) 




e%ouv(cO 


®62 eTeott 


efeav(e) 


04 etvat 


6"(A«ercav(e) 






la eT@>ss 




eTvat 



Sudjanclif Sg\ £ v& etfuti 
2 'virtu 

PL 1 vi B?|MHTS 
2 va sT«te 

S v« e" i 



2 l& *f«uy(«) 

3 »4 rfw(e] 
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PI. i 8a e'i{tstfftav(e) 
2 8a z"a&Tzz 



3 9a siTav(s) 



Imperatif (memes formes qu'au subjonctif; &s peut remplacer va) 



Remarqces : i. Au passe, on peut trouver la graphic Tijiouv(a), f,erouv(a), 
T,tav(E), T;u.affT3v(*e), ^sauts, f,rav(ej. L'accent est note 1 perispomene souvent 
dans les formes dissyllabiques : eTxav. 

2. La i r " personne da pluriel du passe peut etre identique a celle du present : 
st[isqr-ce pu ' ^jjtaiaxe ; on trouve aussi la forme eijtserxa ou ^[i-sexa. A la 2 a per- 
sonne, on a efoasxav ou -^flraotrav, a cdte de etjiaexoty ou ^(lastsv. 

3. La terminaison -vai (3 e personne du singulier et du pluriel) est speciale 
au yerbe « Stre » (la forme represente grec ancien fw> £vaf> slvat.). 

4. On eniploie parfois un aoriste, emprunte' au verbe st^xu ou exexoujisi « je 
uie tiens », qui presente les formes suivantes : aoriste indicatif e?xd8T,xa, g'ed- 
Oirpa?, «Ta8T,x£, <rxa6r,x«[xs, o-sa6i)xaTE, OTaO^xav (ataO^xavs), futur aoristique et 
subjonctif aoristique 9& (va) sxaSto, 8dc (va) siaBst;, 6& (v<&) exaBst, 6& (vi) sxe- 
6oujj.e, 84 (vi) exaOetxe, 6i (vck) oxa9ouv(e). 

5. Les formes precedees de vst etde 6i peuventse cpntracter : v&pat, v^jaouvk, 
8^(i.at, 8«(A0uva, etc. 

2") Le verbe e^w « fai ». 
Indicatif Present Passe Futur 



Oplatif 



(va ou &<; devant le present et le passe de 1'indicatif) 




Sg. i zyia 

2 zytK 

3 e^ei 





PI. 1 ly^QU(A£ 

2 e'x £ ' ce 



8« I^ou(j.e 
6a eyjxe 





Subjonctif 



Sg. i va lp 
2 va fy^ets 
. 3 va e^si 



PL i va l'^oup.e 
2 va ejfste 




Condiiionnel Sg. i Si efya 
3 8« sly/, 



. PL, i 0s efyajJte 
2 tl')»sres 
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Imperatif (memes formes qu'au subjonclif; a? pent remplacer 
v«) ou : 

Sg. 2 lyz 
PL 2 iy&zs 

Optatif (v« ou ac devanf. le -present et le passe de l'indicatif) 
Parlicipe s^/ovxa? 

Bemarquks : 1. Le verbe' e/w a deux emplois : il est d'une part un verbe Lran- 
sitif, susceptible d'avoir des complements directs; d'autre part, il est verbe 
auxiliaire et sert a la conjugaison du parfait; toutes ses formes peuvent Stre 
utiliaees ainsi avec l'element de parfait invariable de tous Ies verbes, transi- 
tifs ou non, actifs on medio-passifs. 

2. Les remarques de graphie concernant les formes efyav et .stj^sve sont Ies 
mSmes que pour le verbe sljxav. Les remarques de construction de vi et de 6i 
devaut s'^u, tlyj* sont aussi les tuemes On peut avoir au subjonctii' (de tous 
lea verbes paroxytons) les graphies vi lyri^ (y& iyrfi), v& lyj\ (vi Ijcfl)- 



3°) Le verbe 


fieX.w 


« wet/a; ». 






Indicatif 


Present 




Futur 




Sg. 1 


6eXw 


-fiOsXa 


6 A 8eXw 




2 




7)'GeXe<; 


6i OeXet? 




3 


GeXes 


■peXe 


6s OsXet 




PI. i 


6sXoUfAE 


OsXafAE 


6a 6£Xou(jts 




2 




6£Xaxe 


6i SlXsxe 




3 


8sXouv(e) 


6sXxv£ (ou 7j6eX<xv) 


6k 6eXoov(s 


Subjonctif 


Sg. 1 


vi 6iXw 






2 


v« SeXet? 








3 


vst 6^Xet 








Pi. i 


va 6sXou|xs 








2 


vs 6eXets 








3 


vi 6eXoov(e) 






Condiiionnel 


Sg. i 


8a 7)6eX« 








2 










3 


Si ^8sXe 








PI. i 










2 


0i SeXate 








3 


6a 6£Xav& OU 


6a -KOeXav 





Imperatif (memes formes qu'au subjonctif; &? peut remplacer va} 
Optatif . (vi on S« devant le present ou le passe) 
P&riicipf. ;8IXovx«c 



1 
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Bbmahques : 1 . On a parfois un aoriste forme sur le type d'aoriste dies verges 
perispomenes : M\i\<za, 8eX^ee?, 6IXT\ee, OEX^aaps, BsX^esTs, 6sX^»sve ou ©sX^av 
pour l'indicatif aoriste; 94 BeX^to, Qi 6sXf,<iei?, etc. pour le futur aoristique ; 
va 8sXr,jti> (5? 8eXfjuw) pour le subjonctif et l'imperatif aoristiques; OeXyjusi pour 
Teleuiefit invariable du parfait (S^» SsXr.^si). 

2. Le passe ^SsXa peut s'employer au lieu du conditionnel 8« -r$eX«, avec la 
me me valeur « je voudrais, j'aurais voulu ». 

3. Dans I'emploi auxiliarise, 9e7w vi marque la volition. 

4. Dana I'emploi Faniilier, on a, a l'indicatif present, les formes reduites : 
9s ? (6sXet?), 9e(xe (6eXouji.s), Mis {Mless), 8s've (6sXouv(e)). 



3. Verbas d© types 'couruits. 

1°) Type paroxy ton' : ©epvw « je ports ». 

A. Agtif. 

Theme de Present : <pepv- 

Indicalif 
Futur continu 
6a ©Ipvw 



Theme d' Aoriste 



ftp- 



Present 

Sg. i <pepv«> 

2 <p?pveic 

3 <?spv£i 



PL 



Irnp&rfait 
£<p£pva 
s'cpspvss 
wpepve 

©epvajie 
(plpvaxe 



1 ©spyoujAE 

2 CplpVETS 

3 epspvouv(e) I'cpepvav 

OU <p£pV&V£ 



6a <p£pv£i(j 
8a cpgpvgi 

Gi OSpvO'JJJLE 

6a (pspvete 
6a cpipvo«v(£) 

Imperatif 



■ Aoriste 
l' ? epa 
E-fepE? 
gipspe 

cpspajie 

CpSpOtTE 

I'cpgpav 
ou <p!p«v£ 



FwJw? 1 momentane 
Oa cpEpoj 
6a <pdpst? 
6a cpepEt 

6a «plpoufie 
• 6i oipsTE 
6a (plpouv(s) 



2 ©IpV£ 

3 ' 



(va <pepvet?) 



PL i 



(va <ps'pvoupi£) 

2 tpsp'vete (va <p£pvsTe) 

3 (va ©Epvpov(s)) • 

(on' peut mow §? au lieu de va) 

Participe flpirovmc 



<pp£ (va tplpet?) 
(va ©EpEt) 

(va (pspoupts) 
cplpste (va cpepexs) 

(va ? £pouv(e)) 



Sg. 1 va spEpv&s. 
S va asp v sis 
3 ■ va ^fyvsi 

PL 1 : va ©ipvoofie 

2 vi ©spvs'se 

3 va wspvouv(s) 



Subjonctif 



va epgpw 
va f4p£tc 

VK ©Ipgt - 

va <pipoop,e 
vi (pepete 
va .<plpouv(s) 
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Conditionnel 



Sg. i W EtpEpVX 

2 . 8i Spepvec 
3 8« e<pepve 

PL 1 6s; ©spvacjXE 

2 8« ©spysree 

3 6a ecpspvav 
OU 8a ©epvave 



Present continu 
J. 1 a? cplpvw 

2 &C <p£pv£tC 

3 &c spspvec 



0a e'tpspa 
0k s<pspsc 



8i cplpSfjLS 
6a <psp«ce 
6k l<pcpav 

OU 6a epspave 



Passe continu Present momentane Passe momentane 



a? ecpspva 
&c s<pspvsc 
a? etpspvs 



PL i &c <p£pvou{Ae fis »£pva ( u£ 

2 &c (fipvexe ac oepvaxs 

3 at; «£pvot>v(e) ac ewspvav 

OU a; cpepvxvs 
(on peut avoir vs au lieu de ok)' 



a? tpspets 
a? <5>lpet 

a? ?p£ps-C£ 
a? tpspouv(s) 



as stsspffl 
&C etpepes 
iWps 

a« ^spapis 
&c <p£p«T£ 
a? e<pep»v 
OU a? eolpavE 



Present 
Sg. i e^w cpipet 

2 e^et< <pep£t 

3 S^st <pep£t 

Pi. . 1 E^oujxe <plpet 

2 sjrsxe cplpei 

3 e^ouv(e) ©epei 



PL 



Parfait 

Indicatif 
Passe ou Plus-qm-parfait 

eT^e? (fspst 
sfys ?spet 

sfyajjiE ©epsi 
efyaxs (pEpEl 
si^oive <pepst 

hnperatif 

2 sje <p£pei (v« ?3(etc flpst) 

3 .(vat fj^tt tp^ptt) 

1 ■ (v« If^oafW (plp&j) 

2 e'^S'ts <pi' ' "ywzs. tplpEt) 

3 (vi l'^ouv(s) ■ <p£pst) 
(ac peut remplacer v«) 

Partitive 



fulur anterieur 
8i e^o> tpepet 

Ox 6J(EtC ©SpSS 
Gi E^Et <p£pst 

8& I'^oupie ©spec 
6i I'/STE ospet 
6i e^ouv(e) fipzi 
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Subjonctlf 

Sg. 1 v£ Eyw SSQSi 

2 vx I'^ei? cpepsi 

3 va zyzi ©ipsi 

PI. i vx I'youjx's OEpst ' 

2 va s^etE elpst 

3 va £v^ouv(e) <pspei 

(on peut aussi avoir &s au lieu de va, si le subjonctif n'est pas 
subordonne) 

Monditionnel 

Sg. 1 03t ETya cpepse 

2 6a £t"^e? cpipat 

3 94 efye oepst 

PI. i 6i e'.'^afzE ©spec 

2 6a ziyaxe cpspei 

3 Sot st'^av(e) cpspei 

Parfait I'lus-que-parfait 

Sg. i a? s')jw <fepsi ' &<; efya ©ipst 

2 a; s'^sk; tpspe.t a? eT^e; tpepEt 

3 ac s'j^ei cpEpst a? st^e tpepgi 

PI. i as 1'^oufj.E ©ipet S?ei'^a[xe ©epsi 

2 ac 'ijzxe cpepet a? e'^a-ce ©spst 

3 a? e^ouv(e)«pipet ac et'^av(e)<pspei 
(on pent avoir va au lieu de a^) 

B. Medio-passif. 
Indicutif 

Theme de Present : ©spv- Theme d\A nriste. : eep- 

Fulur ■ 

Present ImparfoAc Fatur continu Aoriste momentane 

Sg. 1 tp4pvou{«H <££ovdp,0uv(s) 8a epspyQo|Ai« <p£p8i)xa 8& <yep6w 

2 cpgpygaat coEovosQuv(a) Oa epspv e<rat ©ep0T ( xs? 6a ^epQet? 

3 tpepvETS" cpspvtkav(e) 8« cplpvetat osp8r ( xe 9a oep0sT 

PI, i cfigpvo'jfuww 9epvdfi.itoTz(v)e ili tespvo'jp.aaxe ^eo^Vi'/ajiE Oa jptpOoufxe 

2 eapvesxE isEpvocrotcrEe 6a csepveerre ©spOr'xaxe 0a caspfisree 

3 cf£pvoovT«i (pepvovtxvfe) 8a cpspvouvtat tpipO^xav Oi «psp8o3v(e) 
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pour les jeux d'accent -optouv, -dfioova, les formes -f*ct<ratv(e), -[iztzz, 
-fjtasxe, etc., voir plus haut, p. 127-8). 



Sr. 2 



Imperatif 

ospvoo (va <fispve<rat) 
(va (pspvsxat) 

(va cpepvoujiaere) 
cplpvsffTS (va ceepvsffxe) 
(va cpepvoovxat) 
(fic peut remplacer yi) 

Pariicipe 



ospou (va (pepOssc) ■ 
(vi (pspQeT) 



oepvoufjtevo? 



(va cpep8at>fj.e) 
tpepSetxe (va <psp8et«e 

(va o£p8ouv(e)j 



©eppt.svoc 



Subjonctif 



Sg. i va <pepvoupt.at 

2 vi ©epvesat 

3 va tpepvsxat 

Pi. 1 va tpEpvoup.a<yxe 

2 va CpEpVSffTE 

3 va ospvouvxai 



va ©sp6u> 
va tpsoOelt; 
va oepSeT 

va csepOaupis 
va ©eoOeTxe 
va Qsp8oov(e) 



(&? pent remplacer va si le subjonctif n'est pas subordonne) 
Conditionnel 



1 6a ©epvojxouva 

2 6a tpepwffouva 

3 Oi cpspvoxave 

1 6a cpepvopwcsxavE 

2 6a .«pepvdq , aapte- 

3 Oa ospv6vxav(e) 



8a ^£p6Tj-/.a 
8a <plp87)xe? 
8a cpsp6irjxs 

8a tpepQ^xapiE 
6a ©epBrjXaxs 
.■ 8a <B£p87]xave ' 
OU 6a cpsp6r ( xav 



Optatif 



Sg. 



continu 
epepvoujxcu 
©epveeat 
ofpvsxa: 

CpSpVOUfAaff'TE 

©Ipvserte 
©epvoim'ai 



ac o£pvop.ouva 
a? <pepvdsouv« 
S? <pepv oxavs 

a? (p'Epvopiaercavs 
a? '-pspvouaoTc 
.©.epvovxavfe) 



Present 

■mo-men lane 

8? tpepSS) 
a? (pEpOeT.; 
sx ®sp8e t 

S? OEpftoup.E 

$c cpepOsTxs 
as ®ep§ouv(e) 



Passe 
momcniane 

a? »sp8r ( 5C«' 
Sc ospO'^xec 

»Q cpep&iQXS 

ac «eo8r'x! |xe 
a; wspQi'y.axs 
&; QapBr'xavs 
Oil a? f»so8r.y.xv 
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Forfait 

■ Indicaiif 
Passe 

Present ou Plus-que-parfait Futur anlerieur 

Sg. 1 tpepSet ■ eT^at <psp6ei 8* e^to tpspOsT 

2 'e^sie <pep8e! sl^e? <pep8et 9a e^et? <yep6eT 

3 sj^ei ©gp8sT eT^e <pep8eT 8e e^ei ©eplsl 

PL i s^oo(te epepfiet et'^atjis cpspBsi 8a e'x ou F s ?sp6ei 

2 I'^e-se tpspSet efyoree <pep6£t 8& '.psp8s7 

3 s'x ouv ( £ ) cpipOei st'^sv(e') cpep8eT 8& I'^ouv(e) <psp9sT 

Imperatif 

Sg. 2 6x e ? 6 P° E ' ( v f s X 6l <- ?sp8eT). 
3 (va ?x £t ®ep8sT) 

PL I. (va i'^oufie (pepOet) 

2 2x CTe ? e p6e'. (v« Uj&xe tpepOsi) 

3 ' (vk epuv(e) cpep@st) 
.(&< peutremplacej? va) 

Participe 
iyovxxs toepQel 

Siibjonctif 

Sg. 1 va s^w <pep8e7 

2 vi I'^ei? <pep8ei 

3 vet e')(£i <eep8ei 

PL 1 vat e'x 60 ^ <psp8st 

3 va l'xouv(e) (pepflei 
(on pent avoir am lieu' de va, si le subjonctif n'est pas awbor- 
doon6) 

Conditkmnel 

3 la «Tx« w*t. = 
PL i 94 8f X «|iis fcpOct 
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Optatif 



Plus-qve-parfail 

Sg« 1 'ijta cpepQet a? eTj^a epepQet 

2 §s Suets' cpspOsT &g siye<; ©epftsl 

3 as sj(_et tpspflet zJyj. <pep6e T . 
PI. i &s ijo\)[Lz (6sp©Et a? e -'x K i JEE ?sp6et 

3 S; l'^ouv(e) ©spOeT . &c el'^stv(e) <pep@eT 
(on peut avoir vk an Men de &c) 

Rebsa'rques : !. Les verbes dont le radical. est termini par une voyelle ant, 
avec les desinences primaires, une conjugation reduite, a la suite de contrac- 
tions; tels sent les verbes : axoOw « j'eatends », xs£t<i « je briile », daiu « je 
pleure », koouu « je frappe», Xs'o « je di§ », -ream « je vais », iptiu « je mange » 
(et'au thSme d'aoriste, futur 84 subjonctif v& 'f«w), ®-s«fw « je suis cou- 
pable a, suXdw « je garde ». Ces verbes sont d'un emploi tres courant ; c'est 
a eeia que sont dues les contractions phonetiques (cf. p. 28-29). Les autres 
verbes a radical vocalique sont assez rares aujourd'hui pour le nombre, et 
d'einploi moins courant, d'ou leur conjugaison reguliere, seniblable a celle 
des verbes a radical consonantique (Xuoj « je delie », Xoiju « je baigae »); sou- 
vent d'ailleurs ils ont etc" pourvus d'un suffixe (Xtjvw, Xotj£o>). Les verbes con- 
tractus, a desinences reduites, se conjuguemt ainsi : 

axoiiu, shioOq, iaousi, dbt-aGjAe, «K.oSfe, dH,oOv(e); imperatif present &xou (et 
Sxous) ; 

Ksfo>, xst?, xxCst, xaTjjiS, xsiie, xatv(e) ; 
xlafoj, xXghs, x"kahi, x),aT[j.e, xXalte, xXatv(e); 
Kpotft), stppQs, xpoijstj upoufis, xpoute, «.pouv(e); 
>ew, XI?, Xest, Xe'jiE, Xera, XeV(e) ; 
•jtew, uas, •K«et / is3.\z£, ««fs, Ttav(e) ; 

Tptou, -epiS;, tpMEt, •cpSfA.e, •spS'se, fpSv(s) (8& »ia», 4& cpa<;, Gi cpcfei, 8& <8<sjj.e, 
6a yStg, 0& 9«v(e)); 
^•cajffej, ^xaT?, ^toiei, aiatfte, ^-eai'se, ;p*s«tv(e); 
wuXdta, auXs?, «v>.£si, cpuXSjxs, yuXa-cs, G'jXav(e). 

Les formes derivees (futur, subjonctif) otfrent la mime flexion. Mais avec 
les desinences secondaires, au theme d'aoriste memeayec les desinences 
primaires (sauf 64 tpa<&), eta tout le medio-passif,, le theme entier reparait (1), 
et il n'y a plus de desinences reduites : 

axouojiai, &%oms&t, dxo'jerai, etc. (souvent avec y intervocalique : dxoijyou- 

\imt, dbtouyeaati, ditouye'rat, etc..),- &o«®, £xoue;, &%om (dbcouya, (feouyss, 
(i>tovvf), etc,, jteouss, &giwj? } fooueg, etc., §& dtcoiSea,' 8c: d%ou?eK, -6& 
axouffS!,, etc. ; 

nal{f)w\M%, «aC(t)Mni «.«C(Y)s-s«t, etc. s l»«i(if}* 5 lxa^f)i«, ewi(y]», etO M *»*(<«> 
l)Mtii*H, fewufi, etc. ; 

*ia{(Y)oupm, viXaifT)***^? xX«£(y)twi, etc., IxXai/yW, fitX4i(r)ic ( f*X«i(Y)<, etc., 
lxX*|«, IxXanJ**?, IuX«4*» etc.} 



(I) One ancienne caaaoane du tWme reparait : X«y-, nfiy-, tpwy-, fay-; 012 
Jbien il; aim 6,- ?ei©ppeineat d'un y : ixou-y-to, <pfa(-y-w, »Xa^-y-w s etc (cf. 
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i'xpou(y)«, s»poufy)ss, Ixpou(y)s, etc., sVpousar, sxpoussc, Eitpouas, etc., 8« -Kpouw^ 
6a xpouusK, 6i xpouffei, etc. ; 

EAsya, sAsyEi;, EAEys, etc., ^syoujiat, Xeyesai, Xeysxait, etc.; 

rf,ya, •TC%e?, icf.ye, irfiya^e, itr.yaxs, ir^yave (cf. plus bas, p. 163): 

Tpio(y)ou[iai.,- xpti(y)sffat, tpu(y)sTai, etc., s'xpwfyja, eVp<«>(y)E<;, eVpw(y!S, etc., 
Itpaya, Swys;, I'-payE, etc.. va <payco6S>, etc., tpayu>6-ryxa, etc.; 

E'fTai(ya), s»fat(y)£?, I»Tai(y)E, etc.; s'fxatlja, £eeTai|e;, ecpxail-s, etc. ; 

(puAayoupuai, ouAayEtj-ai., tpuXiyetat, etc., tou^atys, cpuXaysi;, au^ayE, etc., tpuAajja, 
(suAaijsi;, suas|e, etc., 8a cpuXdijfj), 8a »iAal;eii, 8a <pi)Ad|£t, etc. 

2. Les verbes paroxytons a radical consonantique termine par une labiale 
ou une gutturale ont generalement (cf. ci-dessous, Les themes, p. 146) un 
aoriste sigmatique ; la combinaison du -<r- avec la labiale abputit a -4"> avec 
la gutturale a-S;-; ainsi : ypdspw, sypa4'«, Mypdtyu, va ypaAw « j'ecris»: paSw, 
sppai}"*. 6^ p&tyto, va 'pa<j/to « je couds »; Xdfiixto, eXotjAtj'a, 8& "kd]i<\iti>, va X£(i.tjj<i> 
« je luis », etc. ; xsu^w, shcad-a, 6a Tra:;to, va ira!|tD « je joue »; hXehw, litAeSa, 
64 itXslo), va TiTvE^a) « je tresse » ; dvoCyu, avoiS-a, 8a dvoi^oi, va dvoii-w « j'ouvre » ; 
ppeX w > sSpE^a, 6a ppe'|u, va ppei-w « je uiouille » ; etc. 

Au medio-passif, les suffixes -6£5 et -B^xa (theme d'aoriste) se maintiennent 
sous cette forme dans les verbes qui n'ont pas d'aoriste sigmatique, et dans 
les verbes a aoriste sigmatique qui ont des presents de formations diverses 
(theme vocalique, -vw, etc.) et qui ne maintiennent pas le-s- au medio-passif. 
Aux aoristes actifs en -<(«*, -^u, repondent au medio-passif des aoristes en 
-cp-nrpca, -B-ctS (ecrits aussi -ux<5, -uxi\xa); aux aoristes en -Sja, -iju> repondent 
-^xnpta, -X" 5 "; sile-u- de ['aoriste actif se maintient au medio-passif, on a 
-a-rriJta, -st£i (ceci en vertu de la loi phonetique de dissimilation de deux 
spirantes consecutives :' -s8to, -»6S> -<stG>, -x™, -ixaj, cf. p. 34); ainsi : 
xXattaiiKa, 8a x^auxtJ, de xXata « je pleure » : pacpxTixa, 8d p«<pxto; dvo£xxrixa, 6a 
dvotX'cS; TcaE^Tixa, 8a itat/xS) ; dxouex-fpta, 8a dxousxS; 'XoocTT 1 ita, 6a Xouex£5; 
STyxuvo) « je leve », <rt\wsa, 8a enixwau, e7\wu67ina, 8a »T|X!d6G, etc. (1). On a -e8£>, 
-eSt^s dans d<pE'87pia, 6a itpg82>, de dcpTivw «je' laisse », j3pE8T,xa, 8a [3pE8£>, de 
pp£axu « je trouve », 8<k te8w, de Bs'-cw « je pose ». 

Les participes passes passifs sont en -^.[jlevoc dans les verbes a aoriste actif 
en -^>a, -<sx'fyicoL (pour les verbes en -euo>, plut6t en -p.s'vo<;); ils sont en -Y[iivoi; 
(parfois -xp-evo?) dans les verbes a aoriste en -%<z, -■£X7\v.<x; ils sont en -gu-svos 
dans les verbes a aoriste en -<r«, -ffpts'vo?; ainsi : xo[xp.6vo; « coupe », de xo6u>, 
Ey.o4>«; ypaixjxevo? « ecrit », de ypd»o>, sypa^a; mais p.s^E(jLs'vo? « rassemble », de 
[xa^Euu; s-tpiyjisvo; « serre », de (solyyo), EUtp^a; piy^e'vo? « jet6 » de pix va, i SPP 1 ? 51 ; 
■jcXEyfiEvoi; « tresse », de tcTvexw, iizke^a ; ^Tiajxevo? a bati », de x^-^j s^xiera; 
7ciaq-(iEvo? « saisi », de mavu, E'-jctao-K, etc. On a, a cote de piyfisvo<;, (rrepcjiypivo? 
« jete, pouss6 », les formes pt^^gvo?, o-Epw^p-svo?. Les memes remarques s'ap^ 
pliquent a Tadjectif verbal en -to? (-<yso?, -y%6<;) : towxa; « vulnerable », mais 
dvot^to? « ouvert », xaeiotoc « ferm6 ». 

Quelques verbes ont un participe-adjectif en -<%tevo<;, a c6te de -ou;j.evqs : 
XsydfiEvo? h dit, en question », cxsxaixevo? « qui se tient », xpE;j.ip.svo; « qui 
tremble », etc. 

Quelques verbes ont gard^, parfois avec un ehaagement vocalique dans la 
racine, I'ancleniie formation d'aoriste second passif en -r,iws, -& (au lieu de 
-Qqxa, -8o>) : pisw « je teins », jklsipwe, 8a ^«9u; fyiy& « je laoaiiie », Ppix71**» 
64 Qpsxw; ytvou^oti, « je deviens », ytw.xffi, 8i yivS; ypswdj « j'ecris », yp*fT\tta, 
ft J Ypasw; Bpssu « je i-ourrii », 8pd»-Asa, 64 9<>«»w; '*z£tii « je brule », xdT|X«, 84 



(i) On ecrit souvent -sut^m (au lieu de -efr^tsi). a 1'aoriste mfdio-passiT 
des verbes en -suw : Si\jj.GS".«u<u ■ j"e pu^lis », S^pQuLt^, 
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xa<5; xd6u> « je coupe »; xdwixa, 84 v.ox5> (1); vspeitoufj.at « j'ai honte », vtpd- 
itr./a, 8 a vtpaicS); Ttviyti) « j'etouffe », irviyr^xot, 8a Ttvtyfii; sts^voj • j'envoie », <txd- 
~k? t yt,<x, 6i s?dX5; e-Epetpo) r je tourne », c3"cp=e»r,xa, etpaaco; gswouftzt « je p&- 
rais •>, cpdEvr,xa, 6x savw ; /aCpoufxat, yrapTixa, 8& X 2 P^ 8 j e me rejouis », etc.. 
Beaucoup de ces verbes ont d'ailleurs recree un aoriste avec -Qt\x<&, qui co- 
esiste avec Taoriste second, mats sans difference de sens : ainsi ypdtp-cr,** a 
cote de ypdanpwt, Opecprrysa a c&te de dpdvr\%x, ■Kviyxt\n<x a cote de xviy^xa, 
ffTc?X8T ( xa a c6te de an£Kr i Y.x, etc. 

Al'aoriste actif, quelques verbes ont le suffixe -xa, -xo> : St'vw « je donne », 
s'Seoxa, 8i 5(ixw; ds-^vu « je laisse », deTyx-jt, 6& diTjXw (2}j 0etu> « je pose », 
e'6sxs; mais on a, plus couranuuent les formes sigmatiques refaites : eSwera, 8a 

Qaelques verbes n'offrent le suffixe -xa qu'aux formes ayant les desinences 
secondaires, soit a J'aoriste de l'indicatif seulement ; aux autres formes, a 
desinences primaires, du theme d'aoriste, ils ont -£>, -etc, -et, -ou^e, -sits, 
-ouv(e) ; ainsi fSpiaxw, §pf,xa (a cot6 de ^Spot), 84 Ppw « je trouve »; {j/reaCv'ta, 
[i.-rcf|Xa, bi (j.icu> « j'entre » ; Syacvw, j^y-ipta, 8d (3yfi> « je sors » ; avs6ott'vo>, dvsStixa, 
8i «vs6w (et 8a dveSu) « je monte»; xa^auvw, xa-ceSTpca, 8x xatsSS (efc 8i 
xa-ssSu) «je descends ». 

3. Les imperatifs de certains verbes presentent des particularity; d'abord 
on rencontre des imperatifs en-?, au theme d'aoriste des verbes Stvu « je 
donne », Xe&> « je dis », p^e'icw « je vois », gpfoxw « je trouve » et tcLw « je bois » : 
Su><; (ou Swa-e), its?, 5s'.;, ppe? et itie; (le pluriel est Swste, -nes-ce, Seute, Spete, 
•Kiexe); de plus, I'imperatif aoriste de irdw « je vais » est dae, dpisTS (ou 
vi tcSc etc.); quelques imperatifs aoristes sont en -k : &\>i6a, dvs6xce, de dve- 
6aiv<j) « je monte », xaxs'Sa, xaxsSdTs, de x<rrs6a£vt>> « je descends », tp.iscz, de 
[XTOtvai « j'entre », e6yot, de j^you'via « je sors », sXa, de ep^oujiai "a je viens »; 
enfin, quelques imperatifs presents sont en -a : <peuya, de (psuyw « je pars », 
xps^a, de xpex 10 « je cours », e-esxa, de aTsxoup;ai. « je me tiens », a cdte 
souvent des formes norrnales. 

4. Certains verbes ne possedent que la voix active, d'autres que la voix 
medio-passive; ceci n'a rien avoir d'ailleurs avec la nature du verbe, quipeut 
etre transitif ou intransitif ; mais la conjugaison reste la mime dans lous les 
cas. Ainsi, e'x m " " na P as P assi f niais est transitif; Ttdo> « je vais », 
»tot£w « je suis coupable » n'ont pas de passif mais sont intransitifs ; par contre, 
aieSdvoujAcu « j'eprouve », Epwceuoujiat « je suis arnoureux », [iexa^stpt5ou[i.at 
« j'emploie », p.up£sou(xas « je fiaire * n'ont pas d'actif mais sont transitifs; 
yivoujiat « je deviens », spyoujiat « je viens », »atvou(j.at « je parais » n'ent pas 
d'actif mais sont intransitifs. — La vois et la nature des verbes n'ont aucun 
effet sur Femploi de l'auxiliaire dans les formes composees ; c'est toujours 
e'X«* que i'oa emploie; on dit ainsi : ex u x® eeta J' a i perdu >>, e'x<j xa8st « j'ai 
ete perdu », iy^ot tedei, a je suis alle », s/w Ept.n-eu-=t « j'ai ete arnoureux », 
'ijki iie-zoLyjupistzl « j'ai employe * on « je me suis servi de », syt> yfvst « je suis 
devenu » 5 sjm §p6ei « je suis veau », S^w wave! « j'ai para », s^st ncswQsi « il 
s'arttt'6 », etc. 



(i) Le is appartient au radical ; le p du present xdSui provient d'un cbaoge- 
ment de suffixe (anciennemeat %6v-';:i« aujourd'hui xdsttis. ef. p. 33, et :-M><£-. 
mime xdoyM, cf. plus bas), p.. 162. 

(2] On Serit &yfy*>, mais ausai iybm ; toutefois, J'aoriste est toujours ecrit 
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2°) Type p&rispomene : ifa-aSi « faime ». 



Theme de Present 



Present 



Sg. i ay&TtS) 

2 dyK'stai; 

3 KYaTO 



PI. 



1 «yct«oufj,e 

2 &"f&fz'kxz 



Imparfait 
dyaKOosa 
dyosreousec 
dyarousre 

dyeraoiSaajiLe 
dycsTcouffKTS 



3 dyaTtouv(s) dyaito'jsav^) 



Sg 



PI 



2 dyana (vd dyaroa?) 

3 (vd dya«ei) 

1 (vd iya-stoufxs) 

2 eyasa-ee (vd ayasa'ce) 

3 (vd dyauouv^)) 

(&« peut remplacef vd) 
ayaittrivca^ 



^4. Actif. 

dya-ire- 
Indicatif 
Futur continu 

6d dyaua? 
0d dyem 

©d ayKT?o5jAS 
8s KyafEouv(e) 

Impiratif 



Theme d'Aoriste : dyarcv](ffj- 



Aoviste Futu 

dy«tt»jo'S ' Ox 

dYa^ffss' Od 

GHyOC7^G'£ 

AystTE^tyapis 8d 

dyaTc^s'ai'ES 9d 

KyaK^ravs 6 a 
OU dydTC'jjffav 



r momsntane 
dyait^ffw 
dyarei^ffet^ 
&ya , JDj@Et 

dyait^soujAE 

dyaK^ff£'E£ 

dyaitrjeoovfs) 



dyKTOTjas (vd dyaTtrja-efc;) 
(vd dyaiE^sEi) 

(vd dy«K^sou(i.£) 
dy accrete (vd dyKw^ete) 

(vd dy6ttf^ffouv(e)) 



Participe 



Subjonctif 

Sg. 1 vd dya-rcw 
2- vd dyascac 
3 vd dyaita 

PI. i- vd dyaTOUfxe 

2 vd dyaTea'ce 

3 vd «yaitoijv(e) 

(on peut avoir S<; ae lieu de vd, quand 
sufoordonne) 

C'onditionnei 



Sg. 



6.« iyaTTQutre? 
Id iya-reoSac 



vd dyKit^q-w 
vd dyaKvJsete 
vd dyau^crsi 

vd dya-re^soufis 
vd dyaK^ffCTe 
vd &yain$@ouv(s) 
le subjonctif n'est pas 



pi. i 

2 
3 



[Y«Tc^<r«(J* 



84 dyaitotSaaxt 
Od «y«??oue«v(e) 



fti Ayera^MH 
Oil 61 ly&TjSKv 
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Optatif 



Present continu 

1 Sec i-yamo 

2 dyxrea; 

3 i^WKOwU) 



Passe continu 
a? ayxicooffa 
St? KyotTcooffe? 
S? atyoreouffe 

«yaTO>uff«fJ!.s 
Ss ayaTtoiSuavfs) 



Present 
momentane" 

dyaar/^to 
ac dyait^setc 
«<; dyxTrtJaEt, 

dyaiE^ffecs 
&<; dyaro-soovfe) 



(&c peut-etFe remplace par v«) 



St; aydmrjffa 
«<; dyd-rt^us? 

StC ayaTcr^crajic 
ol? dyowr^e'eres 

OU Sc KyKTCTqaavE 



Present 
Sg. 1 e^m ayan^cs; 

• 3 I'jrsi iyant^ffei 

Pl. 1 I'^ogps dyorrcijffei 

2 s^ete dyamjest, 

3 l'^oov(e) dyotitrjset 



Parfait 

Jndicatif 
Passe ou Plus-que-parfait 

eT^e? aYafc^osi 

z'!yjzy.e Kyaro^ffEt 
ziyaxt ayattrjffet 



Fuiurj anterieur 
6x I'^co dyaTi^crEt 
Qa s^Et? dysur^asc 
Oa f^st dyaro^asi 

•6a l'^ou(ie dya-re^et 
8a e'^ste dyaix^crsi 
8a e^ouv(e) dycnniaret 



Impiraiif 



Sg. 2 I'^e dycot^set 
3 



^va s£ec« ayaTcrjSst} 
(v« E^st dyx7E'4<jEi) 

PI. i (vet s^ouiae dyocit^ffe't). 

2 ej^exe dysiSTjirei (vst s^ete dyareije'et) 

3 (vd e^ouv(s) dyaiCT^sst) 
(5c pent rempiacer vet) 



?'c; 7 .' ' 



2 va ty ti$ iyam^arji 

3- vst I^ee dyGnr^«?$t 

PI.. I <>4 If^oujxt: dyamffltt 

3 va ^ouv(s) lyawiiaes 

(S$ peut .Femplftcer v4 en cas de eon saber 



dinalion do. subjonctif) 
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Conditionnel 

Sg. 1 9d eT^a ayonrifcsi 

2 0x sT^e; dyait^cjec 

3 6a si^e aYx-rc^oei 

PI. i 6a et'yafxE ayan^sEt 

2 64 stoats dyaTt^dst 

3 9a el'^av(e) dya^us'. 



Oplatif 



PI. 



Par fait 

1 S< E^to dya«/;eS'. 

3 a? E^st dyaTC^eret 

2 a? e^ets dyairr^Ei 

3 a<; I'^_o'jv(e) ayxit^crst 



(*; peut etre remplace par vd) 



Plus-que-parfait 
a? el^a dya-re^ast 

a? Et^a[XE ayetTtTQUst 
&C ef^axs ayaTr/jCst 

E?^0tv(E) ayaTSlrjffEC 



Present 
Sg. 1 aya7t£t£[jiai 

2 ayaitEtscrat 

3 ayawEiexai 

PI. i ayan:ctO'j|j.au.T£ 

2 ayaTCE!£<rcE 

3 dyaTCEtouvrai 



B. Memq-passif. 
Theme de Present : ayaTt- 
Indicatif 

Imparfait 
ay«7TEi6[Jioov(«j 
ayaTts'.offoov(a) 
ayaTr£toxav[e] 

dy xus io u jxaarav (e) 
dyaitetoucf acres 
dyaTcetouvtavjE) 



Futur conlinu 
Oa dyaTCEiEfjtat 
6« dyanEtlg-ai 
9a dyattEtstai 

6a dyaTOtoujiaffTE 
9a dyaTtsiES-CE 
6d dyaTCtouvtai 



Theme d'Aoriste : dY M1 #) ra 

Aoriste Futur mo?nenlane 

Sg. 1 dyarri^rjxa 9a <xva?c r t 6oi 

2 d^Ctm^T/.sc Cv. f'.y,'.-.;vj8etc 

3 dygiE^^xs Qx dYacrc^Bel 



JrL i ayotiniOrjXajAe 

2 aY3fn:r ( 9r-xat:s 

3 dYOTTjO^xavE 
OU ayaTtTjOvjvtav 

(pour les jeux d'sccerst et. les variations de desinences, voir p 



iJX dyKTJT, DOU [AS 

3a iycOTTjOsf'Ee 

Si dyK7C5 , )6o5v(6) 



CSAPITRE II. — L£S FORMES ET 1EURS EMPLOIS 



14-3 



Imperatif 

Theme de Present : iyair - Theme d'Aorisie : ayaitT^G)- 



Sg. 2 ayaTteioo (vi iyaTtEteaat) aycnr^aou 
3 (va ayaTteiltai) 

PL 1 (vi ayaTt£ioo(j!,aeTC) 

2 aYKTCEieute (va ayaTtEtEOTs ay snirj fleets 

(vi ayaTtetoovrat) 

(S« peut rcmplacer vi) 

Participe 
ayaiEQufxsvcK 



3 



(va aya-jr^E'ic) 
(va «Y«iETi6e"tj 

(va ayaTtT;Qoujj.s) 
(va ayxTnjOsrts) 
(vi ay«ro)6ouv(e)) 



ayaiwjjjievos 



Subjoncfif 



Sg. 1 va ayaTiEtepat 

2 vi ayaiteisarai 

3 vi ayaTretExat 

PI. i vi ayaTtEioufiaarTE 

2 vi aya-rcsilcrtE 

3 vi ayaneiouvcat 



va ayait»j6<i> 
vi iyaiETjOsu; 
vi iyaxrjflEt 

vi aya7n)9ou|Jt£ 
va ayx-re^ETts 
vi ayattifjGoovfe) 



(ac peut remplacer vi si le subjonclif n'est, pas subordoone) 



Conditionnel 



Sg. 1 6i ayairet<>nouv(a) 

2 fii aYKTCSidso»v(a) 

3 6i ayaTeetotav^) 

PI. 1 8i aya-iTEioufiacreav(e) 

2 0i Aya«siov»«<rc£ 

3 Oi aya7te'.ouvcav(E) . . 



6i ayaTtrjO^xa 
8i ayaic/jBTjjies 

8i dyaTEJjflTjXE 

6i ayaTnjQijxape 
Gi iyaiajQ^xatE 
8a ayaTTfjA^xavs 
OU Si iyaTt^S^xav 



rreseni eonltnu 

1 »£ iystw.lu.at 

2 S5 ayanretisrai 



1 a? ay»reejoujJu 

2 &c ayareetsote 

3 as ayaireiouvrat 



Pssse' eoniinu 

a; «Y a7C£tf V ol)V ( K ) 
Sc iya*K£t6<rouv(a) 
ac ay«iwi£row(e) 



a?«^.... , r 
as iyx7reio'jv'e«v(s). 



riseni momentani Passti momentani 

iic i'i'arr7]6oj a? £yscTci^6T|X3E 

a( ayxirr|6tTc as aya7rr,67)y.E^ 
&s &ya!t7]Qft :ly*TP0i*«-.;s 

Kg iya'reTjQoup.e a? iyaici]d^xap.e 

ck ayaitTifielts as ay<xKtfi^"Aoix€ 

B.q aya7t7)8o!jv(£) a? ayan7)6YjXav£ 

OU 01c ayxxr^G?j5CKv 
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. Par fait 
■ Indicatif 

Present Passe ou Plus-que-parfait Futur antevieur 

Sg. i '£yj» byamcfisl sly a ifxszrfizi ijfii orfemrfizl 

3 s^ei aYaTtrjQsT st^s avow/iSst 8s e'^si «Y«-jtT){kT 

PL I ^xoujis a-cai5TjSst sf^_Ep,e sYaTCTjOel 0« I'^ou^e ijs.-m^e.'i 

3 s')(ouv(s) «Yass?5&eT s 'X 5!V ( e ) aY a-KT ^ e ' ^ ^X ouv ( e ) &Yewrr 1 !k't 
Imperaiif 

Sg. 2 I'^e «YffiK-/)9£t (vx I'^et? «Y S7n }® E ') 

3 (v« I'^st aYa^/.GeT) 

Pi. 1 (vk s^oujae avcsTtri&et) 

3 . (v'a ^ouv(e^ kyoatrfizi) 

(&? peut rempkcer va) 
Participe 

Subjonctif 

Sg. i ya i'x® ^Y 27 ")^ 2 ' 
. 2 va s^sic KY^vjOst 
3 voe Ij^et aY«^8st 

Pi. 1 va ej(_oujji£ <stY<xin)0s! 
• • ■ . 2 vgfc. Specs' aYam)8et 
3 va I'^ouv(e) oL-yoncqtizi 

(S? peut rempiacer v« en cas de bod subordination dm subjonctif) 

2:6s styes iyancn^ei 

PL 1 -;8a sfx®^ %^del 

2 8k Ei^-ce sY«xif)G£X 

3 6a e?^av(e) &Y«7«;6st 



Opiatif 



Parfail 



Plm-que-patfait 



Sg. 1 &<; 'ijja ay&wrjfkl 
3 &s I'^st aYaTtTjOsT 




Remarquss : i. Beaucoup de verbes en -£ ont, a i'actif, les desinences pri- 
maires suivantes pour le theme de present : said® « je foule sj, tcaws, -?c«?dsi, 
•KK'sajis, isa'sav(s), a cote des autres desinences. L'imparfait est, en ce 

cas, -RdTOya, ■RifayE^i ~R3X&fz, wxTayajtt, TOsysw, Tsaredysv^). II ea est de mSme 
des formes derivees du present et de i'imparfait de Fradicatif. 

2. Lea verbes du type -5, -st?, -sT, etc. onfc a I'actif nil theme de prese&f; 
(desinences primaires) : xpa-ew, Kpami;, xpatei, ups<goOp,s, upeimte, xpaTouv(s) 
« je tiens », et au medio-passif : ttps-eoSpwu, xpatstsa.!,, upofssttai. upewouja.ss'ee, 
Kps-eetcts, , xpaxoOvxai. Mais ii eat toujours possible de dontier a un verbe.de 
ce type les desinences -w, -s;, etc. L'usage appreadra les variations dans 
le jeu des desinences selon les verbes. 

3. Beaucoup de verbes qui ne possedent que ia voix m4dio-passive ont. les 
desinences pritnaires du theme de present -oOfiat (-afjun), -asai, -a-rat, -oup.«cm 5 
-dnxe, -ouvtai : 6uptoO(Lai (8uu.5ji.xi) « je me souviens », uotjAQUfxat, (xoitJ.ajj.si) 
« je dors, je couche », Xu-KoOjist (Xu-sajj.at,) « je regrette i>, (poSoQ^st (<po6«[i.on,) 
« je eralas ». 

4. Baas lesjeux d'accent des desinences verbales, on remarquera, -quel que 
soil le type de conjugaiaon, que Facceot est toujours use dans les desinences 
primaires et dans les desinences secotidaires de i'imparfait des verbes peris- 
pomenes : on a ainsi dyaroutjav ou dyastmusavs/ ilys'Kouv ou dya-reoSvs, sspvouv 
on ©ipvouvs, raais c.-(±-tr\Gzv on dysicvyysvg, Ispspev on tssp&ve,, fepspvsv ou 
©lpv«ve 5 etc. 

5. An iieu des formes desiaentielles medio-passives en -^§5, -v,6ti»3, on 
tronve -ift-3\%a dans T:xp*izove8T 1 »2, 84 icapa-KovsSS, de ■rrapoiTtoviefM'.i « je 
me piaiiis», s«^<jps8ni)j«, 8a su^upsOw, de suyjap& « je pardoane »;apres les 
consomies or et on a, par dissimilation (cf. p. 34), -svr t v.a, -ctm et -x^xa, 

ainsi: ^aXds'st^s, 9& j£ c *^ HS " E &' ^ e X a ^ v " '■' 3 s detruis », ecpaXist'^xs, 84 
fftpeAtsisS. de ffasXvfi « je ferae », xalssxrjr.a, 94 uaXes-eS, de xsX5 '« j'B.ppeiie ». 
PaGT2vtT,ua, M fizaxv.ztX), de 3a«rw a Je tieas a, t<xz8i l yvr l r.x ri 8a ^a&fr{Qrc&, de 
'fpa6u « je tire ». 

Lei participes passes paasift en -jii-jo? soot en -c(iivoc repondant aux aoris- 
tes en -«t,xol, ou en -yii£voc repondant aui Borates en -X"n]*3 : yiXacuiva? 
« tromp^ » de ytXS (yeXidrriaa), TBaXiff^vai; a ferm6 f (^AiaT^xa), ««>>*<r(Aiwc 
« &ppet6 » -(*«\4rei\*«), '^sxo'sayjiivo? « tenu » (paTtd^Tnxa), Tfxj?viyu.ivo<; « tirt t 

(t'i :- -J'l';* ' ■ "i IKS). 

6. Le type pfirispomene adtnet, cosase le type p&roiytoa, des Yorbcg 
.-.'lyant cpt'ww^wtx (cf. o. tfii). 
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[). Les Themes. 
«. Generality 

La connaissance des deux themes de present el d } aoriste est 
necessaire a la conjugaison du verbe neo-grec. Toute classifica- 
tion des verbes doil done reposer sur les rapports du present et de 
l'aoriste. Pare i lie classification ne saurail elre historique, mais 
ti en dra compte uniquement de Ye'tal actuel des formes verbales, 
en depil d'origines diiT«;rcnles possibles.. Les types de conjugai- 
son (perispomene el paroxyton) oe repondent pas a des classes 
definies par les themes : on peut, dans une meme classe, trouver 
les deux types de conjugaison, ou n'en trouver qu'un seul. 

2. Les . classes verbales. 

Les rapports du present et de l'aoriste sont variables : pour 
quelques verbes, deux themes servent a l'expression du present 
et de l'aoriste; pour la plupart des verbes, la diil'erenciation se 
fait par des change uaents de vocalisme, et par des suffixes. 

Oa peut dislinguer ainsi quatre classes verbales : 

I. Verbes a themes differents; 

II. Verbes a themes de meme rac'me, distingues par le vocalisme; 

III. Verbes a. themes de mime ratine, distingues par le vocalisme 
et le jeu de suffixes combines ; 

IV. Verbes d themes de meme ratine, distingues par le jeu de 
suffixes. . ■ . • 

La richesse de ces classes est fort variable: iaquatrieme classe 
compread la grosse majorite des verbes neogrecs, ear elle admet 
les deux types de conjugaison, et, en outre, elle conlient les 
verbes a suffixes producteurs. On .n'ihdiqnera ici, en general,, que 
quelques verbes. dans chaque.serie, et, pour les verbes composes, 
seulement les principaux. 

L Prehiebi classe : Verbes a themes differents. 

EUe ne conlient qu'un tres petit nombre de verbes, quatre 
seulemenl : 

k. Present a radical corisonaritique r 

plsnfe) -Tos « je vols » (1) ' 

(i) ku futur on a 6i 8S, au subjoactif v& 83 (isssig de t8<5) ; m medio-pascif, 
ss- se mwotient : !l«wfcs««, 6i s!S«o«S, vi et8w9fi ; oa a a I'lmpgratif Sic; aoriste 
paasif elSu8-.^a, . 
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l'p)f_ow|i«j -?jp6x . « je vlens » (1) 

B. Present a radical vocalique : 

Asw eTwx « je (lis » (2) 

-spojoi Iway a « je mange » (3) 

1!. Deuxieme classe : Verbes a themes de meme racink, 
bistingues "par le vqcamsme. 

Baas toutes ses. subdivisions, ceite classe conlient un petit 
aombre de verbes. - 

A. Vocalisme radical a I'aoriste, vocalisme e au present : 

a) Type ancien d'alternance (degre e, degre reduit) : 

fto-fui i'<puY x « je pars » (unique) 

b) Type re" cent d'alternance {rare) : 

TEsQstvw i:=fJava « je meurs » 

itA^vw i'ltXuva « je lave » 

B. Vocalisme i d I'aoriste, vocalisme e aw present : 

a) Kernes en -X w : 

xatceYY^Xw v.aredYYetAa « je denooce » 

xatacnrD.Aw xaxaaTetXa « je reprime » 

(quelques verbes, en general les composes de kyY^ V!sJ * j'an- 
nonee » et de utlXvw « j'envoie », bieu que parfois on les trouve 
avec le suffixe -vw du verbe simple, cf. ci-dessous). 

b) Verbes en -p & : 

oupta . Tipx ;;. « je leve b peine usite) 

c) Verbes en '-p.w : ' . ; 

vljio> hzi^tx. ; . e je distribue » (seul, avec 

ses composes, otovIjaw « j'attribue », Siav£p.w « je repartis ») 

d) Ferdes en -vu> : 

s(i,ga'!c. .« je resfce » {seul, avec 

ses composes, litt^lvw « j'iasiste », Siasxsvw « je pfeside », tespfj/ivu) 

. (!) Km Mar on a 84 1pS» ou epflfi, ausubjo'nctif v& ff»9u>, v& ep6S; a Ilmpe- 
ratif aoristique, on a ska, £"hfa< 

(2): On a au : falnr aoriste Bi : it5; au stibjoiaclif vi iwo, a i imp^ratif - 
aarisle i araeie-r^a. V 

: (3) A I'aoriste on a potir le rotor' 84 <?«&>, pour le subjonetif vi ysfu, pour 
Timpgratif fa(y)£ sorlsle . pr.^:if fiy6%ri%oi. ' • 
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« j'alteuds », -repoffpivw « je m'attends.a », avx^evw « j'escompte », 
mapapivw « je sejourne », uitofxsvw « j 'endure ») 



III. Troisikme classe : Verbes a themes DE MEME RACINE, 

DISTINGUES PAR LE VOCALISME ET LE JEU DE SUFFIXES COMBINES. 

Cette classe est assez developpee, inais la frequence des types 
est tres variably selon ies series. 

A. Suffixe d fun des themes, alternance dans le vocaiisme 
des radivaux : 



a) Suffixe d i aoriste, alternance e/a (rare) : 

xauo I'xa^os « je brule » 

■ 5tX»tw sxXai|»a , « je pleure » 

b) Suffixe au present, alternance e/a ou e/i (quelques verbes) : 

«) Present d suffixe -vw e/ d vocaiisme e, aoriste d vocaiisme a : 

[isXvw l'6»Xa « je mets » 

(el quelques composes, -repoSiXvw « je pro je lie », £eiepoSsXvu> « je 
surgis ») 

yospvtu s^Sapa « j'ecorehe » 

^iXvo) styaXa « je psalmodie » 

A ce type se rattachent tous les verbes d'emprunt roman 
(nombreux) (I) 



spiSspvw 

YOOStlpvtd 

IvtptYHspvw 
^oupv^pvw 
!p©0|iipva> 
cpoopvlpvu) , 



ayYa£»pa 

YotJOTapa 

ivtpiY^p* 
toopvapa 
»0'jp.apot . 
^oupva'pK 



« j engage » 
« j'aborde ». 
«-je goute » 
« j'intrigue » 
« je tourne . » 
« je feme » 
« j'enfourne » 



Present a suffixe -vu et d vocaiisme e, aoriste d vocaiisme i : 
KYY^Xvw ayyetXa « j'annonce »> 

omposds xatta ; ;i « je denonce », TcspatyY^' V(iJ c i e C0I]Q " 



ffli nde », etc.) 

yspvfa) 



syupa 
•sSstpGi 



« je penche » 
« je frapp e » 



(i) La langae connslt aussi, pour ces verbes, une autre formation de -pre- 
• •<50t et d'aoriste ; ©oujispw, c;joijjAo:pws ; <tp«dp«, tfsfipiace « j'offre a Jjoire »j 
^3px£pu, papxdpisye « f eajDar.que », etc. 
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sepSlpvw 


ffSpfiipK 


« je sers » (1) 


sipvw 


I'uupa 


« je tire » 


a-rclpvw 


siysetpa - 


« je seme » 




i'oretXa 


« j'envoie » 


B 


Mime suffixe au 


present et d Uaorisie, 


alter nance dans le 


vocalisme du suffixe : 


Iternance 


e/i (quelques verbes) : 


dxpi6aww 


dxpc6uv3t 


« je rencheris » 


apxxtvw 


apxuva 


« j'assaisonne » 


P«pKlVtO 


P«puva 


« j'alourdis » 




xovxuva 


« je raccourcis » 


fiaxpaivw 


jxaxpova 


« j'allonge » 


[xiitpaEvw 


jxbcpova 


« je rapetisse » 






« j'engraisse » 


•reXoaafvw 


xXatwa 


« j'elargis » 


<pap§atvw 


<papouv« 


« j'elargis » 






« j'appauvris » 


^ovrpafvw 




« je grossis » 



b) A Iternance e/a (quelques verbes) 



YXuxatvw 

0ep [iatvw 
xotmatvto 



yXoxava 

6ep piavx 
xo'jxtava 



« je respire » 
« j'adoucis » 
« je rechauffe » 
« je rechauffe > 
« je m'abrutis » 



C. Suffixes differents au present et a Faoriste, alternance de voca- 
lisme dans le radical ou dans le suffixe : 

a) Alternance dans le radical, suffixe -v w au pre" sent, -s « d 
Faoriste : 



« je donsie » 



(et ses composes Tcxpxofvw « je livre », -rcpoSww « je trahis ») 



(i) Le verbe -naCpv« « je prends » (issu de iit-<dpw, avee suffixe -vw) fait a 
1'aoristc Tfjpoc (ancien li?-%ov) ; mais, avec ies desinences primaires, ii a le 
radical aoriste itap- ; 94 -rcapw, v« Tcaow ; le .ij de -rc^pa -.repr£sehte in aocien 
augment (cf. ci-dessas, atpw, p. 1 47). — — li coavient d'ajouter Ies verbes de 
mou vemen fc issus de r&ncien fatm « je marche » : |*ica£vw .« j'entre », ^yaCvu 
(i je sors », dvsgxivw <> jc. monte », iwse6a£vu « je descends ».; Ies aorhtes 
sont p.fi7\)&a, ^y?ixs, dvsfir.xs, xxceS-fpia ; mais la voyelle "-vet- le suffixe -x- 
n'apparaissent qii'a lindicatif ; aux autres -modes, i'aoriste est (vis) j.«S, 
PyO, (v4) «vs6bj, yi wseSw ; a I'imperatif, on a : epvra, SSra, dvs6«, xafefia. 
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b) .4 llernance. dans le vocalisme da suffice 'rare) : 

«) Alternance e/a, suffixes -a ( v w/-ui : 

aTtoffxatvw aiEo«affa « je me fatigue » • 

switxt'v&!) crwTEssfit « je me tais » 

^opxatv<s> /dptaaa « je rassasie » 

8) Alternance e/a, suffixes a£vw/-a^ : 
3o&av© (et 8u5&ko) ptf&t&x ' « je telle » 

7) Alternance e/i, suffixes -aevw/^ua : 
avacrraiv© . avdisTT ( <j5! « je ressuscite » 

aufatvd) (et su|«v») aurora « j'augmeate » 

BXKdTOw&j BXxenriaes « je germe » 

oi Alternance e/i, suffixes -av w/ --/jo-a : 
«^ap"savfe> (et djiaptaivw) ijAaptr ( cra « je pecfae » 

IV. QUATRIEME CtASSE : VERBES A THEMES BE MEME RAGENE, 
DISTINGUES PAR DES SUFFIXES, SANS DIFFERENCE DE VOCALISME. 

Cette classe est de beaucoup la plus riche, mais la repartition 
des formes est ioegale selon les series. 

A. Suffixe an present (un petit nombre de ^erbes) : 

a) Present en -mtw : 

Spier/.© r ( 6pa (T]5pa) et Bpr.xa, cf. p„ 163) « je trouve » 

(futur aorislique 0k Bps, subjonctif vx ppw, imperatif 'ppes, passif 
aoriste s 8ps67jxa, fulur Si $peQS>) 

kssxo (was^a) IiraOas « je souffpe » 

(en Faisoa d'une phonetique aocieaoe, la consonEe du thenae 
aoristiqtie a'apparalt pas au, present) 

b) Present en -£ w : 

'*•*"" « je meta » 

^Km Wt«X« « j'ole » 

[la coDsooae qui (ermine le theme de l'aoriste n'apparatt pas an 

presenl) 

c) Present en -v « : 

pivui (cf. « je mets » 

(on remarquera qu a an aorisle IS«Xa correspondent trois formes 
de present : B4E», Stfvaj, jilXvw, cf. ei-dessus, p. 148; ce n'est pas 
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mo cas isole : l'aoriste esl dans le verbe. on element stable, et, 
le plus souvent, des presents ont ele reb&lis sur lui) 

•/.r/<s> . I'xajAa « je fais » 

itivtt -rj'urta « je bois » 

tpepv© l'©ep« « je parte » 

(pour pdvw et uivw, la eoosonne qui lermine ie theme aoristique 

n'apparait pas au theme de preseot) 

d) Present en -« ? v <a : 
XaSatv© el«6cx « je prends » 

(plus frequent dans le compose xxtaXaSatvw « je compreods », 

l&jabm e'Xa^a « j'echois » 

pdkt'v&s spaQa « j'apprersds » 

reads tvo> E«aO« « je souffre » 

(cf. plus haul icintd) Oil Tcia^wj 

xu-^a{v<i> I'ty^a « je me trouve » 

(et ses composes auoto^aivw « j'echoue », sTcmo^aiW « je reussis », 
souvent sous la forme ■Kgmyu'wod, refaiie sur l'aoriste ttlxu^a) 

B. Suffixe sigmatique d Faoriste : 
A') Conjugation d radical lonique : 

a) Radical (ermine par une voyelle (quelques verbes) : 

a) Aorisie en -<? a : 

aou» axouffa . « j'entends » 

xpoucd . £xpouff?£ « je heurte » 

Xouw I'Xoua.a « je baigoe » 

(et les composes Tcapscsto&w « je desobeis » ou « j'entends de tra- 
cers », 6itay.ojw « j'obeis », reporapoow « je cheque », euyxpo-jw « j'esi- 
ireetioque ») ; : 

P) it oriste en -i « : 
fwt@ EOTafs « je suis fautif » 

«pXiu. <piSfca£« « je garde » 

b) Radical (.ermine par une consume (grosse majorite des 
?erbes) (i) : 



(1) 8etoa les series, le deveSoppemeat est iaegai : les verbes les plus nom- 
breuE, et dont'le aombre s'accrolfc grace a . la .' vitality du sujfixe,. soot ies 
wbes en -sww, -en -met. en -£w (of, ei-dessous). ; . - , 
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; «) Radical, a labiate, (aoriste eo -^a) : 

a!) Verbes en -few : 

OsXirto Bxltycz « je- fomeate » 

Xstitcd I'Xsi'Ie « je manque » 

(et ses composes eYxaxzXewtw « j'abaodonoe », SmXetew « je stils 
de re'ste •>, wapseXehsw « j'pmets ») " 

lepra* exep^a « je efiarme » 

tpiw© I-cpety* « je tourne » 

et les composes esreplnw « je peroiets », wpwsp&rco) « j'incite ») 
• P') Fer6e« en -b« : 

Ce oe soofc que des verbes en -tcw dans lesquels le « est pFe- 
eede d'une aasaie qui le sosiorise (cf. p. .31) : 

Xajxitte sXstjx^x « je brille » 

Tzi\3.n& htepfyot « j'envoie » 

(rare, mais apparaissant plutdl ea composition : ueaperjrijMsw « je 

refere », 7tpoTcsp.-rew « j'escorte ») 

Y) Verbes en =©o> : 
aXe«p® a'Xet^a 
yXsitpco e'YXet^a 

Ypacpw ^Ypat^K 
8pi©fc> eOpete 
orpvjcpfts I'sTpTQ^'a 

8') Fer^es en -p-w : 



« j'eaduis » 
a je leche » 
« je fais signe » 
« j'ecris » 
« je nourtis » 
« je tortille » 



a") Verbes en ■ 


@w (propremeat- dits) 








« je recompense » 




avails 


« j'allume » 


8XIS© 


e'QXt^K 


■« j'afflige » 




sxXs^a 


« je vole » 






« je coupe » 


xptS6<a 


&tputj/a 


« je cache » 






« je cesse » 






« Je cotids » 






« je frotte » 


p'O ' Verbes en 


-Br to : 








« je cesse » 


f) Verbe* en 


-eutjj : ■ 




ItypsetSaj 


a Y p^ 


« je feuia furieux s 


T ■ 




'« je gueris » 
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oowAeu© 




« je travail le » 


C,7) A£ua) 




« je suis- jaloux 


xtvxuveuw (xtvSuve'JO)) 


xtveuvetyee 


« je risque » 




X(yv£^x 


« je maigris » 




p,dcvx£<|>x 


« je devine » 






« j* emigre » 


[zousxeufe) 


{£OOSX£<^5? 


« je trempe » 






« je jefine » 


;oosow 




« je dopense »> 


TCt<?T£U(i> 




« je crois » 


■sstf tSesko 




« je voyage » 




(purees 


« je planle » 






« je flAne » 




« je caresse » 






« je peche » 



p) Radical a gulturale (aoriste en : 

a') Verbes en -x w : 

a!') Verbes en -xw proprement dits : 

otwxw (moins frequent) ?Stw|a « je poursuis » 

ou « je chasse » 

(et ses composes lictStwxt.) « je poursuis », « je brigue », « je 
recherche », xxraSttixw « je persecute ») 

eXxto (rare et savant) eTX£« « je tire » 

■reXixw eicXs^a « je tresse » 

(et ses composes ^stcXsjuo « je demele », TtepraXexw « je complique », 
ffujiTtXixw « j'emmele ») 

P") Verbes en -a x to : 
SiSdo-xw StSa?a « j'enseigne » 

ttp^exw inpi^a « j'eafle » 

$') Verbes en -yw (1) : 

a") Verbes en =y w proprement dits i 
ipjxift}} . ap fierce « je trais » 

avoCyo) avoids « j'ouvre » 

p.7^«p* Ifiwijisi . « je fiche » 



(1) On peut mentioaaer lea verbe* en -yw issus'de verbes a radical voca- 
lique (cf. ei-dessus, p. 137), d&na leaquels wn v 3'est developpe, pour'le t'neme 
da present, entre le radical et la desinence : ch5outo> duotfyw, xa£aT> xaiyw, 
::?^».to> KXf:i*fw, ? orofyw, (puAiw^ <puMy&> ; mats la 'formation de 
raoriate n'e9% nuHeajeat alteree. 
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•rcvt'Yw £«vt|s « j'etouffe » 

©-sepY^ i'crespiss « je cheris » 

euXklyo} suXXeIk « je' collectionne » 

(et les composes de a=y^, StaXiyw « je choisis »-, e«tX£Y'«« « je se lec- 
tion ne »} 

fyiytii s'4<e$a 't je blame » 

P*) Verbes en -Py w (cf. verbes eo -fta et en -cp-sw) : 

>w§Y w Ixo^x « je coupe » 

KpuSYw eKpu4»a « je cache •» 

(en Iangue commune, ce type est asses rare ; daas certains 
pariers, il est au contraire tres deveioppe, et s'eteod an type em 
-eow>- -goY<«>'; l'aoriste est aiors en 

Y') Verbes en -gw : 

sepiYp eWi|s « je serre » 

<p£YY w £? £ ^ K (< je luis » 

(ce type n'est autre que le type des verbes ea •-(<*> dans lesquels 

one nasale precede le y ; h l'aoriste, la nasale disparait, cootrai- 

remeat a ce qui a lieu pour les verbes da type -b«o : eXa^a, 

mais I'wsIk) 

§') Verbes en ~x w - 



. s'6t,£« « je lousse » ' 

ppi^w e'Sps^a « je mouille » 

irpoue^cj) «po«e|k « je fais atteation » 

tpE^u sxps^ « je cours » 



(et ses composes xatatpexw « je poursuis », trspatpi^w « je passe », 
icpo«pe)^w « je recours », ■repo-spi^w « je devatace ») 

y) Radical a dentale (aoriste ea -ea, on -fa) : 
<&') Verbes en -t» (1) : 
8ewa I'OEsst « je place » 

(et aes composes &v<Mw> « j'attribue n, frnMm « j oppose a, Surffotii 
ce je dispose » s 5kWto» « j 'expose >», ht&ksu « j'attaque ». wtwWw* 

(i) i, cdte da* verba* ea -g&i (ou -(4y«'; : II y a des formes de present on 
-9tw (iisues de -ikb), mail i'aorfite re»tc ea ; pXi^w, ICXa^-i a Je nuiB * 
{$M6®), edff», Kftfs «j'eaterre» v 'Mfta), fcX^w, IxXeUrit a je vole* (*M6»), 

xdfsu, show* <* je coup* » (x<5£b>) 3 <md*««, i«aij« « jg crouse » (ixwfSw), snow- 
Tif'cw. sxoiStw^s « fe trSbuche », etc. j os petit raft&cher Tts»t», « Je 

tombe ». (aaclsa ^(ww). 
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' « je depose » s ys.zxa.Mxw, « je transpose » s Ttatpa6£-cn» « je compare », 
'■rcpoftstw « je propose», •repoerOiw « j'ajouLe », euvftkw « je com- 
pose ») 

tcX^teo) I'trX^ia « je m'ennuie » 

«XeOw «Xs<r« « je mouds » 

•ps6io iyvzsa « je file » 

jcXtiBw I'xX&xra « je file » 

xvy,0(o £v.vV|ffs « je demamge » 

7cxpxp»c(jdd(o TtspKjitcwffK « je repousse » . 

r.dQm sicetora « je persuade » 

kX«6w sitXasK « je fagonne » 

.'(') Verhes en -8 w : 

Tres rares, ils ne son I representes que par quelques verbes 
savants : 

sksuSw EjuEuira « je me hale » 

(ies composes de SEvw oo S(8w sous la forme irapaSfSw « je livre » 
sont a etudier avec le simple Stvw, a cause de l'aoriste) 

8') Verhes en -joi : 

■ Ce type tend a etre remplace par le type en toutefois oh 
rencontre (issu d'un ancien type en -reco), sauf api«o) : 

iXXassw oiXXa|« « je change » 

(surlout en composition : avxaXlaasun « j'eehange », aiu«XXA«ww « je 
debarrasse », §'.aXXaG@u> « je transige », ffuvaXXauano ec'j'echange ») 

apleto apssa « je plais » 

esoratpaffffw sc'sTtp&fa « j'eocaisse » 

x-sjpuueu) xt,ou;k « j'annonce » 

■reX^w© ?iEXTi|«. « je frappe » 

x&vsao 'ixafyz « je range » 

(et ses composes kntx&eata « j'enjoias », xataxdwo* « je classe », 
'. ■ ■ ■ r js se », •<■•;. no « j' : '{?;: iiE •• ( wiwa « je 

redige », 6ncrt««aiD « ja soumeta ») 

o;, fepofc « je cloture » 

«<fai>K fypifa •« je IWmis » 

e') Verbu en -5» (formation tres riche et tres productive) : 
of ) Verhes en -*i m proprement dits : 
Avec aoriste en «■<? « : 

' IXoucs « je baigne » 



7 
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Avec aoriste en -£« -. 

p") Verties en -d£> : 
Avec aoriste en -«« : 

«Yopa?w dyopaffs 
avayxis«» dvaY^asce 
dpegw (cf. xpsffw) apesa 

SoxtaaCw 8o5tt(xstsa 

(et ses composes aTroSoxtjjia^ 
prouTe ») 

^ro^d^w ■fjeo^asa 
xoupd?> Koupaaa 
Jjexd^w ££caffa 

Avee aoriste en -fa : 

iXXafa 

<JTrd£u> i'dxafa 
TcaXd^w <rcdXa$a 
s<j>d£w ej<pa?a 

y") Per §<?s en -!U : 
Avec aoriste en -<*«. : 



Ppi&a 



aY v ' ff0t 
pdcpxtea 
£opi<ra 
Spoffwa 



Avec aoriste ea : 

OTTjp^Cs) ST^ptfs 



« je joue » 
« je crie » 
« je demange » 



« j'achete » 
« je force » 
« je plais » 
« je fete » 
« j'essaye » 
« je reprouve *, eTttSoxijAa?© « j'ap- 

« je prepare » 
« je tranquillise » 
« je fatigue » 
« j'examine » 

<i je change » 
« je suinte » 
« je degoutte » 
« j'egorge » 



« je purifle » 
« je baptise » 
« j'injurie » 
« je rafrakhis » 
« j'espere » 
« j'empecfae » 
« je .feme » 
« je surprends » 
« je pourris x> 
« je fends » 
« je r^pands » 
« j'accentue » 



« je touche » 
« Je soutieas » 
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8") Verbes en -i^e : 



Avec aoriste en -c a 



dyy.aXid^w 



d-paXtaqra 
itXvjaiaaa 



Avec aoriste en U : 



« je suae » 
« je roule » 



« je sanclifie » 
« j'enlace » 
« je sacrifie .» 
« je depense » 
« j'approcfae » 



« j arrange 



S) Radical a nasale (aoriste en -era el «£a) : 
a') Aoriste en -ija : 

aSpa^vw a8pa£« « je Saisis 

Sefyvw I'oEtis « je montre » 

(et ses composes dvaSst^vw « je manifeste », dteoSst^vw 
demontre », smSefyvu) « j'expose », -repoosi^vw « j'annonce ») 



« je 



o'.oj^vw (cf . otwxto) ISiwija 

pt^vw l'ppt|« 
rapw^vio I'arjcpw^oE 



« je chasse » 
« je ramasse » 
« je jette » 
« je pousse » 
« je tate » 



P') /< oriste en -a a : ■ 

a") Present en -ssuvw (rare) : 
sXk'jvw (savant) ^X««a « je pousse » 

(etses composes dbceXasSvw « je chasse », icapeXa-ivw « je defile 

Present en »w vw (deveioppe) : 

<xpu»p (jjvuj aYK'jpwjsi « j 'an ere » 

epflpwvtis apfipwa* a j'articule » 

■pp.vt&vt«> •pF ,e * w * J 6 na«ts a, nu » 

Sy)XcI>vw S-^XtMa « je declare » 

(et -ses v composes Statojiuwca « je manifeste (dans la rue) », 
Xtivw « je manifeste (au grand jour) ») 



■ I . - 



okvotcujvw 



ji'.v: , .Tts)s , a 



je mets a more » 
je clone » 
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|xoreu>vw 

sscptivw 
tevccivw 

epou«u^vfa> 



Xa6u>ara 

JlEydiXtoffK 

<pavepu>sa 
©ouav.toa-s 



7") Present en -v w (riche) : 



« je blesse » 
« j'ensanglante » 
« je grandis » 
« je fais la siiqoe » 
« je halaie » 
« je tends ». 
« j'altrape » 
« je revele » 
« je bourgeonne » 
« je gonfle » 
« j'empoigne » 
« je gifle » 



eoTjMW (et aauvto) 
ySuvw 


5Kpr ( ff« 


« j e laisse » 




« je deshabille » 


8£vu» 


I'Sesa 


u j 'attache » 


VTUVW 




« j'habille » 




e'^uffa 


« je gratte » 


sSuVIO (el ffS/JvU)) 


s«6uffa (et £u6t)s«} 


« j'eteins » 


errjvw 


S<JTT) GU 


« je dresse » 


e'ipwvta 


I'crrpwTO 


« j'elends » 


ffltavw 




« j 'arrive » 






« je crache » 


X ivw 




« je perds » 


j6wo 




« je verse » 


e X wca 


« j'enfonce » 




£(^TJ SOS 


« je cuis » 



B') Conjugaison a desinences toniques : 

a) A or isle en aa : 
a) Sans suffixe au present : 



aya^S) 


syKinjsK 


« j'aime » 






« je reponds » 






« je sois malade » 


SiXfiyopS 


8>.y„i]ydpf]aa 


. « je plaide ■ 






« je corromps » 




■ « je demaade » 






« je vis » 




xsrcot/crjcra 


« j'habite » 






« je bouge » 


vtxw 




<f je values » 




lyyjsst 


« j ! expliqiie » 
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p) Jioee suffixe au present 

xoXvw xoXXr,ga 
SaTtoXvui ' - |owc6Xu<ia 

b) J orisie « -sss: 

a) Sans suffixe au present 

xaXio xKAEsa 



« j'honore » 
ce j'embrasse » 
« je dois » 



w je colle » 

« je decleoche » 



« je frappe » 
« j'appelle » 



(et ses composes dvaxxXw « je revoque », TOpaxstXw « je prle », 
TrpoT5M(Xi7i « j'invite », ffuy/cxXw « je coavoque ») 

. jx-Ropssa 
7:atvesa 
©apeou 



jjireopw 

ItXIVtO 
(pop (A 

yet) pw 



Pj .4 wee suffixe au present : 

c) 4 orisfe en -« s a : 
a) Sam- suffixe au present : 

ysXu) ysXaTOt 

(et soq compose yjxfAOfeXw « je soufis ») 

Stt^S* Stress 
Ttetvw neivacra 

jJ) Auec suffixe au present : 

■j-epvw • Y^P X5a 



« je peux » 
« je loue » 
« je porte » 
« je con liens » 



« je pardon ne » 



« je ns » 



xpsjxvw 

tCEpvfj 

ffxoXvS 
^«Xv5 



xpep.seK 

Sepaaa 

f/.'.'j?^.'.: 

vdXeia 



d) ^lomie ; 



« j'ai soif » 
« j'ai faita » 



« je vieillis » 
« je suspends » 
« je vomis » 
« voublie » 
« je passe » 
« je vaque » 
« je dermis » 



« je testate » 

« je jette, je vole % 
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e 



Aor 



riste en ~i\ i a : 



«) Sans suffixe au present : 





« je plonge » 
je pres'se » 
« je heme » 
« je demaade 
« je pousse » 
« je tire » 



ptix^^at (el ptot^ea) 
lyxouvTjjijs! 



» 




« je souffle » 




« je ferme » 



E. Irr^gularites. 



1. Cllner&lites. 



Les- irregutarTtes, en ce qui coacerae les formes duverbe, sans 
ft Ire tres nombreuses. portent sur des points divers : deficience 
de certains temps on de certaines personaes, confusion des 
themes et des voix a differents degres. 

2. Log diverges, categories d'exceptioas. 
a) Werbes defectifs. 

1°) Verbes a un sent theme. — Quelques verbes ne disiingaent 
pas le theme d'aoristy du theme de present : ainsi : apesw, ape<r« 
« je plais », s ^X a c< i a * )3, x ,°^ vto i «cpwoc « je juge », £a£oa», ffHaipB 
« je sais », xpspuii, I'-cpe^a « je tremble » ; la 'meme forme serS. 
d'aoriste® et d'iraparfait. Certains sont aussiliaires "d'autres 
oqS, un. sens d'achevement .(^atpto), d'autres ont .simplement des 
themes confoudus, raais la langue fait effort pour les differencier 
■(aiasi ffipettu a c6te de £pi«a>), ou recdurt a d'autres verbes (&v«- 
•cprjf t«Cu a cdte de tpep,tt}j SoKtjAa^t!) a cote de'xpCvw). 

2°) Ferfes d -are seul, temps. — Quelques verbes ne s'emploient 
qu'a certains temps ou modes ; ainsi xpr l p4x.t9tt « j'ai occttpe (one 
place), j'ai ete » jae s'emploie o 'a'Xao " :; ainsi (*&et. ne 
s'emploie guere qu'aux desinences primajres (fiou uiAst « il m'im- 
porte »} ; asnsi p£Xkezai « il dolt arrive? », au passif, ne 
s'emploie, sontrairement & I'acttf ptlhe « je doia a, qu'avec les 
desinences de present le plus souvea'L 

3°) Varies imp.ersotineto. — Un certain nombre de verbes a© 
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s'emploie qu'k la 3 e persotine du singulier; ce sont des verbes 
tels que : poXet « il est commode vota£et « il importe », upltsei 
« il faut », cru[j.tp'sp£t « il est de I'interet (de) », etc. ; ce sont aussi 
des verbes indiquant uo phenomene atmospherique, un' moment 
de I'anaee, du jour : -xetpicpisi « il eelaire », Spinas. <e il pleut », 
JJpovcdet « ii toone », ^tavt^si « il neige », xaXoxaipcx^ei « il fait 
beau », -^siatovia^et « il fait mauvais temps «, ppxSoJi^se « il 
fait sombre », vupovsi « ii fait ntiit », ;-,qu-£pwvsi « le jour se 
leve », etc. 

4°) Verbes d une seule volx. Beaucoup de verbes oe peuveoi 
se conjugner qu'a la voix active ou a ia voix medio-passive (que! 
que soit letir sens); ainsi n'ont que la voix active, (transit! fs ou 
intransitifs) : a^t^u « je vaux, je merite », apyi&o « je commence », 
SeXoj « je veux ISpwvw « je transpire », p.itop5 « je peux », <fca£u> 
« je suis coupable », '^opx-uvw « je rassasie », etc. ; n'ont que la 
voix medio-passive (Iransitifs ou intransitifs) : a-ftimCoofJut « je 
lutte », apvi|i.a'. « je nie », epya£ouu.xt « je travaille », xoiu.8vmai « je 
dors )i, Tiapaitovijjia'. « je me plains », 5-itoijnaCoofi.cu « je soupconne », 
£peca£a'jj*xi « j'ai besoin », etc. 

b) Desaceords de themes et de voix. 

1°) Disaccords de themes et.de desinences flexionnelles. — Cer- 
tains verbes presentent des themes de present d'un type de con- 
jugaison et des themes d'aoriste d'un type de conjugaison diffe- 
rent. 

a) Present de conjugaison tonique, aoriste de conjugaison atone. 
Tels sont : 

•ppves Y'^p tffa «' je tourne » 

dappw -Oipps^a « je crois » 

P) Present de conjugaison atone, aoriste de conjugaison tonique. 
Tels sont : : 

poa-xw [iocxvjaa , « je fais pal Ire » 

6sXte OsX^s-a k je veux. » 

■ ;t Ttpexwa (rare) « il faut » 

yi<mw jieysifs, o je suis beanf; » 



et les verbes d'emprmU roman en -apw, dont l'aoriste est 

Xoosxpapw XovjotpdtpwK « je fais reluire » (cf. ci-dessus v p. 148), 

1°) Desaceords de voios . — Quelques verbes ont, pour le theme 
de present,-les desinences du medio-passif, etpoor l'aoriste, celles 
de l'ai nu invepsemen t. 

it 
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a) Present de conjugaison media-passive, aoriste de conjugaison 
active. Tels sont : ; 



■ytVOOfAKt 

xi8ouaat 



?jp6a 



« je deviens » 
« je vises » 
e je m'assieds » 



P) Present de conjugaison active, aoriste de conjugaison medio- 
passive (1). C'est le cas, par exemple, de : 

oTsxto (TTaOTjXK « je me tiens » 

c) Particularites du present et de l" aoriste i 

I 9 ) Present. — On trouve parfois des variations dans la forma- 
tion du present, alors que 1'aor isle est un element plus stable dans 
les verbes. 

a) Presents de types differents. Ainsi, en regard d'un aoriste, on 
a plusieurs presents, parfois de conjugaison differente : 



^op-caff* 
ou encore : 



« j'ai coupe » 
« j'ai gratte » 
« j'ai rassasie » 



« j'ai pendu » 
« j'ai eu faim » 
« j'ai bondi » 
a j'ai vote » 



xotpxto et xdSui ou xoSyw 

|avto et |«(vw 

y_optx?tn) el yjjpxatvto, etc. 



Xp£[i«?(0 et XpSfAW OU XpEfXVO) 

Tcetva^w et wecvw 
^oufiJ^o) et ^oujitb 

et <l«]<pw, etc. 



Suffixes different®. Quelques verbes derive? presentent plu- 
sieurs formations, soil sans distinction de sens : 



|Aa£euu) et fxa^tivw 
tjoosoto et ioo-.a^w 
©toXe'Sw et «pa»Xt*^t!i 

(chaque verbe a son aoriste, ainsi 
piliufr, etc.), 

soft avec difference de signification : 

S» s .is u.-a :@.i!le » et ItooX&m 
>w <■- je suis pres de » et xovwt'vw 
ivi'i « j'amollis » ei. jiaXxx(£« 



« je rassemble » 
« je depense » 
« je niche » 9 etc. 



« j'asservis » 
« je raccourcis » 
« je masturbe « 



S°) itowfe. — I^es particularity propres it ! 'aoriste concernent 
fnugment et ie sufflxe aoristique. 



(U Au mldio-rpmU, Ms el gtant opt Im .aov.Vf 'i«lD*«M ;.:?,tlttftip«,«tc. 
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■ a) Augment.' Quelques verbes ont, an lieu de i'augment en e-, 
an augment en V : / 





•nSpK 


« je trouve » 


ep^ooptou 


rjpSos 


« je vie as » 






« je veux » 




•JJdaipas 


« je sais » 




•»l'it'.a 


« je bois a 



On peut eonsiderer com me ayant le m§me vocalisme a I'aug- 
ment de I'aoriste (pour des raisons diverses) : 

'p.i-Kw . gT§« « je vois » 

zyta sT)(_s « j'ai » 

elfjtai fjijioova ou e'.'iiouva « je Stlis » 

X4w etwst « je dis » 

Enfin, dans quelques verbes, I'augment en r r apparatt dans le 
radical me me (Ife oil il y a eu prestation) : 

watpvw Tt^poc . « je p rends » 

saw isfi'Y* « je vais » 

. undp^w 6iiijp5« « j'exisle » 
(malgre uw.p?at, populaire) 

On peut ajou ler les aorisles des verbes : 

Pptraw Qpv^K « je trouve » 

(a c6te de tfo*) 
jAwww . '(AicfjKsi « j'entre » 

. (ef Py«ivw, « je sors », dveSsstvw, Svs6i]x« « je monte », -xsres- 
6aivb> v x»t£6-i)x« « je descends »). 

Pj Suffixe. Quelques'. verbes presenleet un suSfise -xs (au lieu ou 
a cole de -«s), qui taetdt resle a toules les.: formes. Mties sur-le 
theme d'aoriste, tan tot n'apparaU' qu'aTaoFisfe indieaUf : 

atpi^vut (&p{vw) dtp7jx» « je Jaisse » 

•8£vto - .IStDxa ' «' je donne a 

6k'o 26sx« « je pose •> 

(mais on a, plus eouramnaeat, *>ft l &.u B^n, J&ws) 
par centre, on a : ' 

.ppt^ttsi " pp^sa vi ppS . <<yje -troure » 
'• '(MsaEvw ^is'fjkK ' . •'vi'fAsw. ' / « j'entre » 

(et de mime pour fy«l-«a t eveSaSvw, ;;<rr£&z(w>, ©le.)* 
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3. Formes savant -~ du verb®. 

L'influenee de la langue savante a introduit des formes Yer- 
bales de type.aneieo daos quelques cas. 

a) Flexion savant e . G'est surlool Yaorute qui prete a des 
re marques (S) : 

s 

a) Augment. Dans quelques formes verbales employees comme 
formulas, l'augment subsists, metne s'il n'est pas accentue; on 
trouve aussi l'augment en -q- quand le verbe commence par la 
voyelle a- : eXuffo) -b tyxr, [xol « la question a eie reglee », ^xoa«yOr ( 
Aoyoc o-et « le bruit a couru que ». etc. Dans les verbes composes 
d'un preverbe, en langue demolique, l'augment n'apparait plus 
dans la forme, mais, en langue savante, il s'insere entre le pre- 
verbe et le verbe : ainsi on pent opposer -/.xTdXaSa « j';u compris » 

de xaxaXaSatvw (ancien xaTaXajxSavto, aoriste xa-ceXaSov] , a suviXxS* 

« j'ai arret, e » de eoXXmSavw, aTt^Xki^ri « il aete exempte », a A-aX- 
liyzr^e « il a ete debarrasse », de airaXXaasu), etc. 

p) Desinences. Les desinences en -r,v (au lieu de -r,x:a) apparais- 
sent dans des formes telles que :. aviutr, « il est, ressuscite » (cf. la 
formule pascale : Xpiaic!? Aveotvj « le Christ est ressuscite »), itape- 
ypaoT| « il y a prescription ». cfuveSt) « il est arrive », etc., et dans 
ies verbes oil 1 aoriste a le suffixe -8- ; «cpe(frj « il est libere », s^d6v] 
« il s'est s?gare », etc. 

b) Modes disparus. — Quelques formes, appartenant a d'anciens 
laodes disparus, restent encore en usage dans des expressions : 

«) Optatif. Ainsi on a : 6 Oeo? cpuXa?oi « Dieu (tn')en preserve » 
(souvent d'ailleurs note, par confusion, au moyen du subjonctif 
eoX^r,), 6' p.-r, y^voixo « ce qu'a Dieu ne plaise », etc. 

$) In fin id f. Normalement (cf. plus haut, p. 519), les infmitifs 
testes dans la langue son! deveous des substantias avec une flexion 
(©tXt, de ©iXeTv a embrasser », d'ou « baiser », <p«t, de tpatyelv 
« nrnnger », d'ou « repas ») ; on a quelques emp lots d'intinitifs 
invariables comme substantias, avee Particle, ainsi : xb slv«t 
«■ I'&w », *eo ^i uh ) « V"^oit », et comme aoeiena verbes dans : 
fiouv«t x*l XaStTv « doit et avoir », Swp I5et feTgw a ce qu'il fatle.it 
damootrer », etc. 

t) Participe. Les formes ftechies dti partieipe actif se retrouvent 



(!) Pour- le preient, or & rarecneat des formes en -pslta, a la !?» persoiiiie 
du. pluriet medio-passive, et pom* rimparfait on a une fomie en -to (3° per- 
eooaa da singalier) dans rstpcksreG « ii s'agissait », imparfait de rcpoiuvret « il 
o'aglt «. 
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dans : IvStHQspwv, IvSiaespouss, IvSKXcplpov « interessant », w«pt/>v, 
■Tcapoucra, itapov « present », tpXeytov, oX=Youaa, &\v(qv « brOlant », d'oCl 

ies expressions : i, TtstpooG-s (liue-coXr,) « la presente (lettre) », ~~k 
7capovra « la silualion presente », xa tpXIyovx* £r,xr, fxsrea « les ques- 
tions brulanles », etc. — Le parlicipe passe passif s'empluie, par 
exemple, dans -»h avavwwwOev « le communique ». Quelques formes 
de participe passe passif a redoublement se trouvenl dans : Stae— 
/.expt[j,svo; « distingue », ■cs-ptnuivo? « rebattu », et dans quelques 
formules du type : oeoo^lvou Sxi « etant donne que », xExXctsjxevwv 
twv Oupwv « a h'uis clos » (cf. p. 73, Remarque 2), etc. 

III. EMPLOI DU VERBE 

1. Otnendites. 

Le role du verbe dans la proposition est essentiel en grec, 
d'abord parce qu'il exprinie des notions varices, puis parce qu!il 
comporte difle rentes constructions, enfin parce qu'il determine la 
construction d'un grand numb re de propositions qui sont ratta- 
chees a celle ou il se Irouve. Beaucoup de fa its syntaxiques sont 
ainsi en rapport etroit avec le verbe. , - 

2. Enaploi des differeats elements du verbe. 

Par ses divers elements, le verbe neo-grec exprime. des notions 
qui tiennent aux themes, aux desinences et qui meritent d'etre 
precisees : telles soot les notions aspect, de voix, de nature, de 
mode, de tumps, de personne et de nombre. 

A. Les Aspects ' Verbaux. .. 

On peut concevoir un tres grand nombre d'aspects verbaux. lie 
verbe neo-grec en exprime plusieurs jeux, mais inegalement, soil . 
que ie systeme en soit moios developpe pour, certains, soit que 

les formes simples ne suffisent pas a ^expression etque d'aotres'' 
elements interviennanL 
On distinguera. en g6n6ral, qualrejeux d'aspects dans la langue : 

a) le continu et ie momenta/it, 

b) Yimperfeclif et le perfeciif, 

c) Vind4 termind et Ie determine, 

d) le par fait ou Yacheve. 

a) Le continu et le momenlane constituent Ie jeu essentiel: la 
langue Fa non'seulament conserve, mass developpe ; il s&.retrouve - 
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dans' toute la conjngaison el se marque par les themes 'de present 
et d'aoriste, quels que soient leurs suffixes. Des valeurs accessories 
peuvent etre exprimees par ces themes : ainsi le present pourra 
Iraduire I'imper fecit f, Vindeiermine, la, repetition, Yinuckeve, tandis 
que Vaoriste pourra rendre le perfectif, le determine, Yacheve. Oh 
opposera, par exemple," fli xd-iSeoto « je voyagerai (continue!- 
iement) » a 8k tk^os^w « je ferai un voyage ». La distinction des 
. themes de present et d'aoriste domine la syntaxe des propositions 
subordODnees (cf. ci-dessous, Syntaxe), puisque les constructions 
des conjonctions de subordination soot reparties en deux- groupes 
seloo que la forme verbale est batie sur l'un ousurl'autre theme. 
Quelques verbes. ne pen vent admeitre que des subordonnes de tel. 
013 lei theme : ainsi apres «pj(t£o> tt je commence », iaxoXooBw « je 
continue », Sev tow « je ne eesse », le verbe subordonne est torn- 
jours au theme de present. Par le jeu du present et de 1'aoriste,- 
la langue peut marquer certain^* nuance* (intensif, affectif, figure), 
ainsi : 'd Ik; « qu'est-ce que tu racontes la? », mais ti eTreec; 
« qu'est-ce que tu dis? », «xou< ; « entends-lu ca? », mais axouffs?; 
« tu en tends ? », jaiXx y.-Aa. a fais attention a ce que tu dis », mais 
aoXr,a« '.;.■'.)•.£ « parle correctement », etc. — Ce jeu d' aspect, sur 
lequel repose la structure du verbe neogrec, domine les auires jeux : 
c'est daas son cadre qu'ils se deveioppeat. 

b) Uimperfeciif etle perfectif, quant aux formes, ne sont repre- 
sents que par le jeu des deux verbesde.mouvem.ent flr^aww et 
toco (i) « je vais », qui rappelle le systeme slave ; c'est en grec le 
seul cas ou Ton ait une double conjugaison complete sur les 
themes de present et d'aoriste : rcrjaivw, 6a unQ-pniw, vi mf^ivta, 

m^Y*wa, et tczw, da vacate), Ttfjya. D'aUleurs l'imperfectif Tcqyalviti 

expriine egalement le conlinu, el ie perfectif toxid le m'omentane. 

c) L 1 in deter mine et le determine, ainsi que le jeu du parfait, ne 
s'expriment plus par des 'suffixes (contrairement a ce qui avait 
iieu en grec ancien), mais soil par des prefixes? soil par des sys- 
temes periphrastiques diversement constitues. La determination est 
marquee,- en premier lieu, -par un preverbe qui oppose a un verbe 
simple un verbe compose ; ce preverbe est ie plus souvent 
8t«-, lm-, x«h, SI*-: ainsi on a ; ehcotpt&c© « j'acheve de manger » t m 
cdte de tp«6» « je- mange », xpfow « je juge », mais 8t*xp<ta> « je dis- 
cerns », ^opTffm a je fourniK * s mais hte^epij-fSa « je subventionne », 
nf'jto « je bois », mais xutTCHtfvw « j'avale », ^ivui « je perds », mais 
Se^ivw ( >£ty vi) « j'ouulit; », etc. En second lieu, la determination 
de Taction se fcradnifc, principalemeat dans ie ess .des verbes de 



(i) Ces! sur I'aortete de x4m (ancien diciyw) „-«%a, qm le prteent «n|atvw & 
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monvement, par Femploi d'osa adverbe de mouvement a cote du 
veribe, ainsi : py a ' vto « J e sors ( en general) », eL ffyaivw l|w « je 
sors (daos une "circonstance determinee) », frraww « j'eatre » et 
|jwjk'-vw ^tsca « je peoetre », Tcspvw « je passe » et Kspvw jite 
« j'entre », etc. Enfin, la determination de Faction verba le a lieu au 
moyen d'une periphrase constitute d'un verbe tenant lieu d'auxi- 
liaire (le plus souvent xavw « je fais »), et d'un substantif comple- 
ment direct, sans article, par opposition a un verbe simple ; ainsi : 
jitX5 « je parle f (indetermine) », mais xdvto Xdyo « je fais allusion, 
on je traite (de tel sujet determine) », tti^axih «je marche », mais 
<{avu> Tt5pi7tapco « je me prornene », tcXsvoojmei « je me lave », mais 
xavw prreavto « je nae baigoe », etc. 

d) Le par fait, qui s'exprime (cf. !26) par uoe periphrase, 
iadique, par opposition au proces en cours, continu 00 monien- 
tane, redetermine ou determine, imperfectif ou perfeclif, Yacheve- 
ment de Faction ou de l'etat, dont le point de depart est dans le 
passe. II a uoe valeur rcsultative ou terminative, qui Foppose aux 
formes simples du verbe : iyi^aa « j'ai aim© » marque un fait 
qui a eu lieu une fois a un moment donee (passe), mais h^%- 
■R-syszx. v je me trouve avoir aime » indique le resultat d'une action 
pas'see, dont les consequences sont envisagees (l'etat qui suit 
Faction). 

B. Les Voix. 

Les rapports ne sont pas precis entre la nature du verbe et la 
voix (cf. page 119). Des valeurs communes se rencontrent dans 
Faetif et le medio-passif. 

a) Vois active. . . 

Les verbes .de voix active peuvent expritner les- valeurs sui- 
vantes : ' 

2) Vetai : /.a!et « (cela) brule (est brulant) » , ney«Xwv£' « il grandit » ; 

P) Taction : ~>oiyzt « il court », tpwet « il mange », avec un objet 
exprime : •epwee -co tl/omE xo\> « il mange son pain ; ' 

Y) le reflechi : -fs^st « II se remplit a, vot'idw « je me sens (et: je 
r.cve) » ; • 

5) la riciprociU : fiii<wf*s f tXC- « nous nous sommes donne un 

.... »; 

s) quelquefois le possifi «M ^ foe y?»?« * ce mot est eerit 
ainsi ». 

Les verbis de voix tnedio-passive peuvent expririierces valeurs ; 
*) Yttat : xoifiwntt « il dork », •afvoujwi « je parais »; 
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' Taction : •ytvoujz'ai « je deviens », el, avec objei exprime : epw- 
t£uou[xat « je suis amoureux do », xpscaCoofAxt « j'ai besoin de » ; 

•y) le passif, la oil il existe un actif corre'spondant : ayopd^exat 
« il est achete » (ayapa&i « il achete »), voix.ta^e-tsu « il est loue » 
(voixta^Ei « il lone «), -/j^ETKt « il est bati » « il batit »>); 

8) le reflechi : vxuvou{j.at'« je m'habille » (vtuvw « j'habille »), sxo- 
xwvo'jjjt.xi « je me tue » (wo-'ivw « je trie »). jravoofiai « je me perds » 
(x«vw « je perds ») (i), etc. ; 

s) le moyen : d'afaord, dans des verbes proprement moyens 
com me alsQavoojzsu « je me sens, j'eprouve » ; puis, dans des verbes 
qui, au medio- passif, prennent un sens oppose a celui qu'ils 00 1 
a I'actif com me Savet'SoujAxi « j'emprunte » (8ave{£u> « je prete »), 
[iKvxe'jo'jp.Ht, « je consulte (un oracle) » ifiowTe-jw « je devine »), <yop> 
SouXcuojaat .<« je coQSulte » (swfxSouAsuu <( je conseilie ») ; ils out tous 
one construction transitive (de I'actif au medio-passif, on passe, 
pour C8S verbes, da sens de « preter, conseiller, deviner » k celui 
de « (se) faire preter, conseiller, deviner pour soi'», par suite 
« emp'runter, consulter »); enfin quelques verbes unipersonnels a 
I'actif deviennent, au medio-passif, personnels, car ils marquent 
la participation d'un sujet a Taction, comme (JpsSuK^si « le soir 
tombe », mais ^p«8ua?ou{jtxt « je suis pris par le soir », vu^n&vei « il 
fait nuit », mais vu^ccivoupiat « je suis pris par la nuit », etc.; 

t) le figure : iiupVCouixv. « je devine, je flaire » (p.opi£u> « je 
sens »), etc. ; 

r t ) ['iniensif : e^oufAevo? « (celui) qui a des moyens •> (s^w « j'ai »), 
au participe, XaBps^Ttope'jou^ai «je fais le metier de contreban- 
dier », iroAjteuoufxat s je faisle metier de politicien » ; a cette valeur 
il convient de rattacher des verbes du type stoKoupw « j'urine » 
(designation vulgaire), qui au medio-passif, signilie « je me 
mouille » et aussi « j'ai envie d uriner » (xaToupisp.at) etc. ; 

8) la reciprocity : a-Ya-rewuvxat (< >'§ s'aiment », xotxdt^ouvTKt « ils se 
regardent », otXioov-ai « ils s'embrassent ». 

Rkuakql'eb : 1. An medio-passif, le grcc oppose faction, a Velat par i'emploi 
ties temps simples et du parfait : to snixi yjsL%s*3ii « la naaisoa est coostruite 
(= se construit, est en construction} ■> et to gh'ixi elvsi j/ticuevo « la tuaison est 
eoostruite (= se'trouve construite) "». On emploie, au present, [u>««TCt-« est 
a I'etude », voixw£?rai « est a louer », itouXtfe»i * est a »/eodre », na^ax&inai 
* est en formation », etc. 

2. Quelques verbes a'ayant pas d'actif, mais eiaat fransitifs, admettent au 
participe un emploi pasaif : iyyuounai « je garantii », *%i«*«>>X*i3gu|kxi • j'or- 



(!) Ub verbe de nature transitive, mais dfpaurvu de voix active, doit, pour 
pouvoirfitre employe au reflechi, etre pourvu ci'un pronom p*rsonn«l rtfldchi 
compUttent; a! .Vow dit ^vou{jwti « je me dtfslubiire » a odt6 de ^Sti^m « je 
deshabille », on ne peut dire que au-koJ{mm t4v f«u<c^ p.o« « je me piaics » a 

e6te de ^otsoujass « je iains ». 
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ploite », eTEei-epyd^ou [iwu « je mets au point », xaTEpya^oujiai « je tr&vaiile », 
liSTay sipiCauaat « j'utilise » oni des participes a sens passif : iyyur^iivo- « ga- 
ranli », ri[i.sxzX'Ksu6[ievo; a exploite » (rare), sweijepyasjiiva? « mis au point », 
•<tstcpyao-|xevo; « travaille », ixExa^sipiapLsvo? « utilise » (on distinguera le parti- 
cipe present ii sens transitif, jiefajmpi^dpiEvo; « utilisant », du participe passe a 
sens passif, jiex«^si.pw[isvo? « utilise » ; cf. vTuvoufxevo? « s'habillant » et vtu- 
[ievo; « habille »). 

C. La Nature des Verbes. 

Pour he certain aombre de verbes, plusieurs constructions sont 
possibles, de meme que la limite n'est pas nette entre Femploi 
transitif et I'emploi intransitif ou meme reflechi, — ceci indepen- 
damment de la voix elde 1a forme de conjugaison. 

a) La construction couranle des verbes. — Tout verbe transitif 
pent admeltre, a e6te de Femploi constrnit (avec complement), 
un emploi absolu (sans complement), tout comme un verbe intran- 
sitif : ypaipst « il ecrit » a cdle de ypscpst fsiSXfcx « il ecrit des li vres », 
•comme on a tpr/st « il court », xoifjucpat « je dors », etc. — Poar 
1'emploi construit, c'est-a-dire lorsque le verbe est aecompagn© 
de complements, il convient de dislinguer : 

a) Femploi transitif (I), avec un complement d'objet a Caccvsatif: 
■cov i'i%mh « je l'aime », xov ■ Trepntoioujjuii « je ie soigne », yjc-^oove 
g«ixi « ils construisent une maison »; le complement indirect 
(attribution) se met au genitif (ou a Faccusatif prepositionnel) : 
•cou el-rca xaXs Xoyia « je lui ai dit de bonnes paroles », iypafya-zov 
(plXou ji.ou (ou <rc6 otXo jao'j) (As-faXe jpifxax « j'ai ecrit une longue 
lettre a mon ami » ; 

(3) Femploi intransitif, ayec seulemem wn complement indirect, 
soit prepositionnel (cireoustanee), soit au genitif (eloignement, 
privation, absence, interet, etc.) : ku-:6 [xqu »-cavet « ceci me suffit », 
itoX'i t% Xetusi « il lui manque beaucoup », x% itepKss 6 kqvoc « la 
douleur lui a passe », to*&i crer,v c EXXaox « il va en Grece », 
jis tqu<; cptXou? p.ou .« je suis venu avec mes amis » ; on notera Fem- 
ploi du verbe Xetit-j> « je suis absent » avec un complement de 
lieu, qui marque,, non Fendroil d'od Fo'n est absent, mais celul 
oil l'on s'est rendu, ce qui explique Fabsence eh un point deter- 
min6 : Wwi arr.v 'EXXiSa « ii n'est pas en France, mais il se trouve 
en Greee (mot k mot : il manque en Greee, c'est-a-dire pour Aire 
alle en Grece) » ; 



(il L'enaploi transitif est plus 6tea<iu quen franeais; se coastruiaent, par 
exemple, avec I'accusatif, des wbes tels que : 4iaiX«6«£vw « je jouis de » s 
Y*«Y^» W " j'aboie aprts », 6<i(jLav(i.m « je mo soavitns de », t^ois^t* « je ressem- 
ble a r, p»t6 « je demands i », «uvr,(K(u « j'ai 1'habitude de », xxipovpat « Je 
me rtjouis tie », ;;;.:j.at^ypat « J'ai beaoin de », etc. 
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y) l'emploi p.assif, ou construction transitive retournee (en ce 
cas. le complement d'objet direct de la conslruction transitive 
devient le sujet du verbe passif. et le snjet du verbe transii.iT 
devient le complement d'agent du verbe passif, introduit par 
arco « par, de » et 1'accusatif j : to nzhi jxi^exai anb too; sprites « la 
ma i son est construite par les ouvriers » (equivalent de : ol zpyi~zc. 
yyXow to si? tat « les ouvriers consiruisent la maison »;. 

b) Particular ties de construction. — Elles coneer nent les verbes 
des deux voix : ■ 

i. Verbes de voix active. .Les remarques principales sont les 
suivantes : 

a) Construction du double accusatif. Quelques verbes transit! fs 
ont a V accusatif le complement d'objet direct (chose) et le comple- 
ment indirect (personne), par confusion de deux constructions 
independantes : xepvS « j'offre a boire », pisfkivco « j'apprends », 
vuuvto « j'habille », noxISw « j'arrose », pwx£> (i) « je demande », 
crcoX^w (i j'orne », xai^to « je no arris », wtXeow « j'offre », cpopttivw 
« je charge », jopxit,m « je rassasie », etc. ; on dira ainsi : \xl xspxcrs 
scpatyt « il m'a offer t du vin », xov Ivxuo-a xuptaxdtatxa u il lui a mis ses 
habits du dimanche », t-f, pcix-r^a -jxXvjpocpopta « je lui ai demande 
un renseignement », spdpxwse to pmdpt xapSouva « il a charge le 
bateau de charboo », trj ^dpxacra ©tXtd « je l'ai rassasiee de bai- 
sers '», etc. ; 

(3) Verbes d plusieurs constructions, Quelques verbes admeltent 
plusieurs constructions, generalement l'une transitive, l'autre 
intransitive (prepositionnelle) : 

a') sans changement de sens : ye^io « je remplis » se construit 
avec 1'accusatif, on avec une preposition (-(z^'Xm vepd to uQtvjpt et 
Yepi'-^w duo vepd to nox^pi « je remplis le verre d'eau »), ptota^w « je 
ressemble » admet trois constructions. 1'accusatif, le genitif et ia 

preposition pte (jAOidJJw xov uatTepa pwu, pwta^co too icaxipa [aod et |iota£ti> 

(as tov Traxspsi p>o « je ressemble a mots pere »), etc. ; 

'$') avec changement de sens : ainsi Sefyvta'avec 1'accusatif signifie 
« je monlre »,avec un nominatif ii s'emploie-intransitivement et 
sigaifle « je me ocaire, je parais »; i'oppoaition eotre le sens 
Iraasitif el le seas intransifcif apparatt dans des verbes comme : 
fixoujxTKo « j'appuie » et « je m'appuie », fantfm « j'ouvre » el « je 
m'ouvre *, ysi*.{?<i» « j'emplis » et « je rn'emplis », *X**v» « ja f'erme » 
et « je me ferine », S*X««ppt6v«> « je soalage » el « je me soulage », 



(1) Bien distinguer pu»t& « je demande (je questioane) » de jftTS « je 
des '.nde (an objet) » : p!m\..'i:,.xv Sw\t& vqi « Je lui ai demands sos now », 
xt ( ; ^TTiaa "so piSXCo -s^ « je lui ai demands son Uyre », 
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£auXt<Wo « j'etends » et « je in'etends »', Ttapajisot^o) « j'ecarte » et 
« je m'ecarle », etc. ; on dira ainsi : owoi|« ti,v r.opxx « j'ai ouvert 
ia porte » et tj nopxa swott-e « la porte s'ouvrit .», y^}* 10 "* *T|V nitot(Xt« 
« j'ai rempli la booleiile » et -J) furotftto! y^ 1 ® 8 « 1< 1 bouteille s'est 
remplie », etc. Get to double construction caracterise les verbes 
qui iodiquent une mesure, uae dimension : xovxoww « je raceoup- 
eis » et « je me raccourcis », p.a-/.px'vw « j'allooge » el « je. m'al- 
longe », (Aixpatvcj) « je rapetisse » et « je me rapetisse », -m^aiyia 
« j'eBgraisse, » et « je rn'eograisse », -rzl^-wnn « j'elargi&w et « j@ 
m'elargis », y_ovcpa?vto « je grossis-» et « je deviens gros » ;• ainsi': 
naya-vw -ck 55>2 p.s xpsao « j'eagraisse les animaux avee de la viaade », 
■ci Ts«^«i'voov « les nnimuux ehgraissent », enfin to poutopo 
■jtK^Kt'vet (i le beurre eagraisse (= rend gras, fait engraisser, seas 
faelitif) ». 

2. .Verbes de voix medio-passive. Void les remarquegXessen- 
tielles : 

a) Double construction. Quelques verbes, de nature transitive, 
ont deux constructions, Tune avec Faccusatif, 1'autre avec-wico : 

7.0iTa~ia-JOuu.a! « je Ett'oCCUpe de », <poSajjtat « je CraillS », ^peta£ou(&ou 

« j'ai besoio de » ; ainsi <po6»jjwu tov 'warelpK ps.ou « je crains mon 
pere », et <ftBa^.<u cbto «6tdv « je me mefie de lui ».(auance de s&as,, 
poor ce verbe), etc. ; • 

P) Construction personnelle du passif. Gette construction! se 
rattache a .['expression de Findefini « oq » dans une proposition 
d'ou depend une autre proposition principalement ; on dit : 
auto? aKouye'cat « on parle de lui », fAtXii^xt « .on dit de lui », y vw ~ 
piffwjxa \s.aXj. « j'ai fait sa conoaissance », etc. ; on dit "fj Tt6pta 
8ev zXyz dxoufftsT tcou I'sdeise « on n'avait pas entendu la porte se 
fermer », et on emploie le passif personnel, au lieu de 1'actif qsie 
le frangais emploie \ Fin Bui tif avec valeur de • passif , dans des' 
phrases du type : aSuvo^o v« mpi^^dozia!, « impossible a deerire », 
ot^r ( ffs vi 68t)yt,6bT « il s'est" laisse coaduire », etc. ; 

Y; Periphrase medio-passive, En regard , d'un verbe transits f de 
voix active, le grec se serf", pour mapguer !e passif, meme le 
moyen, d'une periphraae constitute' d'nn verbe auxiliarise, 
« j'ai ». XxSaiivw « je repots », 'Y- , - rt * u f JL3tt tt JQ deviens », fSpfaxu « je 
trouve » et d'un substaritif Lire de La racine du verbe : yimpiuui 
« je gueris », mais yiazoi\in « je peux 4tre gu^rissable 
Tcaar ( Yop5> ff je console », mais f^w rcap-^Yop^ « je me console », 
,sct}fo» « j'aide », mais ^ptixm po/&eiac je suis assists », xi^juopu * je 
punis », mais XsSkivhj xi(tu)p£« « je suis puni », ipi^tu « je plais », 
mais Y^&opoi <ipe<n<S<; « je suis recherche «, amSopii c j© desire ? t 
mais y^wh* 1 ^^j* 7 !^ « on me desire », elc. ; 
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5) Complement d'objet des verbes medio-passif s. Un certain n om- 
bre de verbes a timet, au medio-passif, un complement a 1'accu- 
salif; ainsi : xrco/top^ooaat auxdv « je me separe de lui », xo bsooi«- 
^ouaat « je m'en pourvois «, x6v Ssooptwvouji.at « je m'en debarrasse », 
tt,v iravxp£uo'j|i.ai « je Fepouse » (Travrps'jw « je marie », Trxvxps'joojjia'. 

« je me marie » ; on dit aussi Ttavxpsyoufxat p,x£t xr,<; « je me marie 
avec elle »), xo Tcpo[i.Tj@suooji.at « j'en fais provision », -o uxepilfiai" 
e je m'en prive, ou j'en suis prive », x6 oroXt^oofia'. « je m'en 
orne », etc. 

c) Expression du factitif. — . L'idee de « faire fairs » s'exprime 
en grec de plusieurs manferes : 

a) la voix active, en regard du medio-passif : e$«pxw « je fais 
dependre », mais eSxptisjAxi « je depends », xaxayw « j@ Fais deli- 
ver », mais x«xiyou{*at « je proviens », 6px.(£w « je fais jurer », 
mais wpitt^oujAat « je jure », etc. ; 

P) ie. verbe simple, sans difference awe le verbe transit's vement 
employe : xavw ©opejia « je fais faire un vetement », yx'K^ smxi 
« je' fais batir une maison », etc. ; 

y) le double complement : fli <s%q to yvwptffw « je vous le feral 
connaitre », xo Tcapaxvipw « je vous le Fais retnarquer », aa; to 
8u(xt?u) « je vous le fais rappeler », xov x«xa©eps vi itel « il lui a fait 
dire », etc.; 

§) /e werta intransitif construit avec vn complement direct : xo 
ppd?w « je le fais bouillir » (3paCw « je bous »), xa xuxXosopw « je 
les fais circuler » (xuxXoaopw « je circule »), xov tteO«(vw « je le fais 
mourir » (iteGaivto « je meurs »), xove sTcouSa^w « je ie fais etudier » 
(<ntou8aCw « j'etudie »); en particular, cot usage est frequent avec 
les verbes de mouvement : xov Etxtvw « je le mets en mouvement » 
(iextvw « je me mets en mouvement »), x6v uaw, x6v it-iqystvw « je ie 
mene, je le conduis- » (tccsw, K^yaivw « je vais »), xov xaltSe-jto « je le 
fais voyager » (xot|iSeuoj « je voyage »), etc. ; 

e) les verbes auxiliaires [iaCo, x«vw, et parfois atf^vw : xov sSotX?. 
va "Yps^et « je lui ai fait ecrire », xovexavoc vsmcsTx. je lui at fait 
dire » (1), etc. 

(.;) le passif : -/.oupeueujjut « je me fais coiffer », p46ou££.ac « je me 
fais habilier *, nojiiwioupat « je me fats honniru, quand il y a idte 
feflSchie ou moyenne (— je vais Chez le coiffeur, je rae fais faire 

une/robe, je suis 1'objet des huees), eic. 



(!) .11 convient de remarquer que le verbe uavw « je fais » n'a pai ete sp6- 
eiaiise en grcc Jans ('expression du factitif; (Tune part, ii peat .avoir d'autres 
'/aleui-r. (cf. detei-iainatlon de iacxion, pa t etc., p. 46?), et s d'aulre part, ta 
J&ngue recourt a d'autres auxiliaires poar le factitif. 
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D. Les Modes. 

L'emploi des differents modes releve essentiellement de la 
phrase et de la syntaxe de la subordination (cf. p. bas). Si 1'on met 
a part le participe qui, a I'actif, a plul6t la valeur d'un gerondif 
(/tavovxa; « en faisanl », Xiov-cas « en disant »), la distinction des 
modes est loin d'etre nette aujourd'hui, car, pour beaucoup, les 
formes se sont con fondues (subjonctif, condilionnel, optatif ne 
sont pas differents de rindicatif! ; ce sonL, le plus souvenf, les 
negations (cf. p. bas), el le jeu des temps qui permeltent de les 
distinguer. mais encore remarque-t-on que Fimperatif est sou- 
vent rem place par le subjonctif, que le subjonclif et l'optatif se 
confondent frequemmeut. 

Seuls 1'imperatif et l'optatif n'admettent pas d'emploi subor- 
donue. L'indicalif, le subjonclif et le condilionnel peuvent elre 
les modes da verbe dans ime proposition nou subordonnee ou 
subordonnee. L'imper.itif n 'ad met aucune negation (l'ordre 
negatif s'exprime par le subjonctif] ; 1'indicatif et ie conditionnel 
admettent un type de negation devant la forme verbale, 8l(v) 
(cf. p. bas); le subjonctif, l'optatif et le pnrticipe admettent un 
aulre type de negation, ut,(v) . Apres quelques conjunctions 
(subordination), apres quelques adverbes (non subordination,, 
les subjonctifs present et aoriste s'emploient sans preverbe ; 
ainsi. au lieu deva^avw, va yaa<a « que jeperde », on dit : ^avw 
« chaque fois que je perds . », Sjaa y&aw « au moment ou je perds », 
I'swc -j&sw « peut-etre vais-je perdre », etc. (cf. ci-dessous). 

E. Les Temps . 

C'est essentiellement a Yindicatif que le temps s'exprime en 
grec. 

a) Present: 

Le temtJs prfcsnfc e'er: prime : 

a) par rindicatif present, qui marque Vital aciuel, ou Faction 

actueilement en conrs : « j'ecris (en ce moment) i\ vMon[xat 

« jc soisassis (actueilement) »; 1'indicatif present peut egalement 
servir a marquer un fait prfesente comme ayant une vaievr g6ne~ 
rale, coasiaale : 6 xoojjtoc yupi^ss « ie monde tourne » ; il pent mar- 
quer le resuUal final. d' urn action qui est'deja passee et qui se ter- 
miae actueilement : axoSu -rcto? §tv eTvat xaX6? « je sais (pour "avoir 
enlendu dire) qu'ii n'est pas boe », ou encore le debut aciuel 
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d'uoe action qui vase prolonger dans Tavenir :" divsrtsXvet .6 TjXto; 
« le soleil est en train de se lever » ; il peut atissi rendre la pos- 
sibilite d'une action (sans qu'il y ait execution, mais en sous- 
entendant que Fexecutio'n est actuellement possible), 'ainsi que 
la tendance, Y effort vers Taction : se t^ta uepa teknivto tr> SouXia « en 
une journee je peux terminer (je termine) le travail », 8e {taarw 
irta a je n'y tiens plus (— - je ne puis plus y tenir) », m SeXexe 
^or.eco '« si vous voulez je vous aide (= je suis dispose a vous 
aider) », p.' aika'itob Ihi al yeXx « avec ce qu'il dit il cherche a te 
tromper », etc. ;■ le present de. 1'indicatif peut remptacer vn passe 
dans un recit, un conte (aoriste on me me imparfait), c'est le 
present dit « historique » ; il peut aussi marquer uo futur : Ssv 
resist « cela ne totnbera pas », _os /.wpast « il n'y aura pas la place », 
isv to lotvaxKvu) « je ne le referai plus »; enfte, il peut marquer 
un ordre attenue : p.e su^wpelxe « excusez-moi », GiXoi §1 OeXto 
« que je le veuille ou non », T«pa Ttaae « maintenant allonsnous 
en », etc.; 

p) par I'aoriste indicalif, qui marque un present momenlane, a 
defaut d'une forme a desinences priniaires construite sur le 
theme d'aoriste (comme pour le stibjonctif) ; ainsi on emploie a 
Taoriste : ^aps8r//.x « j'en ai assez », ostyaaz « j'ai soil' », £aXtorcT ( xx 
« j'ai un verlige », xo-retasa « j'ai du mal », y.oupa<5T/,xa « je suis 
fatigue », Ttetvaffa « j'ai fai m », oxorecvtase « il fait sombre », x et H-^~ 
views « rhiver est la », etc. La difference est nette avec le present 
correspondant a ces aoristes : p«pisjjtoti « je m'ennuie », ost-^w « je 
suis altere », OxXi£oop.«t « je m'elourdis », Koma£w « je prends la 
peine », xaopa^oufi^t « je me fatigue », -nreivw « je suis affame », 
<jxvietvii£ei « Tobscurite vient », x si i AWV! *? et « Thiver vient », etc. 

b) /faw^ 

Le temps passe s'exprime : . . 

a) par Y imparfait, qui a, pour le passe, toutes les valeurs qu'a 
le present de 1'indicatif pour le temps present (continuite ou 
repetition de Taction dans le' passe, ■■effort, tendance, possibi- 
lity etc.) : IXeY* « je disais » ; 

P) par Vaoriste qui a, pour'le passe;, la.vaieur d'un mom en tan e 
(debut de Taction, resultai, limitation de la dupee) ; eTira « j'ai dit » ; 

-;•) le pins-que-parfait {on pl;ut0lle .passe par rapport au pa3se) 
s'exprime par Yaorisie (non par le parfait)-: idpa 
Stspv 7jp6e« deooinbreusesannees avaient passe quand ilvint», etc. ; 

§.} le pass4 imm4diat se trad nil. par. i'aoriste precede de tfu ou, de 
{*6Xi? : /xoXic p^y- 6 11 ^ vie el * : sorltr »>, tai ^ yc «. I! vleni de par- 
■fiF. S-ci-fiw^Ms « il vient, d'entrei* '», -etc. 
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c) Futur. 

Le temps futur se read :. 

a) par le futur de I'indicatif, avec les deux valeurs, continue et 
momenlanee, selon les deux formes employees de futur presentiel 
et de futur aoristique : Oi YP^tpw « j'ecrirat (continuellement) », 
flat Ypi^w « j'ecrirai (une fois) » ; . 

p) par I'indicatif aoriste, pour rnarquer un futur a ires drive 
ech4ance :■ Iotsis « j'arri ve a Finstant » , a Ecpaya " je t'aurai » 
(familier); 

Y) par le present de I'indicatif, avec un sens analogue : trasEpvete 
ocikd xo opd(j.o -/.k! Tpx^i-cE "s-tot « vous prendrez (= allez prendre) ce 
chemin et vous irez. lout droit » ; 

S) pour ies futurs a echeance pen eloigned, mais — a la difference 
des deux types precedents — dont on n'entrevoit pas la realisation 
d'une maniere sore, par des periphrases : ir««> va fp^ 10 « j® va -is 
eerire » (an sens de « je me rends avec l'intention de >.), syw va 
Yp«^w « j'ai a ecrire », pi^Xw v« ypa^w « je dois ecrire », Xeu> va iz&w 
« je pense a Her » (== j'ai l'intention de), etc. 

e) le futur anUrieur s'exprime aussi par le futur de Vindicate f : 
apt 6a .at §£> 6a yjyui « quand je t'aurai vu, je parlirai », etc. 

Rebiarqoes : 1. L'idee d' « 6tre ea train do » s'exprime par -/.dOooticu «ti 
suivi (i'un verbe, et l'idee de « se tnettre a ■> s'exprime par xaBoujAai v«. 

2. [/expression dubilative de la forme verbale se fait par 6i : 8a elvat &py& 
« il doit etre tard », 6& Wet « il doit dire », 6& el/s «ds[io « il devait y avoir 
du monde. r>, etc. 

3. L'idee d'obligalion s'exprime par upeiwi va « il faut que », <i<p nidi v& « je 
dois », ivayxaCoujiai vi « je suis force de », 0Tco/pEtivou[iat vi « je suis te.nu 
de stva: ivayxij vx « il est neeessaire que », ^pstd^ouiiai v& « j'ai besom de ». 

F. PeRSONNES Et NOMBF5ES 

a) Pour les personnes, il sulfit de remarquer le developpeojent 
de la 3 e personoe, car" a I'emploi personnel (c'esl-a-dtre avec on 
sujet, pronom ou substantif) s'ajoute Fetnploi dit « i in personnel » 
dans des .verbes tels que : -icpiitst «il faut», Ppl^st. «il pleat », wswst 
;'k cv, « il fait ehaud », »: it semble », etc., dans ie pass! t 

i in personnel: li-f^™ «il est dit (on dit. oa : il se dit) etc., pour le 
singutier- 5 et, pour le piuriel, Femploi de' la 3 C personne mdefmie 
au seas de ■« on » ': a=vs « ob dit ». vo|i{&uv « on croit », irauXouv 
« 'on vend », (pswtalCouvTou c oo imagine », etc.. La deuxieme per- 
son ne do singtilter peut rnarquer elle aussi I'indeflni « ob » : X£< 
•«;on '-d.it », icic « on va ». irk « on dit'(et : on peat-dire, on : pour 
alnsi dire) » : XI; >«kx«X« « ob dirait des os e?vch btxid « llg, 
sont bien cent .»., etc. 
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b) Quant au nombre, il est determine par celui du sujet, exprime 
on non : a la 2 e personne, ia forme du pluriel cornme forme de 
politesse s'esl repandue lard en grec (et dans les villes);' on 
continue de tu toyer ceux que l'on considere cornme inferieurs 
par I'&ge et par le rang social ou la situation. I! existe aussi, 
Dour le verbe, un usage logique du n ombre, repondant a ia notion 
numerique ex primes par le sujet : \xzai j'-jy-t at^zlvzi « minuU 
sonne », ou un- accord de n ombre avee le dernier de plusieurs 
sujets : \ vjyxot; V d<rcp«Tto6povTx, 10 jt6vt ok p.' amivzi « la nuil, les 
eclairs et tonnerres, ia neige ne me laissent pas », etc. 



IV, CONCLUSION 

II resulte de ce qui vient d'etre expose que : 

i°) contraireraent a la flexion nominale (et a ee qui se raltaehe 
a ia serie dite nominale), le verbe a conserve en grec un carac- 
tere synthelique.et une homogenciie de structure,; d'une part, par 
sa simple forme il marque Unites notions avec une suffisante 
precision, n'ayant pas eu besoin d'etre determine, a defaut de 
sujet, par un pronom (com me le substantii l'a etc par Particle) ; 
d*autre part, merae dans ses formes eomposees, le verbe off re 
une unite de structure plus grande que la categorie nominale ; 

2°) le verbe lend, en grec, a empieter sur les elements d 'autre 
structure et a se construire avec des adverbes on des substantifs 
qui forment des expressions verbales; le verbe peat ainsi renou- 
veler sa structure, mesne l'enrichir, tout en en con servant 1'es- 
sentiel; 

3°) les elements variables de la langue suffisent, com me on Fa 
vu, a exprimer l'essentiel des notions courantes dans la proposi- 
tion simple; les mots invariables n'ont pour but, com me on va 
le voir, que de completer i'expression, soit parce qu'ils son! 
employes accessoiremenfc et pour eux-memes, soft parce qu'ils 
permettent des combinaisons avec les formes variables. 



DEUXIEME PART IE i LES MOTS IN VARIABLES 



. i. G6n6ralit6s. 

Les mots in variables pr.esentent, dans 1'ensemble de la propo- 
sition ou de la phrase, an degre d'independance different : cer- 
tains forment une proposition d'un type particulier et sont pea 
construits avee.les autres elements, d'au Ires servent-a construire 
tels elements de la phrase. ou de la proposition. G'est d'apres les 
formes de propositions de complexity croissante que ces mots 
seron t etudies ici . 

. 2. Les types d© mots invariables. 

■On a vu, dans Ie chapitre precedent, que certaines formes, 
nominates et plus sou vent pronominales et numerales, inva- 
riables, prenaient place au milieu de systemes flexionnels. Dans 
le present chapitre, il ne sera question que des mots ou expres- 
sions in variables qui ne servent d'articulation qu'a des elements 
definis de la proposition ou de la phrase et qui les appuient ou 
les regissent, mais sans perdre pour cela leur autonomic de mots 
in variables.-. Tels sont les mterjonctioris, les adverhes, les preposi- 
tions et les conjunctions. 

k. Les Interactions. "... 

Les interjections peuvent en grec se diviser en irois groupes : 
de simples phonemes ou cris, d'uoe oa de plusieurs ayllabes, des 
mots ou groupes de mots, des formules. Yoici les principaux . 

i°) Phonemes ou cris, 

lis traduisent les sentiments suiyaais, avec une inloaatioa 
particulierej selon le sentiment a exprimer ; 11 arrive que. ie 
rneme phoneme serve a. Texpressson de sentiments differents; 
ie sens en est evMeranient donne- paF ie contexts et par 1' accent 

12 
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affeclif avec lequel il est articule. En general, I'interjection se 
place au debut de la phrase, mais file n'en modifie d'aucune 
manure la construction (i). 

a) Admiration: [/interjection la plus courante est & ou & « bo ! 
oh ! », parfois aussi rcw roi (meme signification), et <j>io5 (siffle- 
ment admiratif), etc. . - 

b) De.couraqeme.nl . On se sert de ofy, « helas ! », souvent 
repetes ; on B emploie aussi qui peut se combiner avec : 
(Ja^ ; oa pent egalement se servir de yot « helas ! » 5 de t&Yfii ou de 
totfxlvez « helas! », etc. 

e) Douleur . Le cri de douleur est wy v " oh i ha! », etc. 

d) Ennui. L'interjection f© « ah S la la! » marque I'ennui et 
1'impalience, etc. 

e) Exhortation. On se sert de fas « allons, en avant », puis de 
7ta qui ren force un imperatif (yta yp^ s (< ecris done »), de vts 
« done », genera lenient en fin de phrase (xouvtjs-ou vt£ « depeche- 
toi done »), de « ma foi, au nom de » to voce « je te jure », 
jj.de to sxaapo « par ma foi »), de (ou preps, fjpe, ps.) qui est sou- 
vent tres familier el respond au francais « espece-de ■» (fipe div6T,te 
« espece d'idiot »), enfira de opcrs « allons done! » (opes a«o ow wav 
xi Blot « il y en a eu d'aulres, et allez done ! »), eic. 

f) Horreur. Ce sentiment se. marque par'outp « pouah ! fi ! », par 
■Kbi Ttti (meme- sens), par to «a tea (qui marque plutot le 
degoiH). ptc. 

g) Impatience. On recourt a v-cs, "<p (cf. ci-dessus), etc. 

h) Mepris. Les interjections usitees son! ^ (ou toJ>) « bah! 
peuh ! », 7c<p « ah! non !.» (avec indignation et protestation), ts 
(ou %'Q « peuh ! », etc. 

i) Peur. L'interjection ia plus courante est 5 (ou it) « ha ! oh ! », 
souve'nl aecompagaee.de pita, 5 prat, puis pita sen!, etc. 

j) Protestation. On peut se servir .de prea qui a le sens de 
«• allons done, par exemple, pas possible" »; on emploie, en 
outre, •• allons done », «pi] « liens ! parbleu », a^oG « ah him 
out ! • », y w « et ■y t ®% <? - (pour' huer, d'ou le verbe y^x*^ 6 * « j'e 
conspae »}, *X*X° 5 * P ar exemple », oS (meme seas), etc- 

k) RappsL Les interjections en usage sont a? < he! », S« 
« hep! i ; 4" (pour appeler uq anicnai, en particulier un chat, 



(i) I£ convieadraii auesi de Uair nspU dea geaiea qui aceorapagnent ordi- 
saireuiant ies interjection* par crtn et variant aouvent d'uoe langue a Fautre 
(la negation, par exetnpte, »e marque en grec par un relfcveinent de la tete, 
st non un hochement ; en uificne temps, ce geste peut saccompagaer d'ua 
oiuqueaieat de la iaugue)." Lea geatet peuveat auasl, non seuleinent accoujpa- 
fner rescJatnation, mais en tetiir lieu, sans qu'aucunc articulation ne aoit 
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souvent redouble), et (ou fe-sj (p.o®F - raggeler one chevre qui 
s'ecarte du troupeao), etc. 

. 1) Reticence. -Quand on n'exprime pas la pensee.par la. phrase 
el que Ton sous-entend une partie du discoups, on reeourt aux 
interjections : f&p. « mais... », <y (ou a<s) « hm I * 'reponse embar- 
rasseej, ©out « chut », xh 1 « hum, hem ». 

m) Surprise. Elle se trad u it par 5, par ajii (ef. ci-dessus), par 
jjwta, elc. ' 

Remarque : Les exclamations liisritees a une s§ssaple voyelle it'oat pas tots- 
jours ia tnStae valeur dans des langues difleresitfs; ainsi le £ grec r6pond 
plutdt au « oh » francais, et le S grec n'est pa.i 'le « he » francais mais le 
« hem? ». ■ - 

2°) Mots ou groupes de mots. 

Oh peut egalemeni les classer d'apres les sen^penls qu'ils tra- 
duisent. lis sont de nature diverse, mais s'emploient invaria- 
bleinent comme exclamations. 

' aj Approbation. On emploie frequemment jiwtpaSo « a la bonne 
heure », et des adverbes x^Xx « bien >, x«XXter«, spiirra, nza'^T^i 
« tres bien, parfaitement », wpala ou opiopcpa « comme ' fan I ». 
L'idee contraire se marque par atr/^jxa. xxx<£, xdbticra, etc. et par 
xplpt(c) « dommage », etc. — On insisle par un pronooi per- 
sonnel au genitif, postpose. . _ < . 

b) Avertissement. L'altention est exprimee pap p&pBa, iEpo<yo^r] s 
pncpdc, etc. 

c) Exhortation. On se sept de y-aooii « du courage », xoupayto 
« bon courage-», ptpdc « en avant », opts-Es « s'il vous plait, platt- 
il? .», -jtapaKaXw « s'il vous plait » (et ironiquement « je vous 
demande un peu »), « hdrs d'ici », « en arriere' », xitw 
« k bas » .(pour huer), etc. ... • \ 

d) Impatience. Les mots en usage sent §t®oXs «, diafole, », et 
mtiae,' <ncocrp.<Sc « sapristi -»','etc... 

- e) invocation. On invoque frequemment le nom de la divinite 
par ©ei -fiou.(ou Si p.ou) c< oion Oieu », Ito*^ ou Davaysa: . '•(Il«v«- 
yioc (iou), quelquefois avec un diminntif n*wy£ccrot jxou •« Sainte' : 
Vierge » ; puis p,iwec pwa, ftawooX* {kou « ma mere », ®?Xe « mon 
ami », wu5£ js.o«, resiS&u jjtGu, «' 111 on petit » ; la nuance eharitative 
s'exprime par iylirr, pou «' men amour, mon cheri », xoSitXa (too. 
ou xouxXC piou (mime sens), x? Uff(5 (oaeme sens), etc, 

fj Malediction. Elie s'esprime par ill, sXXotfiovo, -tpmaXXois' 
a malheur, belas ! », par «y»0«{ia(v) .« ' malheur a.»., x<&*ky « ..taut 
pis », ^apim « malediction », etc. 

g) Souhait. Selon la nature 'du souhalt forraule, oh emploie 
sfit is t a la sante Wj-icspxcpttxa « meilleure saoL6 » (4 un malade), 
etc. 
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3°) Formules. ■ 

Elles expriment des soahails divers, des malsdiclioas et cons- 
'iiuenf. des propositioas sans verbe expHme. oo avec un verbe au 
subjoneiif (ou a i'oplatil). Elles soot ires nombreuses el d'aa 
emploi Ires riche so grec. 

aj Expressions sans verbe eseprims, 

«) SanU : e-c^ -yssa « a voire sante » (toast), jne *U &Y«t£« 
(«ot;) « avec bonne sanie » (qoaod mn travail est 8ni), p-e yeuS 
(»Btatte sees., lorsqu'on. eirenne on vetement, iin raeuble, un logo- 
meat), etc., auoXXdetri (»' woXX<4 Stij) « beaucoup d'ancees » (souhait 
de aouvel an), xP° vta tsoIIq: (meme sens) « bbnoe annee », etc. 

(5) Voyage : x«X6 tk|iSs « boa yoyage », JtsiW satsuoSto « bon 
reLour », xotX^ dtvcajjuoe?) « au revoir », bxo xaX6 « a« plaisir », fi.1 *eq 
xaXd « que nous ayons le plaisir de ¥ou§ revoir », etc, 

7) Souhait s divers 1 xkav- piepK « bonjour », xssA^' swspa « bon- 
soir »,, xaXyj vu^tK « bonne oust », ftii sac (formuie de reoconire 
ou de separation), aveto « adieu » s yeta ^apa « au revoir », keW, 
Tcaxpt'Sa «.bon sejour dans voire pays . », • *«Xd iT)p,lpco(&« « boa 
reveil », etc., ©5« st« jAafoia (soo) (souhait de boahear), *co vo5 (sou) 
« attention », xaXr, tou wpx « Dieu- ait son ame » (en parlant d'uo 
defuot), etc. . - 

5) Injures : les execrations et expressions iujurieuses s'ex- 

priment par raccusatif, fov '««cep« ©ou, ivf |i7)tlps sou, .-e^v navayia 

sou, to Xpto-co uou ; on- sous-en lead, el parfois oa exprime'uxi verbe 
de sens ordurier, y«|a««> « /Wwo », etc. 

b) Expressions avec verbe exprime.- 

a) Santi : va ^cei? « que tu aies' longue vie » (souhait & de 
jeunes mariesj, v« sou ftfaouv, v« ^apsi? (et accusatif) (sowhait a 
Fadresse des eofants) 3 etc. • 

p) Sdukaits divers ou exclamations diverses 1 6 Sea? s^wpsset « que 
Dieu' (lei.) pardonne », 8«te <p»X4§ot « Dieu eons en garde », vk p4 
SiWef, 6 6so« « fi, Bieu ne plaise »»'*x si 6 ^ « aprds ceia, on verra 
Men », t»4 xov nipst -fi dp-ri « je diabia I'empoi'te », wia< ip(«tm 
3 soyez le bienvenu », i«X»< *l«n5a« (rApona© au aouhait precfi- 
dent), pi^apwtui « mevoi. », -etc.; les impr6caLioas sont particu- 
iieremeot riches aT6C das ^eribes : ^ «ap«t i StdoXoc ou wist 
«i itaoXo <t qa'il aiile se faire peadre *, xand xP^'' v^c* 1 ? (et xanw- 
Xpovax«i<;) « lu nous embetes », xaXd rc£Got « c ? est bien fait poui> 
ml », >A 8eT<: « tu sais? », etc. 
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38. Les Adverbes, 

4. 0«n6mlit6s. 

L'origioe des mots employes en grec modern e comma adverbes 
est ires variable : ancienoes formes adverbiales caracterisees par 
des deaioeeces prof/---v?, mots d'&utres categories pris ndverbiale- 
meal, en fin surtbut specialisation de quelqttes formes d'adjectifs, 

2, Las types d'adverbas 

D'apres leur- sees, les adverbes s'ordonnent en cinq groupes : 
adverbes de maniere; de guanine, de-lieu; de temps, d' 'affirmation, 
doute et negation. lis peuvent etre interrogaiifs, relatifs ou posit ifs. 

1°) A dverbes de maniere. 

a) Interrogaiifs. Les mots usiles soot d'abord te5>? ; « comment ?», 
parfois precede de xati (xk-cx -rewc « daas quelle mesure ? de quelle 
fa con ? »), puis itou; on dit aiosi : mo? suns; « comment aliez- 
vous? «, sw? (fKYaie; « comment avez-vous mange ? », tco5 vi to 
|atpo) ; « comment ie savoir *? », elc. 

b) Relatifs. Ces mots peuvent etre employes pour introduire 
une proposition subordaonee'de valeur interrogative iudirecte on 
merne relative ; est, en ce sens, souvenl precede de Farticle 
neutre : xo tcwc 9 a xavio ayvow « j'ignore la facon don I j'agirai » , to 
^xiqixa slvoii -co ita>; Qx tc3^£ « la questioa est de savoir comment 
nous irons' », etc. 

c) Positifs. Les formations soot diverses : mots te.rmines en -£ 
ou -icooime '{*a^t « ensemble », S-rs-t. «.ainsi » i s-cs-t x' hm « comme- 
ci, comaie-?^ »), mots en -£>s ou -co? comme dcXXito? « autremeot », 
xhtccsx; « en quelque sorte », mots en -w comme ow«o xxtu « sens 
dessos dessous », etecwio xotw « a pen pres », adverbes tires 
d'adjectifs neulres singuiiers, Xtyo X£yo « peu a peu », ou pi Uriels 
(Ires frequents), x$X« « Men », kkxb « ■ ma! », itepteijixsc « par fa ite- 
ms at », ftT,W « boa march6 », -/wpior* «. separeaisot », ..etc.; enfin 
expressions diverses prisss adveibialement : -cou x4jwu « en tain, 
6Q pure perle », fctpn abtpt) « en suivanfc ie bord, la cote », yw-X<? 
y\'j.X6 u ie long du rivage X^ X4£>j « mot par mot »>, ip«&t « a ia 
suite, a la file », aX^Oewt « vraiment a, ayxaXii a en ealacant », 
^4pwfia « pour rien », iuXou *»xoo « Lant bien que mal », feait; Swuc 
(ra6me sens), etc. — Les adverbes qualiflcatifs tires d'adjectifs 
neutres peuvent avoir des degree de comparaison : *«X?jrtps ou md 
xaXd ou tcuS *jtXTlT«pa « mieux s, ep-njvckepa ou w4 <f?iiv(i « meilleur 
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marefae », woX» xsX« . « ires bien », etc. Orapeut employer ioiiies 
ces formes iateprogativement : alrfiuz; « vraiment?'», eteu ; 
a ainsi ? », KsX^epes ; « mieus ? », etc. 

2°) Adverbes de quantite. 

a) interrogaiifs. Le mot en usage esi tcoso; « eombieo ? » ? ou, 
precede d'une preposition, xerca tosq; « dans quelle mesure ? », oe 
•koso; « a eombiera ? », y 6 * 5 ■koso; « poor eombieo? », etc. (teos-o y.os= 
■eS^ss « combiea eoute ? », y i * t5 '^ 50 SiXsss; « pour eoxnbieii veux- 
tu? •», etc.). 

b) Relalifs. Le merae mot peut etre employe pour iatroduireune 
subordonnee, souvent 4 en ce cas s precede de Particle : 81 pa? else 
«oso tc)ia<uffe « il ne nous a pas dit combien il avait. paye », on %h 
teo'so..., etc. 

c) Positifs. Les formes adverbiales soul en -o, en on twees 
d'un adjeclif pluriel neulre en -«, oa d'expressioas employees 
adverbialement : p,ovo « seolemenl », xoso & auiani », tuo « plus », 
ittdxcoo, icepffoxepo « davaotage », XEyo « pea », X^o-sepo « moins », 
■koXu « beaucoup », napa Tzalu « exlrememeni to tcqX'j « au plus », 
to toXu -rcoXtS « tout au plus .», XSyo X-'yo « pour le moins, au 
moins » ? s^eSov (ffxs§o) « presque », apnexa « assez », siop.p,cm « un 
peu », etc. -r- On peut marquer desdegr6s.de comparaisoo du 
type : mo toXu « plus », tu6 Viyo « moins », 'soeo -koH « teUement », 
xqgq X-'yo «• si peu », Xtyo tcoXu « plus o.u moins », et des diminutifs : 
li-yaxi « un petit peu », 1i-{o-A±va « un tout petit peu, un tan- 
tinet» », etc. — Toutes ces forme's peuvent admettre un emploi 
interrogate : epxexa; « assez ? », n>.6 teoXS; « davaotage ? », etc. 

3°) Adverbes de lieu. . 

a) Interrogaiifs. Les formes proprement interrogatives sont ■rcou; 
c< oil » ? », qui peut etre precede d'une preposition si «o5; « a quel 
eadroit?», y i * no *i « pour ou? », &c, too; « jusqu'oii? », etc., 
w56e; etttouOs; « d'ou ? », qui peuvent etre rernplaces par&co tcou. 
(Tous les positifs peuvent etre susceptibles d'etre employes inter- 
rogati Yemeni). 

b) Relatifs. Ces mots peuvent aussi introduce une proposition 
relative ou interrogative indirecte : Skv Jjatpu* no5 «Tw.! • je ne aais 
ob il est », etc. On empioie beaucoup auaai faou a Ik oa, partout 
ou », comiae retaiif ou ind6flni (6'wou w>ai eSpdet « il ne ~*b> p&s 
tarder a venir », «^y« d**?* « jq suis alle oa voua avez dit »). 

e) Positifs. Les formations sont tres diverses, anciens types 
adverbiaux, et expressions employees adverbialemeot, 
tions adverbiales recentea : xirou « quelque part », iS« « iei », 
ix«t « la ct!mi « la ». aXXoi « ailleurfl », 
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« auile pari », mvio « en haul. », x*tu> « en bas », yapta « par 
terre », s«jw et « dehors », piex « dedans », S-tcXcj « a cdte » 3 
xovik « aupres », (sifiwpo? oo pcpoora « devant », kis-w «'depriere », 
§s|td « a droite », a.pvrssp& on £ep6a « & gauche », wHv itXiv « cdte a 
c6te », (xxxptti <c au loin », dvxutpu « en face », Ivavtto « centre », 
rap* « au dela ». -yopcui !< autour », Ypap.p.>i « tout droit ». Cerlaines 
de ces formes peuvent se combiner : I'orta lota « tout juste, juste- 
meat, tout droit »>, -{6pm yipw « tout autour », rcou x«l tiow « ea-et 
la », eSw -nkpet « par ici », ixetxatw « la-bas », eipeuveot s'employer 
pour determi ner un subs taxi tif : to xktu> {xspo^ « i'endroit du b&S' » s 
-•co &)«vw -jf <jtipio « le village du haut », etc. 

4°) Adverbes de iemps. 

a) Interrogatifs. Le mot le plus usuel est so-ee ; « quaed? », .qui 
peut etre precede' d'une preposition : yt« wee; « pour quand? t>, 

«ots; « jusqu'a quand ? », etc. (To'us les posi tit's qui voist etre 
enumeres peuvent aussi etre employes interrogativernent) . 

b) Relatifs. On peut se servir de otcote « quand », ou de Sxav on 
6itow.v « quand, lorsque », pour introduire des subordonnees rela- 
tives de temps ou interrogatives de temps; tmxe, seul ou precede 
d'une preposition, peut etre aussi utilise. 

c.) Positifs. Les formations soat trea diverses : tots... tots... 
« tantdt... tant6t... «, ■sroxe^) « jamais », tckv-ck « loujoors » (1), 
xdbtote « parfois », xdbnw... xxitou... « de temps en temps », tcou xx? 
tcou « de temps a autre », totc(?) « alors, jadis, a ce moment », 
■eiipac « main tenant », xtoXs? « deja », xsXo? (tckvxwv) « enfm », jxoXt? 
« a peine », cntdvia « rarement », axo^a (axopuj) « encore » (avec idee 
de duree), itaXi («diXe) « encore » (de nouveau) (cf. xal iraXe « ei 
encore », avec idee restrictive), ?«v« « de nouveau », p-a^t « en 
meme temps, avec », cwvapta « en meme temps », au^vi ou «oXXe« 
epops? « souvent », ap-so-w? « immediatement », aruvxous « tout de 
suite », «?»pva « subitement », srst-a, x«xq-iu, Gsxepa « eosuile, apres », 
Tcpw-cs « d'abord », wpt'v, -repwe^xepa « d'abord », vwptc « de . bonne 
he lire », ap^ds « tard », yX^yopx « vile », crisps, <j^p.eptc « aujour- 
d'hui », jrese « bier » (itpoyzii; « avant-hier j> et « derniereiaent »), 
a5pw s demaio » (ttf-Saupto « apres-demain » et. « dans quelques 
jours »), aKo^t c ce soir », ^rco^ « cetle aanee *£p«t « Fan passe »" 
(npiwpo-i « il j a deux ans »), to5 ^4voj <■- l'an prcchaia », upwt e le 
•nfttin §pa&t « !e aoir *, etc. — Cerlaines peuveal etre redou- 
~..":izi "cp? -r: -stptL-a «. tout d'abord t, Ttpwt irpwt « de bon 
matitt », etc. (Oil peut don.^;- a chacuae de ces formes ie toa 
iaterrogat!f)» 
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5°) A dverbes d 'affirmation , doute el negation. 

a) Affirmation. Le plus e cm rant est vat « oui »; une forme d'io- 
sistance, et'meme de poiiiesse est p-sXwsk; d'autres formes, d'ori- 
glne diverse, soot : dX^Qs-ee « en verite », jJeSoua « certainement », 
el.Tcwc; « couiiaent done ! si (apres uoe negation sou vent) ». 

b) Doute. On emploie : ?efo>? « peut-etre », on Sijftev « soi- 
dis&nl », puopct « peui-etre », mBsvp « probablemeat », pi[it&K ; 
« est-ce que? • (qai infroduit uoe question), jwjv (« meme sees »). 

c) Negation. On se sert de : o%i' « non », Sl(v) « ne... pas... » 
fdeVani les formes verbaies dei'indicatifj, ftr,(v)(devantles formes 
verbales d'autrcs modes que i'tndicatif, meme sens), (81 Ulu « il 
se veut Das », {t^ SeXst « qu'il ne veuille pas »), tiwiva « rien » 
(apres one negation), m<fc « plus » (peui-etre parfois afflrmaiif),- 
3i«8<5Xou, SioXou, SXo>« StoXou « pas do' tout », oute ou pi'es « pas seme », 
}jl6vo « ne... que..., seulement », etc. 

G. Les PsbpositsonSo 

Les prepositions, se construisent a?ec Vaccusatif (a l'exception 
de qiselques prepositions d'origine savante qui, dans quelques 
form ul es, oat le genitif). Eiles se divisent en, prepositions simples 
et en prepositions compose" es d'uoe forme adverfoiale et d'une pre- 
position simple. 

1®} Prepositions simples. 

Les valeurs des prepositions simples sont di¥erses; elles intro- 
duisent un grand nombre de complements indireets ou circons- 
tanciels. 

a) ave{(c). Le sens est« an lien de, a la place de » : Ayopaeu tyipi 
avxt? xpia; « j'ai achete du poisson au lieu de viande ». 

b) ait(6). Le sens premier est d'origine, « de » : 3jp6e ktco .-e^v 
'EXXaoa « il est venu de Grece ». Les sens derives sonl : le point de 
depart (jajpx f pdtfipta ^ H- ou C( j a ' recti une lefctre de mon 
ami »), le moment d'origine (inb yxi<; « depuis hier »), la cause 
(it48«ve aito mlva « il est morfc de faim »>;, la matiere (erufet ewco 
luXo « maison de bois »), le lieu de passage (idpam Awo rnv 'tacXt* 
« je auis passe par Fitalie »), la pavlse (^v wfjpa xh yip* « J6 
l'ai prise parle bras »}, le parti Uf (ixoidc an autouc; » lequel d'entre 
aux ? »), 1' agent (<jy.otu9r ( x« dbto xov 45tptp6 too « il a 616 tue par son 
frere »), le complement du comparatif ((6) peya'Aif-repo? An6 <ia« « (le) 
plus grand de (que) vous »), le distribulif (Ano luo « deux ch.a- 
eun »), etc. 

e) Y 1 *- ^ premier sens est la cease, * pour » : -co xavw yti =.r • 
« je le fais pour vous i. Les seas derives sont : le but (spsuyM-yta 
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tTjv 'Aixepwr; «■ je pars pour i'Amerique »), Fespace'de temps on ie 
delai (-yd Suo ^pdvta « pour deux aas »), Pioteret (yi^. wa-cpsS's 
[j.ou « pour mon pays »), I'lntention («r,ys sxel yt& SouXia « il est alie 
la pour du travail »), Fechange (to ayopass <yi« 806 Spcevpi? « il Fa 
aehete pour deux drachmes »), rinvocalion (yt« %b 6sd « pour 
Dieul »), la quality irexajAa « bon h jeter »), le sujet -dont ii 
j est question (p.ou j*&r,cre fta erlv* « il m'aparle de toi »), etc. 

I d) 8ty_fcK ou )'topi(;„ Le sens est privatif, « ^"^n » : eTvou 8lywc (on 

I X^pk) xpi P orK3 « H c£l saas argent » (aoter ! '^;;prassion ■-St^we on 

I X w . ot ' ; « suremoaL, sans faute »). 0a rencontre parfois pl-Stvwc 

j ou' [as vwptc (roeme seos), 

] e) xs-ci Le sens 'premier est « selon » ° ^ yvwp.T f tou « selon 

(a) son avis ». Les sens derives sont : dans la direction de (&px*- 
tat xata to vtdpro « II avarice vers ie village »), aux environs de (x«x«t 
?7) }?apsuy^ « vers I'aube »), d'apres (xswa ri-/jQ « par hasard »), eLc. 

f) fxl. Le premier sens est I'accompagnement : cpsyy 1 " p-st^ yuvaTxc; 
fiou « je pars avec ma femme » ; les sens derives sont : la qualite 
(6 avGpwTToc; [is, xo>. ^p-/] fiesta « Thontime a 1'argent »), la maniere (to 
xavst {ie to yj.01 « il le fait a la main »), Vinstrumenl (to jx-im^e [xk 
to fji^sTp'. « il l'.a frappe an couleau »), la restriction (pi' 6'Xa eutk 
« malgre tout eela »),. le temps fp.s to /povo « a 1'annee »), le lieu 
({il xfj seipd o a !a file >>), le rapprochement (stopc, ja© et6p.a « bouche 
a bouche »), etc. 

g) icap i. Le sens primitif est « moms » : elvst tstjoopsts ?e«pa Ssxa 
« il est quatre heures moins dix »; un sens derive est celui de 
« coatre » : izapa. x-q GsXtju^ too « malgre sa volontc ». 

h) upas. Le premier sens est « vers » : -saw Ttpoe tr, 6aX«o , <ra « je 
vais vers la mer »: Les sens derives sont : le rapport (Ttpo? touc? jck- 
xo-jc « en vers les mechants »), la distribution (eeXioa -repot; esXtSa 
« page a page ») . 

i) <y(l). Le sens general est la direction, « a » : r^otlvw <rrr,v 
'aO^vk, sto ZaitTreio « je vais a Athenes, au Zappeion ». Les sens 
derives sont : I'indicatiop. du lieu (eTjjuit <jxtj FaXXJa « je suis en 

j France »; le gree ne fait plus la distinction entre le mouvernent 

! el la station), l'indication du teaips (6sp6st <sz\c -reevts « il viendra a 

cinq hsures »), celle du dela! (si xpst? pips? « dans trois jours, oa 
eo trois jours »), ia reiatioa (%w ym&fyi exh IS&c « ri iui r^aaemble 
pour les id6es »j, ie moyen (to irXtpw«« oi ftiXafiK « |* l'ai pay^ en 
or »), r in vocation («i M « par Dien! »j (I), etc. 



(1) I* peut, en. ce s«nB ; &lr% rompiac* par jjl± Cj*-* t+,v a-u^Ti (xou «sur mon 
ime •). Avee 1b mot, cram « a la maiton, chez « scsompagsa d'ao d^tenDias, 
ai peut sa con;trul,rf. a,vec ellipse o««i« ; j-roO TulwTi < chea Jf&n » (« ffti 

tr-rek; -coG rtiyyi)), EeIb, souveat at t'omet, quaad le compUment est an appo- 
rtion : iBftu orcE'Si. a j» Tftie ch«* moi », «iw v.uv^rt a J» vats e. la chaa«s », etc. 
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j) &<. Le seos est « j usque » : 8« p.etvu> «3pio « je resierai jus- 
qu s a demaiu », etc. 

Remarqubs : i. On trouve le nominalif apres i-kb et yu quand ils marquent 
he etat ou un resultat : <sit6 Ijiitopos syivs voeuttk « de marchand il est devenu 
niarin », toovk yia Bed? « il passe pour ua dieu », etc. 

2. On. rencontre quelques prepositions savantes construites avec le qenitif, 
parfois le datif (rare), parfois avec deux cas, accusatif si: genitif, ou 
genitif et datif (rare) ; telles sont : Srsl (avec le genitif) « a'u lieu de » (dvsl 
■sou dSepooO'tou « an lieu de son frere »), 8i& (avec Taceusatif) « a cause de » 
(8t& ?ou?o « c'est pourquoi »), (avec le genitif) « au moyen de » (St& -jcavto; « a 
jamais »), sn. (ou £| devant una voyelle) (avec le genitif) « de, par suite de » 
{&% epcutoi; « par amour »), hithz (avec le genitif) « excepte » (feo; toutou « en 
outre »), sv n dans » (avec le datif) (ev XP"n sei « en usage »), i'vr&a « a cause de » 
(I'vexs -soO Sti « a cause de ce que »), s| (uieme sens) (avec le genitif), 

iwl (avec Taccusatif) « pour » (eitl touto « pour cela »), (avec le genitif) s du 
temps de » (eitt xf,? STjixonpa-eta; « sous la republique »), (avec is datif) « quant 
a » [%b en' sjiot « quant a moi »), (avec l'accusatifj « vers » (xat& -sa? Sena 
a vers dis heuras »), (avec le genitif) « coutre » (xecei 1% yvufrn; <Eoy « contre 
son avis »), fields (avec Taccusatif) « apres » (p-etA Xpwredv « apres J.-G. »), 
(avec le genitif) « avec » ([tens autou « avec lui »), fie'sat-i) « entre » (avec le 
genitif) (jie-safu p.a? a entre nous »), icepi (avec le genitif) « ausujetde » (-reepl 
■s£vos itpdxetTai; « de quoi s'agit-il ? ») (familiemnent on I'emploie avec Taccu- 
satif, et meme avec le nominatif, meme sens), itpo (avec le genitif) « avant >> 
(irp6 Xpweou « avant J.-G. »j, 6nip « pour, en favour de » (avec le genitif) ;p.tXTjcis 
6-n^p rautoO « il a parle en sa faveur ») (cf. l'expression unep ^ sia-sA « pour ou 
contre »), u«6 (avec Taccusatif) « sous » (i-red opov « sous condition »), (avec le 
genitif) « pour » (uuo -sou qlXou [as? c par notre ami.;)), etc. 

2°) Propositions composees. 

. Eiles sont constitutes d'un adyeribe auquel s'ajouteol Les pre- 
positions airo, til, ue; le cas regi est toujours Taccusatif. 

«) Prepositions composes avec A-rt(o) : 

a) stckvoj k(o)' « au desstis de » : iraw a«o to ypxyzio « au des- 
sus du bureau », etc. (fach ««vw <xteo « par dessus »), etc. 

b) x«n) sw(6) « au dessousde.» : xitw a-rco to arte it t « au dessous 
de la maison », etc. 

e) I'iw i-rc(o) « hors de » : '£\t» ir.b th sxoXto « hors de Fecole »; 
ua sens derive est « excepte » (s'^w ktcotows Xo^ous skc « excepte (ou 
sauf) yos raisons »; (on a, en ce sens, 6gaiemeat (s)i'ov «na) 5 etc. 

d) n;!ffW> dir(6) a derri^re » *. IfUtvs tc((xu) airo itopi^upo « H est 
reste derrt^re la feoetre » ? etc. 

e) ftaxptd k (6) « loiu de » : xftdrsai ^astftta deni ua< et it est assis 
loin de noua », etc, 

f) wp£v «®:(o) « avant » : Q«p6ei wp(v iwo sic « li vieodra avant 
vous » (on dit aussi ntpteti^ipa etc. 

g) Sffii pj Air(o) « apres » : §i 9ta<roujfji« Q(nep(a) ««' adroi^ « nOUS 

arriverona apr&s ens. » s etc, 
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h) Kpu©« ««(o) « a I'insu de » : vjpQs xpucps &%q t% p.5Qxlp« tou « il 
est veou a I'insu de sa mere », etc. 

i) i p « att(o) « ail-dela de » : xo /_tupto Ppfaxstxt •sepa area ho ^q-jvo 

« le village se trouve a u- del a de la montagoe », etc. 

j) wo 85 att(o) « en deca de » li\ ?t£§a§3 elvsu ano Sw onto tt ( poa- 
vduetpa « la-.plaine est, en deca de la ehaime de moaiagoes », etc. 

Prepositions comj.osees miee p.(s) : 

a) fff(i)« fife) e jusqy'a » : i'tpsis p>i ttj Xt(&vs) « ii a co&ru jn§=- 
qu'au lac », etc. 

b) jj-a'Ct « avec » :-8« itiw j&a# ^V' t-fjv obcoflwi* jaou « j'irai avec 
ma famille », etc. 

c) eu(p,)<pwvo£ (i(e) a d'accord avec » : 6a to xdlvw cufAspwvE [i, 5 «&*e©us 
« je le feral d'accord avee eux », etc. 

Y) Prepositions composees avec <s(k) : . • 

a) as«vw ef(e) « sur » :. to ptSXio sTvat kwkvw e"to xpsitl^t « ie livr© 

est sur la table »„ etc. 

h) xa-cio s(e) « eR has de » : slvat.xiiw «rcf, GaXacraos « il est en bas 

vers la mer » (on aaussi x*H L(0 °^)> e ^ c ° 

c) jibs « dans » : pisos uxo snhi xiQE^ai « il reste & l'inle- 
rieur de la maison », etc 

d) (e)[X7tp6? on [iflipoTO ff(e) « devant » : ©sfoexKt sta {wtpoeTO 
otou? kXXouc « il ne parait plus devant les auires », etc. 

e) vtovta ff(s) « pres de » : I'p^sT&i xovsd cto ©tXo -sou « elle vieat 
pres de soq ami » (on a aussi olttla as, -reXa-ft are), etc. 

f) avc (-/. oi> <r(e) « en face de » : 9a as Ttspcpivu) avcr/.po creo poXo't 

« je t'attendrai en face de Thorloge » (on a aussi anrlvavti az), etc. 

g) Y«pw (-00 xpt^oaoi) ff(e) « autour de » : %ep%%xzl tpiyupw enfiv 

•rcXa^eia <« il marche autour de la place », etc. (on emploie egale- 

meat oXoyupat si). 

Rmarqhbs : i. A la diflerenee du fraacais, le grec demotiqus n'emploie 
comme proposition un adverbe qu'en composition : -reptv « avant » adverhe), 
mais itpw i-reo « a^ant » (proposition). . 

2. Lorsque ie completnsnt de la preposition eat une forme proaominale 
reduiie, I'adverbe s'emploie conime preposition, sans eocaposilioa, et avec Ie 
geaitif T'»iu« 4ied a&ttv « derri«re lai », *l<w jjivot « clerrieyfi moi », mais 

D. L^S G0H4OI»CTI0HS. 

Elles serveut ^ ratlacher des mots entrft aux (par des liens de 
nature diverse) decs une proposition, ou des prtpo"iiicru 
elles dans une phrase (par coordination ou subordination 
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2. Type* d© e©njoaeti©as. 

On groupera les conjonctions en deux series : conjoeclions da 
cooj-dination et conjooctioos de subordination, 

1°) Conjunctions de coordination. 

Sties ratlaehent entre eux ties mots ou cies propositions. Les 
Mens qu'elles expriment sont : 

&) L' addition m V affirmation. La coajoaction osuelle est xal 
« et ». : rareipss xsu fMjfipes « peres el meres », xotl j^wio 

« j 'entre et je sors », etc. pent elre repeie, dans une eaame- 
ration). 

Rbuarqubs : i. K«l prend la forme -as devant un mot cotiimencanfc par g, o, 
ou, et la fortne x* devaat on mot commencant par e, t (ou toutes graphics 
Sqaivaleates) (cf. ci-dessus, p. 21) : «t ated.? « eL loi », «' J^eye « et il disait », etc. 

2. Eat a eg&Semant les seas .de « aussi » el de « m&me » : 8Sp9w it' " l e 
viendfai moi aussi », Isei xi iWa "k6fia « il dit ratoe d'autrss paroles », etc.", 
il pent Eoarqixer la conclusion, l'oppgsitioa, la 'consequence, etc. .en certains 
eas. 

3. Kal s'ernploi'e encore avec le seas indetermine' : Sicoibfxi fiv... « qui que 
ce soitqui... «, qtcgu ju &v « que! que soit ie lieu ou... », etc. (cf. ci-dessus, 
p. 108). 

■ 4. Kal s'empioie dans une interrogation pour donner un sens ind6terarin£ : 
%aipt$ -a' lyb>; « est-ce que je sais? », etc. 

5. Ks.1, enfia, peut reoipl&cer des conjonctions de subordination . et des 
relatifs (cf. ci-dessous, Appeh'dice). 

. b) U 'explication. On se sert du mot -/la-cl « parce qoe, car » (!a 
distinction ne se fail pas ici entre coordination et subordination} : 
Se 6Sp6ss yiasi slvat ippwsxoc « II b© vieodra pas car il est malade », 
etc. 

c) La conclusion Le .mot eourant est Xo«c6(v) « done >», parfois 
to Xotwo(v) : dppeotrtS, Xocwov.Ss 0«p6st « il est malade, done il "ne 
viendrapas », etc. (Xowcdv a aussi le sens de « alloas, eh Jbieo », 
de « alors »). 

d) HJ objection. On se serl de p&, ou de &XX& « mais » : p,0o)<?s per 
8lv Skoukk - « il a parte, mais je'- n'ai pas enteado », etc. • — Oa 

emploio auSSf tiKJTdcro « cependant » v » tOiltefois » : Tcipasuc va 

•ei> &£>, Skv toy 6'ptui; « j'etais passe le voir, toutefoiB je ne l'ai 
pas vu », etc; ^'expression « non seulemeot... ruais encore... » se 
rend par %x l (p^v) p4vo.., pit (4XX«) xa>.. .. ; quant a«sinon », 
Texpresgion en est*v o^i, si Ton vent o'indiquer qu'nne precision 
ou une simple rectiflcalion, et il&p^, si Ton indique qu'il y a 
exclusion d'nn des termes de Phypothfise : *Tv«i xoxdi;, &s ES^t ffxXijpcc 
a il estnu6«hanl, sinon cruel », mais • IX« «5pw v etSep,-^ Se 8i' (A 85> 
«»i « vllaa demain, sinon je ae te.verrai plus », etc. 
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Ressahqos : M'i est frequesEmenl reosplace pa? gji on I(» dans repression 
fatnili&re et five, et evenlnoUement par -nmpi. 

e) V alternative. Elle ss marque par' des mots simples ou repl- 
ies : « ou », e&e « soil »; ^ marque soit uoe precision soil uae 
alternative avee exclusion d'un tor me, dans . Femploi simple ou 
repels : kyth * e<r5 « faoi on (p-lut6lj toi », f] ecu s-j'w « go toi ou 
moi », (iivst ii ffyawet; « reste-i-il OU sori-il ? »,.^ 6a {*s£v<j> ^ 8a p-j-sSi 
« oo bieo je resterai ou bleu je sortirai » ; sfos marque uae preci- 
sion : efts «uxo< e?te IcriS <r soit Iwi soit toi ». L'al tentative est egale- 
meat , marquee pat ies jeux yia, simple oo rep [fia leu vta s-^ 
« On toi ou moi », aotoc } « iui on ' elle? »), p.t& et Ik 
(<^8eXe(?) repeies : jj,t«..., 8e«... 8s?... « tantdfc. .. tantdt... ». 

f) Z,a negation . Les mots .de coordination' aegatifs sont ouxe- « et 
ne ...pas..., ni... »., p^ts (meme sens); repetes, ces roots signifient 
'« ni ...oi... » (out' Ig6 out' ey.u) « ni toi oi moi ») ; etc. . 

Rekaesqoe : Frequemraent ours proud le sens de « mSoje pas, pas m&me » t 
8lv S»«ys o5ts ^top-i « il n'a m§me pas mange de pain », etc. 

2°) Conjonctions de subordination. 

Elles inarquent, a l'inlerieur d'une phrase, ies divers 'rapports 
entre les propositions. Le mode de la subordination est normale- 
mect Yindicatif : le subjonctif .n'apparalt qu'ea certains cas; la 
confusion des desinences fait qu'il ne se distingue que par- ces 
deux traits de 1'indicatif : usage de la negation h-^( v ) au lieu de 
oe(v), au theme d'aoriste usage des desinences primaires. Dans la 
proposition subofdoonee, la forme verbale est essentiellement 
.dominee par l'expressibn de V aspect (tout comme dans la propo- 
sition simple). - • 

Les conjonctions de subordination marquent les rapports sui-' 
¥ants : ' ' , 

a) Le complement d'objet. Une phrase completive est introduite 
par les mots v&, «eb?, 8%t, ^«wc « que». 

1. v« (ainsi que Ies conjonctions cpmposees qii'ii forme) n'admei 
que ia negation ydh] devaot ie verbe (subjonciif); ce mot rapond 

■■a la construction francaise de PinQnitif compliment i-iivindw 
« le fait d'aller (mot a. mot : que run aille) », ttanafc v&tfm 
» je erots ?eirir » 5 vi po&a « je veux apprendre *, Uu. v£ pr,v 
wasti « ti pense ne pas ailer », etc. 

2. tksk marque tin fait presente A llndicatif : nuntuw «tb« ^pfit 
a je crois qu'il est venu », X^ei mix; f^ets §{xw « il dit que vous awi 
raison >> ; la negation est &(v) devant le verbe (de meme pour les 
autres .conjonctions S-st, -woi*, f&fj-Bwc) : va^ea ntb? 8Jf» ttvat Af/yi * |© 
pause (|u il & est pas lard », etc. 
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3. ox: a exactement les memes valeursque k^; II est seuleraent 
d'un emploi tin peu plus savant: d-ax bxi xkvei xpu© (on itw? xivei 
xpvo) <( j'ai dil qu'il faisait froid », etc. 

4. nob repond plutdfc a « de'ce que. », et introduit en general la 
proposition completive d'uoe maniere plus relachee : Xoisr-O^xa 
tcou oev x6v sTSe? « j'ai regrette que lu ne Faies pas vu «, Qyjiuore ~ou 
. eouy^c « il s'est faehe de ce-que tu es parti », etc. 

5. jj^tooc se rencontre apres des verbes de crainte ou de doute : 
tsoSoujxai jjir,itwf Aettcst vA-zi « je crams qu'il we manque quelque 
chose », (fiooT i 6r l >'.e u^too? olv I'pOsi? « il a eu peur que tu ne viennes 
pas », etc. ' 

b) £e complement de temps. II marque les nuamces suivantes : - 

1. le moment, avec duree- ou sans duree, par 6'tcw, crav « quand, 
lorsque » : 6'txv TjpSs Sev eT^e kxvsvk « quand il est vetiu il n J y avail 
. person ne », o-sav tf| {JAsitw fi. 1 apscet « quand je la vois cela me fait 
plaisir », ffit(v) (3y-?|X2! ov-izp-wax « lorsque je suis sorti je Fai ren- 
contre, etc. ». 

2. /d continuity de Faction on de 1'etat, -par oeo, evdeo « tant 
que » : ovo xotfisxai IcHoupK^stat « tan I qu'il dort i! se repose », ou 
par x«0w? « com me » : xaflws SouXeus, 6 iXXoc Slv exxvs trao-ra « com m e 
il travaillait. I' autre ne faisait rien », etc. 

3. I anterior He, par «plv, ftpi'v va, rtpo-cou, .wpi^ou « avant que » : 
6k (puY(o uplv (vk) spOei « je partita! avant qu'il n'arrive », Gi too 
•ypa^w Tcpoxou va (p-j^et « je lui ecrirai avant qu'il ne parte », etc 

Remarque : L' action qui vienl de s'accomplir s'exprime par o-ei, jidXis : 8ti 
ispyve « il vient de parlir <>, ou [idXt? ivuys, etc. ; ou aussi par "swpa : s&pa. elite 
« il vient de dire », -etc. 

/ 

•4. !g posteriority, par a<pou « aprAs que », «<fotou « depuis que » : 
k^oxou app'S)sxr t sz, Slv ^va-aav^xr « depuis qu'il a ete malade, il n'a 
pas reparu », i<fou totiaM^ to Is^acrec « apres que tu Fas eu appris 
tu Fa's oublie », etc. . 

5. la simulianeiie, par e.vw, Ivdso « landis que », IsteT ieou« comine, 
tandis que », x«8<*><;'« corame, quand, alor-s que », wSpa itol> « main- 
tenaat que », t^tf< tsou « alors que », etc. ; b*$> ypwj*^. xoififcat 
« landis que tu ecris il dorl », fawi tcoo tKfBtfvt tit* to ypatwlc tou 
spcaws 6 aXXo? « alorsqu'il soriait de sod bureau I'autre en trait », etc, 

6= ia repetition, par xaWswovi « chaque fois que » I *Mt itoii ^f*tvt< 
fypiti x*ri • chaque fois qu'il sort-il oubiie queique chose », etc, 

7. h point de depart, par a.^ « des que » : at*a pY a ''- SI - 
« des qu'il fait jour il sort », etc. 

8. I« <er?R^, par wtkcj va, fie Sto», S«ro «o« « jusqu'd. ce que » : 
§h otsvM<\m vi x*X«-i<«a « je travail ierai jusqu'a ce que j'aie 
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c) La comparaison. Elle.est introduite par les conjonclions «x(v) 
« com me si », xaGwc « comrae », « comrae », (jxjjiaxi; vi 

« eoiame si » : puX« ci vi -f]'f <xtps « il parle comme s'il savait », 
(jtm- xoXeyx eytve '< e'est arrive comme je le disais », etc. « D'autanl 
plus que » s'exprime par « plus... plus... » (8<ro... toeo... 1 !. 

d) La cause. Eile se rend par acpou « puisque », iiteiS^fs) fraeme 
sens), (u« xal « du moment que », yiaxl « parce que » : 8i iraw 
dtpoii [xou to Xec « j'irai puisque tu me le dis », 8lv to oii6xc?x y.xxl 
el'xave S-W.oXo « je ne l'ai pas lu parce que c elail difiicile », etc. 

ej La consequence Kile s'exprime a l'aide de oicrtg « de telle sorie 
que » (fait reel), &<rze vi « de fa con a » (eventualite), iro« « que » 
(apres on mot lei que xoeo « lant «, xsxotot; « tel ») : Sev 7jp0e <Sexe 
Sev -cov eTo* « il n'est pas venu de sorte que je ne l'ai pas ¥U », 
e'liswe xpu[ip.£vos &<rcs v* p.T ( v xove Souvs « il est reste cache de facoa 
a ne pas se faire voir », eT^e xoaa a-jwetpa teou 8sv s^Xe-re? xEitoxsc « il 
y avail lellement de nuages qu'on ne voyait rien », etc. « Trop .. 
pour... » se Lraduit par -n:ap« tsoX'j... wsxe va (ou yix va), etc. 

/") 6 1/?. II se rend par yta va « alio que, a fin de » : I'^swe onuxt 
xou yti vi oouXi^Ei « il est reste chez iui pour travailler » ; avec une 
idee de crainle ou de simple apprehension (ou doute), on se serl 
de (ju,(v), ptyaoic, p.-/, xujpv « de penr que, a fin que ne .. pas... » : 
Ttpdue^e (atjv tceT? xtuoxa « fais attention de ne rien dire », etc. 

g) La condition. On la lraduit par otc « en admeltant que », qui 
marque une subordination tres libre : 81 fti -co xxroupipet, s< sTvxt 
ipyaxtxos « il n'y reussira pas, meme en admettani qu'il soil tra- 
vail leu r » ; mais le mot le plus courant est Sv « si » (i) : tee? jaou 
a(v) fiapOet? k dis-moi si tu viendras », 6i Ter;yatv« aw (6aj ^-rcopouss 
« j'irais si je pouvais », 6« T^ya ow p.-dpecra « j'y serais alle si 
j'avais pu », etc. (on a parfois, au lieu de «v, dvto-ws « si »). 

h) La concession. Elle se rend par &v x«: « quoique », av xaXa 
« bien que », jjwXovoxt, fx' o'Xo teou « quoique » : av xa? sTvzt teXougtoc 
epya^s-at « bien qu'il soil riche il travaille », av x»Xs x^v ^yanooee 
8sv xr,v ■resvxoEuxTjXs «bien qu'il Faimat il ne l'a pas epousee », etc, 

3. Conclusion . 

Oq reinai'qus, part'6tiide des coojonctions, que les tertnes sont 
assez pen spectwiises dans Texpression des diverses notions; en 
outre,, beaucoup da cea conjonclions sonl des.termes eompos^a, 

a l'aide de deux elements, mh et v3s, dont le rdle est essentielie- 

(1) Oa se ! ■ : ;;arfOi» de 3&v « si ». qutnd on ?eut iaiistor sur la condition ; 
certaines furoiea aavantes son! aiasi uUlisfies dans la langue d«inotique 

(cf. pix, Suo, p. 41), 
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mer 3 t de marquer une dependance d'une proposition par rapport 
& one autre, le premier avec u»e certaine determination, le second 
avec mdttermina Hon : 
Si Foil rapproche les conjoiictions des prepositions, o&me des 

adverbcs, on remayque encore que, plus d'une fois, certains 
iermct s y adapt ent a plusieurs fcnciions, de sor-f.e qua la Hmite ne 
saurait eLre netiemeni Lraeee enire les series diverges. 

Par leu? accession possible, poor beaueoup de ces termes 
iavariabieSj a t'einploi de coajonctioa de .subordination, lis sore, 
en rapport avec le verfae, si prenneat oar la uoe "vaiear concrete.. 
•Xa subordination se presente s-insi, en grec, d'une maoiere gene- 
rale, comme V expression d'aspecis oerbaux iniegrts d deux sys- 
iemes, Fun determine., V autre hideiermins. 



APPENDIGE : 

LES CARACTEBES BE LA SYNTAX E NEGHELLEMQU E 



A Fetude des formes et des emplois qui vient d'etre faite, il 
convient d'ajooter quelques remarques concernant les rapports 
de ces elements dans le. cadre de la proposition et de la phrase. 

1. Les mots dans la proposition. 

Bans la proposition les mots peuvent eire envisages a un 
double point de vue : celui de lours rapports eetre eux, celui de 
leu? place. 

1°) Rapports des mots enlre eux. 

Les di verses notions syntaxiques on fonctions s'expriment pa? 
la construction ou par la juxtaposition . 

a) Construction. — li y a construction lorsque, par le jeu de la 
flexion, un rapport s'etablit entreles mots : c'est le caspour 1'ad- 
jeetif a c6te du substantia pour, les complements par rapport au 
aom, a 1'adjectif, au pronom et au ver'be (cf. ci-dessus, p. 86,' 71, 
90, 163), c'est le cas egalement pour les prepositions, (cf. p. 188) ; 
dans les groupes %h cbpzla ^tSXts « les beaux livres », -to <rrem to5* 
<p(X©o' p.ou « la maison de moa ami », h -K&xip^ iyantz xfy «<ipv) -sou 
« le per© aime sa fllle », «^y* o-tjv c EXXd8a « je suis aile en 
Grece », etc.,'!©" rapport eatr-e- Particle et les noms £t6Xi'», mttxt, 
«p&oo, tt«(i4<, wSpr,, 'EXX«8s est marqu6 par la ^smencs de rarticle 
qui prend le genre, le nombre et le cas du mot determine ; de 
mem e la dependence de <bp*&t par rapport k piSAta, de xau aiiou 
par rapport a sh <ncitc, de -cijv xdpnj par rapport & 6 -. ' &yi " . 
de ffrrjv 'EXXaSa: par rapport a t^i, est indiquee par an c.vs, soit 
que 1'adjectif s'accomtnode an substantif, soit qu'un mot ae mette 
au genitif pour exprimer la possession, soil qu'un substantif se 
mette a F&ccusatif corame terme de Faction ou eomme -comple- 
ment de preposition. 

13 
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b) Juxtaposition. — li y a juxtaposition, lorsque le rapport 
entre les terraes est marque par apposition, le cas (s'il s'agil d'un 
mot a flexion) o'ayant plus de vaieur fonctionnelle, et le rapport 
entre les mots etant marque moins par la desinence on par une 
preposition que par la place destermes : xi-u xoavoupyto « quelque 
chose de nouveau », vTuvexac vau-n)? « il s'habille en marin », xpta 
pixps jxay-oia « & trois metres », etc. ne niarquent les relations 
entre les termes que par Fapposition . Oe trait traduit une ten- 
dance de la league vers une expression analytique. 

2°) Uordre des mots. 

On a vu (cf. p. xx-xxi) que 1'ordre des mots en gree est demeure 
libre, rnais sans etre arbiiraire. II existe ea effet des mots qui 
ont une place fixe, dans la proposition, tandis que d'a litres ont 
une place variable. 

a) Mots a place fixe. — Tels sont : les articles, qui precedent le 
substantif on le mot employe comrne tel, les prepositions qui 
precedent \e mot qu e) les determinent (elles peuvent n'en etre 
separees que par un complement determinant", au genilif. du 
mot qu' elles regissent), les conjonctions, les retail fs, les negations, 
les pr ononis personnels complements ; ainsi on dira : 6 ©t'Xo? 
« rami », £vaq oiXo? « un ami », <jto Sprite « en chemin », jjkzI'i fzoo 
« avec moi », etc. ; les conjonctions de coordination et de subor- 
dination precedent les groupes (ou les mots) et les propositions 
qu'elles inlroduisent (xn! au « loi aussi », ewe s6 qute yw « ni loi 
ni moi »); de memo : -yta v« «&u> cc pour que j'aille », yta-vt xoopa- 
stTjxe « parce qu'il s'est fatigue »; les relatifs se mettent en tele 
de la proposition regie (quelle que soit I cur fonction) : now eTcis 
« qui a vu », sou eT6a « que j'ai va »; les negations precedent le 
mot sur iequel elles portent : o^i auto? « pas lui », 8ev yj.-iti « (cela) 
ne convient pas », |xr,v xaveu; « ne Pais pas », etc.; les pronoms 
personnels complements (directs ou indirects) precedent le yerbe 
(sauf a Fimperatir et an participe, oil ils le suivenl), mais le com- 
plement indirect est toujours avant le complement direct : too to 
sTise « il le lui a dit », %iz tou to « dis le lui », Xeyovto'c too no « en 
le lui disani .»., etc. Beaucoup de p&rticules, Sjmos, id/a « 'Depen- 
dant, soi-disnnt », 84 o 5a, la » se piaoent apres un mot. 

b) Mots a place variable, — D'abord eertaines payiicules, Xoari* 
« done, a'tors », i^XaS/, « c'esl a dire *, peuvent occuper diverges 

allonsnous en a. fcjXaJty fey fj.«&{Ma ou Slv [imps 8t,X«Sv{ « e'esl-a- 
dire que je oe peux pas ». etc. Puis la plupart des pronoms ou 
adjeciift pronominaux, les adjectifs, admettent diflersntes places 
(cf. -" : .', • D.Xoc sisiv: oi „j ;X^' • 
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numiratif, p. 103, Remarque, et la difference de fonctioo de Fad- 
jeelif precedant ou suivant le nom, p. 86-87). Le verbe peut se 
trouver en tete de la proposition, ou au milieu, ou a la fin ; il pre- 
cede le sujet lorsque la proposition oil il se trouve suit une subor- 
donnee (o'-cow vjpBs, ©wva|«v 6'Xot « quand il arriva, to us criereot »), 
lorsque la proposition commence par uti complement circonstan- 
eiel, un adverbe, uo pronom complement direct (tots eTtce 6 ttatspH? 
« alors le pere dit », srl<; ouo vjpBs 6 <ptXo? ;xac « noire ami est venu 
a deux heures », tov eiSs fj aSsptp^ xou « sa sosur Fa vu »), lorsque le 
verbe a pour sujel un pronom (uipxae. iuraoio? « quelqn'un passa »), 
lorsque deux propositions s'opposent par simple juxtaposition 
(Ssv «Y°P aSK y^, autdc aydpas-s « ce n'est pas moi qui ai achete, c'est 
lui ») : mais la place du verbe est regie surtout par la nature 
me-me et le sens de la forme, verbale : le verbe precede le sujet 
q.uand il exprime un mouvement (r^pOs -Jj ettyp-' vk ^wptsoo^s « le 
moment est venu de nous separer »), quand, meme s'il exprime 
un etat, le sujet se trouve determine par d'autres termes (j3pls- 
/.ouvxai 6'Xoi cnrpifAwyfxivot « lous se Iron vent] entasses »), enfin -s'il 
a valeur de passif (ixo-jaxr,-/.* tswv^ « une voix s'enteedit '(= fut 
entendue) ») [i). 

IL Les types de propositions. 

Le grec oppose deux types de propositions : le type nominal et 
le type verbal ; ce dernier a pris une ires grande extension, mais 
1'autre se rencontre encore frequemment. 

i°) Phrase nominate. 

La. relation entre le sujet et Faltribut n'a nullement besoin 
d'etre marquee par le verbe \e Ire ; la simple juxtaposition y soffit, 
a condition que I' altribut ne soil pas determine par Particle. On dit 
en effet : to xpmi wl6 « le via est bon » ; on peut dire, de 
meme : x«Xo ?h xpast ; mais si I'arlicle determine Fepithete, soil 
parce qull precede le substanlif, soit parce qiFil y a repelition 
de T article apres le substantif, Fadjectif n'a plus i'emploi attri- 
bat (to x«Xd xpmt ou to xpwri -co xaXo « le bon via »). II convient de 
distiaguer Is type de phrase nominal daus lequeiVias relations 
en tre lea lerciea sontj roarqu6fcs"par learjplace dans la proposi- 



ti} Le verbe itre se 'place avaut ou aprSs !e sujet d'aprti !e sacs qn'il a : 
quand ii indlque uae simple j-elation entre le sujet et:ie prtdicat, il 'rait ie 
sujet : 6 yifc *g« t&wti %<a<rT&t « ion fiis eat makyk; a ; quandll signi8e « 1! y 
a o os « il" exiite *, ii precede ie anjei : *lm hs, fuyiXo raitv « i! y a (i a ) 
nae grande maiaon » ; on peut distinguer *f*«vs 6 torewXot e il y avait le 
maitre » de 6 5d«a\es ek«vs « c'etaii 1© maltre ». 
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tion, et oil ii ne se trouve ancuo element sous-eatendu, du type 
de phrase ellipliqm ' ou lei element n'est pas necessairement 
exprime (c'est le c'as des fcrmules exclamatives ou le verbe est 
sous-entendu, cf. plus haul, p. 180'; c'est aussi le cas de nom- 
breuses expressions, ainsi : tyuyrf « personne (— 11 n'y avail pas 
&me qui vive) », (AiXia « pas un mot », e«tzt$ $p6\xo saz « vous, 
(poursuiveE) voire chemih », etc. 

2°) Phrase ^er bale . 

C'est le type essentiel de phrase, en gree, et.le type le plus com- 
plete, car ii admet uoe hierarchic de propositioos par la subor- 
dination (cf. ci-dessu§ tout ce qui eoocerne les emplois du verbe 
et des coojoactions de subordination), alors que la phrase eomi- 
nale a'admet que'la juxtaposition et la coordination. II peut etre 
positif [affii'maiif et negatif) ou interrogatif (affirmatif et negatif}% 
{'interrogation, dans la phrase Dominate, n'est marquee que par 
I'intonatioa : dans la phrase verbale, elle peut n'etre marquee 
que par L'inlonation, mais aussi par des mots interrogate fs (cf. ci- 
dessus, p. 103-104); toufcefois, l'ordre des mots peut rester le 
meme que dans la phrase positive, ou, comme on l'a vu, plu™ 
sieurs constructions sont possibles; on pent dire ainsi : tov Ksreps 
tov sTSs? ; et tav n&xzps. tov 6.18s? « to as vu ton pere? (as-tu vu ton 
pere?) » el « tu as vu ton pere », #,p8e auto? « il est vehu » et 
Tipde au-eds; « est-il venu? », etc. Le type interrogatif est tres deve- 
loppe dans le iangage fanailier (Se p>5 Xs«; « dis-mos », l&tpei? %i ; 
<i tu sais », etc.). 

III. La phrase. 
i°) L'enckainement des propositions. 

Les propositions ne sont pas, 'en grec, soumises a un enehai- 
aement rigoureux; ceci tient au fait que la subordination n'est 
pas toujours necessaire, d'une part; et, de i'auire, a ce que ia 
subordination n'est pas earacterisee par un -mode propre, enSe 
au fait, que leg- mots subordonnants ne sont pas stride ment sp6- 
ci&lises dans leur emptoi (ainsi -ytcm a lee deux eeae de « car » et 
de « parce que »] . 

On rencontre, au lieu de la aubordinauonj, la juxtaposition 
simple des propositions : tptovti, jATwdvti KdWcwt ct^ SouXu* t«u, 
<Y^a. « il arrive, sntre, se met au travail, s'en va »; on trouve 
aussi la coordination : «px^ Bl xs - F' s 'f*Xuv« « il commence a gran- 
dir », xt Ijijfj; xai [ih*u; amMnjXdcj; * qu'as-iu a raster 8ilencte»n: ? ~ 
(au lien de vs, v4 ou m), etc. 

Le grec, enfin, recourt frequemment a ce qi 'oe peut appeler 
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Sa construction aniicipee, qui eonsiste a exprimer ie sujet (on 
meme !e complement) d'une proposition subordonnee avant ie 
verbe de la proposition principale ;. ainsi : to tssc-.S! n'pimt K«x<?et 
'fp<5vt{io •« Fenfaot doit rester sage (m*. a m. :• il faut que fenfant 
reste sage) » ; cette touraure se rencontre de preference a ?ep=TOi 
v« xekssi xb tcatot (pp6vip.o; elle se trouve avec des subordonnees 
introduces par va ou -kws apres des verbes' du type r.pi-zi « il 
faut », tpaivexat « il parait », etc. 

2°) Le style indirect. 

Le style indirect ne comporle pas m grec d' expression propre 
les modes qu'il utilise sont ceux du style direct, et i! n'existe pas 
de concordance des temps entre princi pales et subordonnees; la 
difficulte du developpement du style indirect tient a la persis- 
tance de 1'aspect verbal, qui maintient aux formes leur valeur 
concrete ; on dit, par exemple, vdjjuff* -k&k 9x Ppe^ei « j'ai cru qu'il 
pleuvrait »; vdjuara icwc OSSpe^e supposerait uoe condition veri- 
table; voiiiTx tcw? eSpsi-e signifie « j'ai cru qu'il avait plu » (e'Spsie 
marque tin passe par rapport a un temps deja passe, vopusa). 

Un cas particulier du style indirect est celui de {"interrogation 
indirecte, soit de la subordination d'une question a un verbe ; 
mais, la encore, la tournure est identique a ce qu'elle serai t dans 
le cas de 1'interrogation directe : a t! xaveur, « que fais-tu? », 
repond -Kit; (xou xt xavetc « dis-moi ce que tu fais » ; ie grec utilise 
les memes mots pour introduire 1'interrogation dans les deux 
cas. II arrive souveht que le sujet de la proposition interrogative 
devienne le complement dans la. principale : axousa xob$ avQpwTtouc 
•d Xsve « ecoute ce que disent les homines », au lieu de axooes %L 
Xive ol «v6pw«ot (cf. ci-dessus), etc. 

■ De Feto.de des formes et des emplois qui vient d'etre faite, 
Ton p8ut tirer les conclusions generates suivantes : 

i* d'abord on remarque une disproportion entre les fonirws et 
'at emploit, ceux-ei etaot superieurs en nombre; la specialisa- 
tion des formes est done Loute relative; 

2" le grec ae presente, en outre, comma une langue pen gram- 
matxccibi : les types sont parfois varies pour une seuie forme 
it, les formes Yerbales, p. 122-123, les formes nominates, p. 66- 
67) : et les series de mols ne sont pas nettement separees (cf. 
mots m?ariabies, p. 180 et suiv.) ; 

3 s entre des tendances qui souvent te eontredittnt, ia langue 
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a realise un certain equiiibre, qui est le resultat des besoins- 
d'espressioi) devant 1 esq n els !e gree s'est irouve (neeessite, par 
exemple, de fixer 1'ordre des mots; en plusieurs cas, mais liberie 
de 1'ordre des mots aiileurs, et utilisation de cetle liberie) ; 

4° Fahsence de rigueur grammalicale est compensee par one 
grands souplesse dans le maniement de la langue : elle se manifesto 
des 1' usage courant, et caracterise le style litteraire oil apparalt, 
parfois a l'exces, le temperament indi vidualiste de chaque ecri- 
vain ; si lei efforts pour donner a la laogue des modes techniques 
et abstracts d'expression n'ont pas ete systematiquement sums, 
par coatre la laogue se preie facilement aux images. Elle est 
moias aulisable pour la rigueur du raisormemeat, que pour la 
narration. 

L'etude sommaire du vocabulairej'montrera, dans la constitu- 
tion des mots, les raemes carac. teres, souvent, que dans la conT- 
titutioa- de la structure de la phrase. 



GHAP1TRE III 
LE' V0CABULA1RE 



i. GEWERALITES 

Nous considereroos ici en premier lieu 1' aspect exteroe dti 
vocabulaire, ea second lieu 1'aspecL interne, Le grec possede un 
lexique etendu, tan I par la facilite avec la quelle il a emprunte et 
continue d'erapru titer des termes, que par celle avec laquelle il 
cree des mots nouveaux en les tirant de ceux qu'ii possede. La 
richesse du vocabulaire tient en outre au fait que ie grec a 
moins elimine qu'il n'a acquis ; cette richesse pent parfois com- 
porter des inconvenients : le vocabulaire. est abondant ea lei 
dornaine, pauvre en tel autre. Be plus ie lexique de la laague 
demotique commune admet an assez grand n ombre de lerrnes 
dialectaux : c'est la premre que ce lexique s'est coostitue dans 
des conditions complexes, et sans unite ; mais l'examen du voca- 
bulaire apporte, par centre, une precision a la connaissanee de 
la structure des sons et des formes de la langiie commune. 

2. DIVISIONS 

I. LA STRUCTURE EXT BENE 'DU VOCABULAIRE 

On peut dtetinguer, dans le --ocabulaire du grec moderns, lea 
elements suivants ; elements ancisns, 6Uments latins, Elements 
itaiiens (g^noisy surtout vemtieu3), 6l6menU slaves^ elements aro- 
ttunmes, eldments albanait, elements turcs.. elements francais (J). 



(i) On p«ut nlgllgw isi lot <f«mentt tela que I'sspagnQi, is roumsda, 
persau, l'«nln, la gwraaatqa*, prce que p«u 4e?elopp4i cUhb la iangcto, 
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1°) Elements anciens. 

Malgre ies emprunts de dale posierieure, les elements heri tes 
du grec anciea representent une forte proportion dans Fensemble 
du vocabulaire aciuel ; en outre, la langue a conserve de ce 
fonds, non seuiement des mots, mais des precedes de formation 
de mots (la plupart de ses suffixes et ses prefixes). Paraii Ies 
termes heri tes du grec ancien, il y en a qui sunt d'origine indo- 
europeenne, et d'autres qui peuvent etre des creations on des 
emprunts a date ancienne : il ne faut done pas croire que cette 
par tie du vocabulaire, dans la langue aeluelle, est « purement 
grecque », ce qui n'a aucun seas; elle est simplement 
« ancienne », ce qui est lout different. Les mots heri tes du grec 
ancien soot des termes de parente (naiepa?, yar^ipx. yt<5?, aBgpepos, 
etc., « pere, mere, fils, frere, etc. »), des termes relatifs aux 
operations des seas et de Fesprit (p. ex. les termes de la vision 
sont pXiww « je vois », n « la vue », de Faudttion -f| 
axpdasTQ « 1'audition », axouw « j'enieods », etc. ; « la raisoii » se 
dit 6 Xoyesjjio;, « la pensee » f) r/M^tj, « l'esprit » .6 voo? et to ■jtveuu.a, 
« le jugement » -f\ xpiat], et « le raisonnement » 6 Q-ulXoYtffp.de;, etc.), 
des termes destitutions qui se sont adaples a la designation de 
choses nou v el les (ainsi 6 S^o; sign i fie « la commune », to 
■✓.pdttoc « Fetal », 6 « le deparlemenl », etc.), ou oat continue 
d'exprimer les meraes choses (fj -/.oSipv-r^r, a to u jours le sens de 
« gouvernement », 6 arpaxo? celui de « Tarmee », -fj fiprj^sfa celui 
de « religion », etc.); un grand nombre d'actions courantes 
s'ex prime par des termes anciens : tpiyv* « je cours », ua© « je 
vais », TEEp«OTtu « je marche », rptiw « je mange »„ www « je 
bois », etc ; le vocabulaire de ia philosophic, de la science, de la 
vie intellecluelle et affective s'est maintenu avecFessentiel de 
ce'qu'a apporte la civilisation hellenique (i), 11 faut en outre 
rappeler que les elements, de structure de la proposition et de la 
phrase, comme on Fa vu par les chapitres precedents, son!; 
presque entierement grecs (prepositions, conjonetions, pronoms, 
noins de nombre, etc.). 
La grosse majorite des precedes de formation appartieuneDt 



fixes nomioaux et verbaux (-p<k, -pe, -mi, - 
~E£m, -vw, --suu), etc.) (cf. ci-dessovs, p. 208- 



(I) LMidtea earttienn«e out 4te e»prini*«s par doe lerraju aiicicas aoaa le 
tent n'a. que renouveiSea g«n£rai : »> wpovoio designs ia * provideac« » et 
la, « pr^voyance », tfi iX*o<; dtstgna >c ■■■ pit' 1 :. k .,:■'>'■ - ■><:■ ?.. ■ :n» -.<•_»- 
corde » ; Je mat 6 vads designs encore ub * temple ». mais ii peat *t*e i . 
nyice de i**Xi,<nd « 6gliee n, 
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2 a ) Elements latins. 

lis se trouvent dans le vocabulaire de 1'armee (t& apporea. « Ies 
armes », to xdsxpo « la forteresse »), et dans ie vocabulaire de la 
vie materielle (x6 <ndxi « la maison », n itopta « la porte », 6 
eoopvcx; « le four >>, 10 (majivi « i'escabeau », ^ oxou-na « ie balai », 
etc.) ; c'est du latin que vienoent les moms des mois (cf. p. 110). 

Des elements de formation Bominale ont ete emprunles egale™ 
meot au latin : les suffixes -«p<q? (-apto?), -a-cos, -«tn«s. 

3°) Elements it aliens. 

lis eompretioeot des termes loscaES, genois, surtoui venitiesis, 
avec quelques elements de formation.; ainsi ': des termes du voea- 
bulaire de la vie materielle, toscaos (t iretaerea « la serviette », 
■co TCtffxoXt « le pisiolet », *t« piora « le reste », f ( ffaXdrea. « la 
salade », 6 (raa-yY°s « la ficelle », f) Ta6£pv« « le cabaret », ft 
« la visite »). des termes geographiques, geoois (6 xa6o? « le 
cap »), surtoui de la vie maritime et de la navigation, venftiens 
(to pLxapjiTtQ jv. « le rouget », ^ aapSeXXa « la sardine », to pa-reopt « le 
bateau », 6 ^i-nZ,^ « la gaffe », t6 TcapayaS'. « la palaogre », etc.). 

Le grec doit egalement a l'italien des elements de formation : 
suffixes norninaux veoitiens -scoa, -«Sao s sufflxe verbal -«pm. 

4°) E lements slaves . 

lis appartieaineiit principalement au vocabulaire de la vie 
rurale (-co kotItoi « le poulailler », to xouvaot « la martre », to 
xouveXt « le lapin », fj to%tuk « le canard », fj uSapvx « la berse », ^ 
otavKj « la bergerie », 6 xslli^ai « le chef des bergers », etc.). 

C'est au slave que le grec doit les suffixes -ttcri et -k<sa, 

5°) Elements aromounes. 

lis se rapportent le plus solvent au vocabulaire de la vie agri- 
cole et champetre [Mtpdsxa «. le crapaud » , to o-xoupydpi « le si lex » , 
%o p.«ou|ATtouxt « le fcoargeoR'»j etc.). 

0°) Elements aibanak, 

tin designed des noma de vetemenls (to fooerav. « ia jape », 
fowrwiAXat « la fuatanelle etc.), d'uuiaaxui («« xar«(w « ie 
chevreau »), d'instrumente ^o^ioe « la fldte *), ale. 

Ce soot ies plus aombreux et ies plus varies, ear iia toucheut 
a des vocabulaires differenU, lermes d'admioistriition, tenaes 
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techniques, termes de civilisation, etc. (6 xx<ps'c « le cafe », to 
Tou/ojjxi « l'o.utre », x6 paxl « le marc » , to y.xUi « le voilier » , to 
aoxept « l'armcc », to itaito'ksi « le Soulier », 6 fxooaaotpr^ « l'hote », 
to To-itPAtxi « la ferine », to TB^uoupi « le retranchement », to 
xoocplxt « le fusil »■, etc.). 

Au turc, le grec doit les desinences de type -s, et le suffixe 
-xi^c (ou -t<t^;), (cf. p. 52, 53, 58). 

8°) Elements francais. 

lis appartiennent an vocabulaire de la vie materielle (vele- 
me.nts : o xopsis « le corset », to <s&li « le ehale », etc.), de la cri- 
tique (surtout de la critique artistique el theatrale : -i\ Tcpejj.'ipx « la 
premiere (representation) »), de I'ideologie et de la philosophie 
sociales (6 (juXiT«ptcr|j«c « le militarisme », 6 Ijj/rcsptaXtsfjioc; « l'impe- 
rialisme », & ffoetaXtfyjjwf; » le socialisme », 6 xofjtfj.ooviejjt.6c « le 
communisme », etc.). 

Les elements empruntes'qui constituent une part du vocabu- 
laire grec acluel marquent les influences qui se sent exercees 
sur la langue dans les rapports de nature diverse que la Grece a 
eus avec d'autres pays. La proportion des termes empruntes est 
variable, et les emprunts sont de caractere different : tan 16 1 il 
y a remplacement d'un lerme par un autre (^a^aXr,? s'est substi- 
tue a a^Ootpopo? « portefaix », ya&otpoq a 6'voc « ane », -nopxa a 8upa 
« porte », etc.), tantdt il y a eu emprunt pour exprimer un objet 
no uveau (xatpe.^ « cafe », |3ouTupo «' beurre », etc.), tant6t il y a 
coexistence enlre un mot emprunte et un autre deja en usage 

(■reeptSoXi et ia-ko-Us « jardin », vea et y^afji-rcaptot « nouvelles », popiavT^o 
et [Jtu^tardprj-jxa « roman », etc.). Mais, dans l'emprunt de termes 
et de procedes de formation, l'assimilation au grec s'est realisee, 
et les traits essentials de structure helleaiques sont venus recou- 
vrir les elements allogenes. Par ua curieux contrasts, e'est dans le 
recours aux elements anciens du vocabulaire que {'adaptation a 
la structure actuelle de la langue se fait le moins bien (1), el e'est 
precisement au degre d'assimilation realise que se reeonnaissent 
les 6 tats de langue (cf. p. xi-xu) ; la langue demotique admet la 



(1) D'autres diff^renoiatioas oat eu lieu. : jjudS signifie « ane », Sua « deux- », 
mai§, pour insister, da re court aux formes savantes [tCa, §uo. La iaague dii- 
tingue dhtf i6qTk « ex&ctecnent ». et axptSi « efaerement »,'" elisors; « imtnfidi&te- 
ment (vateur teioparetle) » et fiues« « direetement ». 1! est curiem, a un 
autre point de vue, d'observer que, pour les verbes de mouvement, par 
exemple, !a langue demotique a conserve le simple fp^oyjiou « je viens » et 
elimin.6 les formes eomposees (s|s'p^ofj.ei,- siffspy^op-at, Stfp^ojion, etc.), tandiS 
qu'elie a etimine le simple £te£v« « je vats » et ne i'a conserve qu'en compo- 
sition (jMeafvw » I'entre » <Ci|t-!8«{v«», {SyaCvw « je sors » <ix-6«Cv«o, fadfaiw 
9 Je monte », w. 1«(v«» « Je descends »), 
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coexistence de puXtcc « laogage >» et de ojjuXia « conversation », de 
a-.aiy&u') « fan to me » et de crcot^eTo « element », de j^wpto « village » 
et de x^P' l< -passage (dun livre) », de Xsu-/>o? et de asirooc « blanc » 
(le premier plus lilteraire) ; mais, dans les formes savan tes 
qu'elie a reprises, elle s'est peu souciee d'adapter ; ceci tient 
aux conditions d'emprunt : populaire pour les elements alio- 
genes, Femprunt a ete fait par les let ires q 11 and il s'agissait du 
foods grec lui-meme. Toutefois, dans les emprunts a d'aulres 
langues, on- remarque quMl y a eu snrtout reiiouvellement du 
vocabulaire, a 1'exception des emprunts recents an franca is qui 
ont plut6t servi a l'enrichissemeut, et ont ete aussi plus cons- 
cients, car ils ont, plus d'une fois, ete utilises pour marque? 
des differentiations qualitatives et -oppose? I'abstrait an con= 
cret (ainsi la langue oppose 6 [ATtoup£oya<; a 6 aax6<; « le bourgeois », 
le premier ayant une valeur pejorative, comme eile oppose 6 
xaKftaXwfjKJc a ^ HecpaXcuoxptma « le capitalisme », le premier leruie 
exprimant « le system e, le regime du capitalisme », etc.). 

Par ailleurs, si le grec a cesse d'exercer sur- les langues de 
civilisation l'influence qu'il a eue jadis, il'n'a pas ete sans action 
sur les langues geographiquement voisines : il a pu se constituer 
une linguistique balkanique, e'est a dire un champ d'etudes par 
lequel se font connaiire les tendances que des parlors d'origine 
differente prennent quand ils se rencontrent dans des conditions 
de vie sensiblement unes ; mais, la meme, c'est le grec qui a 
exeree une action preponderate (cf. p. xxii). 

II. LA STRUCTURE INTERNE DU VOCABULAIRE 
On examinera sommairemenl la derivation, puis la composition. 

A. ILa ddrrrotion,. 

La derivation pent se faire de irois manieres : par changement 
d'emploi, par addition d'une simple desinence, par addition d'un 

L Derivation par changement Semplai, 
Les tails lea plus courants sout : 

1°) i'empioi comme adoerbes cTadjectifs neutres, singuUers at 
surtout plurieis : Afyo « peu » (de Wy*;L x*X* « bien » (de xaXoe), 
x«i * mal » (de -mdc^ etc. (ef. ci-dessus, p. 87) ; 

S°) l'empioi comme substantifit, neutres (precedes de i' article) ou 

feminim ; 



1 



a04 PRECIS DE GRAMMAIRE ELEMENTAIRE DU GREC MODERNS 

a) d'anciens infinitifs : to eTvou « l'etre », to e^et « l'avoir » ; 

b) d'anciens pnrticipes : tj xaftepeuouna « la langue savante », i t 
TrpwteuouuE « la capitale », etc.; 

c) d'imperatifs : to ejrrtat « l'entree », to e8-(<x « la sortie », etc.; 

d) d'anciens infinitifs pourvus d'uae flexion : xh epiXt « le baiser » 
(<;<ptXe't|v)), xo tp«(y)t « le repas » (<©<xysi(v)) > 

e) d'adjectifs : xo xaXo « le bien », -co xaxo « le noal », etc. (cf. 
ci-dessus,"p. 40-41). 

1L Derivation par addition d'une simple desinence. 
La langue forme : 

1°) des masculins en -o? (asses rares) : 6 ie? ( 8oc « le bond » (de 
7cv)8w « je bondis ») ; 

2°) des fiminiwt (nombreux) : 

a) en - a : f| dvaua « la respiration » (de dva<ra(vco « je respire »), 
*i a-irXa « la surface » (de ocn:Xa>vu> « j'e tends »), XaSpst « l'ardeur » 
(de XaSpoc « ardent »), r, Xayapa « la volupte » (de Xayapd? « volup- 
tueux »), fj vjcna « la somnolence » (de vun-a^oo « je somnole »), -fj 
iiyjz « le degout » (de st^atvoofzai « j'ai le degout de »), etc.; 

b) en -iK : r, Y^p'tot « la nudite » (de ySu^vj? « nu »), h, xdbua :c la 
brouille » (de xaxuLvw « je fache »), ^ xouvix « le berceau »• (de 
xouvw « j'agite »), etc. ; 

c) en : f, ^6(7X7) « la chaleur » (de ^earo? « chaud »), f| Gip^r, 
« la fievre » (de 6spp.dc « brulant »), i t rziywr, « la secheresse » (de 
CTsyvoc « sec, »), etc.. ; 

3°) des neutres (assez nombreux) : 

a) en->. : to Ofy « le poids » (de t,w(iitu> « je pese »), to xoXup-ut 
« la nage » (de wXbpcS) u je nage »), to {xeOuet « l'ivresse » (de {Ae9w 
« je m'enivre »), to napaxaXi « la priere » (de -roxpaxaXw « je prie »J, 
to TpsY'iuSt« le chant » (de xpayouSu) « je chante »), etc. ; 

b) en -to : t6 y&Xio « le rire » (de fskUt «}je vis »), t6 xotxauspovto « la 
risee » (de xaxxtppovw « je meprise »), to x«Tso6§ta « le voyage » (de 
kstsuoSw « j'accompagne »), etc. ; 

c) en -o? : *6 P-jBo? « le fond » (de pu8tSf» « j'enfoace »), xh k6sxo$ 
« le coat » (de x<n«IC« « je coftte »), *& <rrcAfyvo< « la pitie » (de 
sicXai^vt^tu « je plains »), etc. ; 

Rbmarques : I. Ces formations de substantifs se font d'apres des verbea ou 
d'apres des adjectifs. 

2. On notera le recul de l'accent, pour difftinncier iejsubstantif de I'adiectif : 
>«<rT(k, 4i ^ • chaud », mass -fj &exT\ « la chaleur etc. (cf, p. an). 

3. Quel(|U«s Eeutres en. -to se rencontrent aussi ttg pwt«p}i.itepi6 a la bouli- 
que de coiffeur » (de 6 \i-zapii.~ipiy;' h to v&tvt6xupid « le manage » (de vowoxupou^ 
«. je fais le ojfiaage s) s *s© tpsuyio a la.foite » (de fstiy® « je para .»), .etc. 
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4°) des adverbes : 

a) en ? : obtoSpaSii; « la veil!e, hier soir », xorcfip.so-% « au beau, 
milieu », xovcoXo-fu; « en peu de mots », [it-strap,-?]? « a mottle prix », 
pieffoupavfjc « en pleiti ciel », (i.eeG8pop.% « ami-chemiE ». etc.; 

Remarque: On rencontre tant&t ia graphie ~£c, tantdt pour ceile forma- 
tion; elle est caracterisee par la composition a l'aide d'uae preposition ou 
d'un el6ment d'adjeetif et d'nn element de subs tan tif, pour marquer le lieu, 
!e temps, la maniere (qualitej. 

h)'en $s : pepa? <• d'un seui coup » (ecrit en deux mots parfois, 
|xs una?), fj.ovop.ia? (meoie seas), povoxo-ftsmat; « d'un seui coup », etc.; 

c) en - a (Ires nombreux) : avcbxsXa « a la renverse », «p-y« « lard », 
Kdiv-ss! « tou jours », etc, (il suifi t, cf. ci-dessus, p. 87, de donner 
a tout adjectif une desinence de piuriei neutre ea -=t pour en faire 
un adverbe). 

Remarque : An poiat de vuede Vaccent, les adverbes en -i? (-•%) sont accen- 
tues sur la finale, ainsi que les adverbes en -S? (-t5?); les adverbes en -8s 
n'ont jamais I'accent final; quant aus adverbes en -a, Us conservent 1'accen- 
tuationde I'adjeetif dont ils derivent : Tt(iia.« honnAtement », de -cCp-tos, e, o 
« honnete », maia waXa « bien », de xa"K6z, f„ 6 « bon », etc. 

. HI. Derivation par addition d'un suffixe. 

C'est de beaucoup le mode de derivation ie plus riche, tant les 
suffixes soot nombreuK, et tant ils servenl a former de mots, hem 
role est double : d'uae part, distinguer des series inoms, adverbes, 
adjectifs, Yerbes), de Fan ire, marquer certaines valeurs (qualite, 
quasi tite, ten-dance, resultal, maniere, circonstance, etc.). La deri- 
vation suffixale cree des substantifs, des adjectifs, des adverbes, des 
verbcs, 

1°) SUBSTANTIFS 

• Nous distiagoefous les noras prof res des noms communs, ea 
premier lieu. 

A- Nona p&qpres. 
lis seront rdpartis eo noms de famUie et prenorr, 
«.) Nome is familit. 

Lee pvincipaux suffixes de noras de famitle sont : 

etc; ces noma sont communs 4 toate la Grece; 

p) -esT !? : K*rt«w<at?ic f 3**aba;< t Ucnraa&fxT;^ etc. ; ee son! priDci 
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palement des noms cretois ; on les retrouve a Chio, dans les 
Cyclades et dans le Peloponnese (Magne occidental) ; 

y) -5-/0? : MT ( xaaxo?, Eapyavtoc, Stjxaxo?, etc.; ces noms sont fre- 
quents en Messenie et en Lacooie (Magne oriental); 

o) -set? : Kovxsac, Maupia?, Dacrarapeac;, etc.; ce sont des noms pelo- 
ponnesiens (Messenie et Magne};. 

e) --rcouXo, : Arj(jir ( i:poiTQoXo<;, K'jpiT/C07rou)>o;, DairaSo^ouXoc, TaYXovtou- 

Xo<, etc.; cette sufifixation caracterise les noms du Peloponnese; 
-Tj.? : rstr/Tj;, JfeovKTTj?, No'jXt^, etc. (panhelleniques) ; 
7]) -a? et -5s Aptxcfxc, Ko'jiiac, Kavatac, Sxtaoa,, etc. (panhelleni- 
ques) ;. 

8) -axo< : 'A-rcoffToXaxoc, Aasrxapaxoc, etc. (principalement aCepfaal- 
lonie); 

t) 4Xoe: MapyeXo;, SsarcsXo? (panhelleniques), etc. ;. 

x) -eXt)? : AaveXr,?, Ma^piX-r^, etc. (panhelleniques); 

X) -ep'o? (-epTj?) : fkvup/j,-, StSepr;?, etc. (panhelleniques); 

pt) -v t; q (-tvT)?) : Bpu(ivr,s\ Apoo!v>]c, etc.; ces noms se rencontrent 
en Eubee, en Thessalie et a Corfon ; 

v) -tTora? : Za^apttsac, IIquaixo-cs;, eLc. (panhelleniques); 

?) -oyXou(c) et -67X00 (?) : neorp-ax^yXou, StvtoffoyXou, etc. ; ces noms 
sont originates d'Asie Mineure. 

Remarques : 1. On trouve frequemmeat, employes comme noms de famille, 
des noms commuas : npifftvo?, Koxawo?, MeXa^ptvo;, etc. Les suffixes seront 
etudies plus loin. 

2. Certains des suffixes de noms propres se retrouveront dans les .eoqis 
commuas (-a;, etc). 

b) Prenoms. 

II existe pour les prenoms des formes varices, d'origine diverse ; 
en outre, il est frequent qu'un prenom admetle des formes deri- 
vees, de valeur diminutive et chnritative, qui tiennent lieu de 
prenoms usuels. 

1. Formes diverses.de prenoms. 

z) Noms tribliques : tels sont, transcrits sans flexion, 'ASajA,- 
'Agpc?ip>, 'EXt<ydt6eT, 'E{Afi*vou^X, etc.; on trouve beaucoup de ' ces 
nobis pourvus d'une fl'exion, 'A8ifitr,?> r A6f>d(U}c; d'autres oat ete 
des iongtemps declines, comme MavteXTjvTj, Mxpta, etc. ; d'autres 
: j'..V: : . ■,:v6'\; l r. (c 3 s E{jtf*«votn t J X), etc. ; 

p) Noms chrttiem: 1 lis sont tires de noms de personnages ou de 
noms de fetes : 

«') JYoms de personnages sacres : AacsretpCv-r,, 'Avtuwioc, BaeiXetocj 
rpTj^opto?, ' ATjjjL^xptQi;, 6ef'S(i>poc, 'Itdaw^?, DseuXo?, IMtpoi;, ■. Etsepavoe, 

etc.; piusiears de ces noms ont une flexion plus deniotiqoe : 
7iV:tivyjC 3 BaarfXr^, FpT,y6ptjC, [Tlr^opr^) , A^pltprjc, FtawTjc, etc. ; 
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ji') Noms defiles : 'Avxfftdsioc et 'Avasxasfa (de t) 'Avaaxxarj cc la 

Resurrection »), Bzotodrr^ et Seocpxvw (de xk @£ocpavta « I'Epipha- 
nie »), Kuptaxos et Kup'.xxr, (de ^ Kuptax/, « le Dimanche »), etc.; 

y) Noms pa'iens : beaucoup de noms de divinites pai'ennes 
sont demeures com in e prenorns, tels \A87jva, "Ap-sfju?, 'Awpo- 

StXTj, KaXXtOTO), 'Ifffir^v/), MsXitopivTj, BsiAi!;, *a?3px, etc.; 

S) Noms divers : on donne egalement comme prenorns des 

noms tels que 'EXiuSot, Niy.r,, Astntoivx, KaX^, PoSta (Mupw'Sfa), 
AtXr^, etc 

2. Formes derivees. 

Beaucoup de prenorns ont des formes derivees, diminutives, et 
chad tatives, niais qui ont fini par avoir la valeur de prenorns 
usuels. Ces varietes dans la forme, qui caraeterisent certains 
prenorns, repondent aux prenorns composes du francais, de type 
« Marie-Claire », « Marie-Jeanne », « Marie-Madeleine », etc. — Les 
precedes par les quels le grec oblienl des. mots derives sont de 
Irois sorles, en ce cas : 

a) Abrevialion : on a, a cote de 'AOxvasto?, les formes ©avas^, 
Naao? ; a c6te de 'Avaexam'a, on rencontre Taata, Exact a; a cote de 
epxa-jfiouXos, on a 8pa<ro<;; a cOte de BafftX-oc, on a Basoc; a cdte de 
Av)[xf,xpr ( ? 5 on a Mfjxpoc, M-fjxoro?, M(p/;?; a cote de Kwoxavclvo?, on a 
Kojd-xvx-^?, Ktotrrat; ; a cdte de NcxoXxo?, on a NT/.o; ; a cole de MeX-rco- 
[jievr,, ou a MsXtcw; a c6te de AsVreotvx, on trouve Aeaitw, etc. ; 

$), Suffixe : on rencontre, a c6le de "Awa, les formes 'Awtxsa, 
'Awiv.x; a c6te de 'eXsvtj, on a 'EXevici, 'EXevixcx, 'EXey^w ; a c6te de 
Mapta, on trouve Mapixa, Mapiyu), Mapiwpv), MaptYi'xcrx, Maptav87j ; le 
suffixe --/.a reste diminutif dans AtXixx, de AtXrJ, dans PoSTxa, de 
PoSta, par exemple, alors que, dans MapTx.a, il a fini par ne plus 
marquer qu'une variele du nom de MapJo.; 

y) A breviation et suffixe combines : 1'abreviation est frequemment. 
accompagnee d'un redoublement, auquel est ajoule le suffixe; 
ainsi le nom de Alxaxepiv^ prend successivement les formes Kaxe- 
p!vyj, puis Kaxt'va, KxuyKw, et. par abregement et redoublement, 
Ktx.Tj, avec suffixe Ttxtxa ; Asmoiva donne Ass-kco, mais aussi rKx/t ; 
Sotpla donne SosoGXs, puis "poSXs on #ouX^ ; "A.o~zp.:z donne 'Ap-ce- 
[aouXk, puis Ts-jaouaoc, qui pent, chaeitativement, prendre les formes 
TejiaxE, Te^.ou'XiKja, Ts:iouXrtc«xt, etc. 

8. Noms communs. 

La derivation par suffixes produit, pour les trois genres, des 
posiiifs, des augmentaiifi et des diminutif s\ nous mentionnerons 
les principaux (certains servent aux noms eornmuns et aux noms 
propres). 
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a) Suffixes posiiifs. 

Nous les enumererons pour chaque genre (les types flexionnels 
out ete, pour la plupart, etudies dans la deciinaison) : 

a) Masculins. 

Les suffixes les plus courants soni. : 

-aX«c, qui marque le caractere (xpejjwtvtaXac « peodard »), elc. ; 
-ap-jjs, qui marque le metier (papxapr,; « batelier »), etc. ; 
-apto?, qui marque la profession (pt6Xio6r,x,*pioe « bibliothe- 
caire»); 

-5?, qui designe le metier (a^ste? « cocher », ycXamj « laitier », 
xpasas « marchand de vio »), etc. ; 

-a i7)?, qui marque le metier, l'origine (ij^iaxr^ « conduc- 
teur », Maviat^? « Maniote »), etc. ; 

-ax o pa qui marque le nom de l'agent (auxoxpdxopas « empe- 
reur », voixaxopas « loueur »), etc. ; 

-TK (et -tq «), qui marque le metier (ptscvdoTqc « fruitier », vxeXsXr,? 
« crieur ») ou im trait ds caractere (vxsX-ifa « foil »), etc. ; 

-tep 7) ?, qui designe un metier (xaiiaptspTj? « valet de chambre », 
Ttpovispric « timonier »), etc. ; 

-t sir t, qui marque un caractere ou une profession (8*1 p;oxt- 
xtsTrjs « vulgariste », xpafouStcmfc « chanteur »), etc. ; 

-ix tq qui marque un etat ou une origine (IpTjpuxr,? « ermite »), 
etc. ; . _ 

-x 6 it o ?, qui marque generalement le metier (cpapnaxdiro? « phar- 
macien ») ou le caractere (^apoxoTco? « noceur »), etc.; 

-X-fj?, qui designe Un etat (mtpaXTj? « aise, riche »), etc.; 

-X oyo?, qui marque un metier (YupoX6yo« « colporteur »), etc. ; 

-fid?, qui. marque on substantif verbal, le nom de Faction 
(ap^o^d? « venue », yu pis-fid? « retour », fAa^w^di; « rassemblemeni: », 
ym^k « perte »), etc. ; 

pa?, qui designe tin caractere ou un metier (ffwxrjpa? « sau~ " 
veur »), etc. ; 

-XT, s et -v*)c, qui marque generalement l'agent (750080x7,? «.trat- 
tre », SouXeuxyj? « Iravailleu? », ^ooXotx'!)? « destructeur »), etc. ; 

qui marque le nom de metier (xafwCifc « cafe tier », 
wv«3<«!;^« « ferbluntier »), ete, ; 

-■EQpa?, qui marque un caractere ou uu melieF ffbdacopa; a raiU- 
tre otivrier », ptjxopae « orateur »), etc. ; 

-ti v ««, qui designe un recipient, uq receptacle (igipwntc « gre- 
ater 6, paille », sXm&ws « bois d'olhriers », jureont'&vx? « gosier »),, 
etc.; 

-liTTjS, qui marque Confine (vijat&nje •« ins-ulaire >v NaSio&xTjc 
« Naxien »), eie. 
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P) Feminins. 

Les suffixes principaux sont : 

-sSs, qui marque principalement- un caractere (aypiaSs « sa*a- 
vagerie », xoxxivaSa « rongeur »), etc. ; 

-a £ v a, qui marque le femioio daos les nonts d'animaux (Xujmuvk 
« louve »), et indique le aom de la ferame de tei personnage 
desigoe par son mom on son metier (^impawn « feaame du niede- 
cin-w, Ar,u,^tpa'tva « femtae de Demetrios »), etc. ; 

-a X 2, qui marque un caractere ou un nom d'aetion (>£q_u<paX« 
« csvite », £ps»Y«X« « fuite »); etc.; 

-«pa, qui marque he caractere (xpopsipa a terreur »), et sert a 
la derivation dans les numeratifs (irevTaps « sou »), etc. (cf. 
p. 116); ' . 

-ap t a, dans ia derivation numerate, marque 1'approximation 
(SsKaptix « dizaine », tptavtapta « trentaine »), etc. (cf, p. 114) ; 

-at a, qui se rencontre dans des mots tels que xavaxa « eruche », 
etc.; 

-dxaa, qui se trouve daos des mots du type provdka-a « temps 
calme », waXtaxs-a « -vieiilerie », etc. (cf. p.> 114) ; 

-eX(X)«, qui qualifie des objets tels que (kpeXXa « tonneau », 
©oucrxavsXXa « fustanelie », etc. ; 

-sso-a, qni marque des titres. (xevxecrora « comtesse », TCpcpajTcscres! 
. « princesse »), etc. ; ' 

-Etta, qui se rencontre dans des mots tels que <poupx4xta « epin- 
gie a cheveux », etc. ; 

-6pa, qui se Irouve . dans- xoXu{jran^6pa « foods baptismaux », et 
daas des termes relatifs a la vie rurale (loWjQpoc « oseiile », pu^Opa 
« fromage bianc », XccpntuprjBpa « ver luisant », <nx«p-q6px « alouette »), 
etc. ; 

-ia, qui marque un contenu (\xnouxii « bouchee », xooxaXta 
« cuilleree », poocp-s^tdt « gorgee »), un collectif (<yovvs<pta « temps 
convert de nuages »), le resultat d'une action executee a Taide 
d'un instrument (Sovxta « coup de dent », jia^atpt^ « coup de cou- 
teau », Ttsxpia « coup de pierre », aitaQta « coup de sabre »), des 
dates (tcpwTcnfpovcK « premier de 1'an », TtpwxopxY 1 * « premier raai 
ucfx=.pop]vte; «. dernier jour du mois »), un caractere ^ss^o'jpti. 
« &ne?ie », pp^ciK r; jrocc firsts »), des noms d'arbres fl^jjXaSts 
« peiriar », j«jXui « pommier », w»pt* « poivrier »), etc.; 

-tS : dans des roots tela que wyooplJSa « verjus », xoXXr.xcrtSa 
« gra Heron », tertfj.-iriSff. .« piece », etc. ; 

-TXo, servant k marque r surtout des odeurs {mmila, « odeur de 
fum6e, de suie », ^axTXa « odeur de terre »), et generalement 
un caractdre (jwa>pTX«t « noirceur >>, |uvTX« « aigreur »), etc.'; 

-Tv«, raarquant des noma d'etres feminins ou de -femelles. 
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d'anlmaux (ffauXtvs « femrae de Paul », sXatpTvs « biche », ■KpoQuxlm 
« brebis »), etc. ; 

-tffua, marquant le femioin de divers types de mascuitos ('YEred- 
vi«r« « voisine », v-jjsmmssx « insuiaire », «uvcp<5®iaw« « com- 
pagne »), etc. ' 

-{ Gxp% (parfois -tstou), servant de feminin aux mascolins en 
-terete (xpayouotarpK « chanteuse », ©eptstpoc « moissonneuse », (J-eQu- 
s-spce « ivroguesse »), etc. ; 

-is ax, marquant sou vent on nom d'objet s d'instrumeal (yxXtxcrx 
« houletle », xxp^lrea « epingle », imepiTtwt « crosse »), etc. ; 

-[A«pot, servant a designer des infirmites on des defauts (Poo- 
6si[A2p« « mulisme », xop.p.dp« « courbature », xoutajjiapa « sottise », 
■rcaXaSo'piapa «■ folie », tufflXa^apa « aveuglement »), etc. ; 

-ou§2, servant a designer des noms d'animaux («pxouoa« ours », 
totscXquSx « pupillon ») et des mots du type icXeSjouSa « natte », etc.; 

-ouxa, se trouvant dans des mots tels que [xoreeooxa « massue », 
oeXouxa « f'elouque », etc. ; 

-ouXs, se trouvant dans xpsnou'Xa « tremblement », etc. ; 

-ou pa, se rencontrant dans des mots tels que xXetuoupa « defile », 
TO^oOpa « infanterie », oxoToupa « ennui », cpotyoupx « demao- 
geaison », etc. ; 

-ouaa et -oijjj, qui se trouve dans des mots de type fipoipjusa 
« punaise des bois », iwroucra « plante da pied », X-rffouaa « syllabe 
finale ■>, zpipovax « paillette », (payola (< chancre », etc. ; 

-o-t), qui designe des substantifs verbaux, de type abstrait, on 
a valeur determinee (■KQ-jkqar) « vente », 8i<$p9w<rr, « correction », 
« rassemblement », quand il s'agit d'une action faite une 
(bis, ou particuliere), etc. ; 

-sxpa, se rencontrant dans des mots comme xouoapiVcps 
« bobiue ». xpeptaarpa « porte-manteau », nroXepuVcpot « creneau ». 
yatli<rzpz « breche », etc. ; 

-<nSv7), qui designe des qualiles (otxaioffw, « justice », xscXtou'Sv-r, 
« bonte » ? xaTOivoffuvi) « modestie »), etc; 

■xr^pa, se trouvant dans pavuernpa « goupillon » , fispyoov^ps 
« torpille », etc. ; 

•ti)t« (quelquefois -*cr,), designee! des abslraits et des ensem- 
bles (Mfbyrtoxtiiot « bumaaite », 6«5*r,T« « divinite », ved-Rjts « jeu- 
laessa »), etc. ; 

-•5 p ('.)(% (ou -too), est, le feoiinia de3 maeeulins en -•c-qe(8ou- 
Xsurpa a travailieuse » a^opisxas, « aehetetise », M.a&r,fpt« « 6leve », 
axpoa-Tptst « ftaditrice »)» etc. ; 

-» (on -«&), servant a former des prenoms feminine par abre- 
viation ('Apyupw, Maputo, ^jxtaw), etc. 



CHAP1TRK ill. — LE VOCABULAIRE 2£i 

-() Neutres. 

Les suffixes les plus usites sont : 

-de S t, que Fon a dans yXuxiSt « vinaigre », xouvaSi « fouine », 
•KETpdSt « pierre precieuse », ^r^ao: « puits », etc.; 

-apt, qui se trouve dans Oopwpi « thym », pouXape « mulet », 
©av«pt « lanterne », etc. ; 

-ape- 6, qui designe le lieu ou s'exerce un metier, ou le lieu 
oil sunt assembles des objels (-/.«p.raivapstd « cloeher », x*p6o>jv«pstd 
« dep6t de charbon », nXus-capetd « lavoir »}, etc. ; 

-ap;y.o, dans ffloupvso'./.o « fournil », etc. ; 

-ato, dans -/.uSwvaxo « cotignae », p-uySaXaxo « pate d'arnandes », 
etc. ; 

-acpt, que Ton a dans ^oupxept « rasoir », sivacpt « corporation »', 
^puffacst « or », ^wpdicpi « champ », etc. ; 

~p 6 X t, qui se trouve dans dpx$o6dXt « crique », xpotcroSdXi « verre 
de vin », xupoSdXt « claie a fromages », etc. ; 

-Stxo, qui indique le lieu ou s'exerce un metier (-pXaxaStxo 
« laiterie », patpxaSiKo « boutique de tailleur », ^wptxSiv.o « boulan- 
gerie »), etc. ; 

-e X t, que Ton a dans imSapsXt « enfant », etc. ; 

-4X(X) o, que Ton rencontre dans aacrreXXo « banquet », xtveXo 
« pinceau », etc. ; 

-i x (x) o, qui se trouve dans xouifko « dragee », imw/.lrzo « bou- 
quet », etc. ; 

-y^'.o, designant la viande d'un animal (ipvrjffio- « viande 
d'agneau »), etc. ; 

-Tj-cd, qui sert de subslantif verbal dans avatpuXXr^d « sanglot », 
$o*(yt)%6 « mugissement », £scp<ov7)xd « cri », poo^xXTjxd « ronfle- 
ment », etc. ; 

-0 = dont la valeur est collective (/.opixtroQepit « foule de jeunes 
filles », y'jva!5to9ep.t « groupe de f'emmes »j, etc.; 

-9 p o, que Ton trouve dans ^apaBpo « gouffre », cntxXaOpo « genet 
epineux », etc. ; 

-I 8 t, dans -(l^aiici « battant de cloche s>, oxoumoi « balayure », 
i^MXAioi « cisesux », etc. ; 

-t ftt, dans «yp''f « gibier », 5icoppi5C|it « avorton », itf-'h" « cha- 
rogne », etc, ; 

-io (-sid), qui iodtque un lieu ou s'exercent un metier, une 
aclivite ((AxxiXXetd « boucherie », vkoXu6 « ecole »), etc, ; 

->. f-/. i, qui indique sou vent une fonctioa (SoexsXbtt « profes- 
sorat », yeutfXbu « besogne de portefaix »), etc. ; 

-A d i (-X 6 y i), dont ia valeur est collective (■yuvxex.oXd-yt « ensem- 
ble de femtnes », p-eXto-soXot « ensemble d'abeilles », <wuXoX6-yt 
c< canaille », <yo*j-T £V0 ^*/ £ <( ensemble des parents »), etc. ; 
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-jxa, qui d^signe les substantifs verbaax, soil comme resolla! 
de Faction, soit comme leprae general et par opposition aux 
noms femioins en -<r*) (touXtijax « vente (fait de vendre) •>, 8«SpOio[M5 
« fait de reparer », «kocfxa « fait de jeter »), etc. ; 

-e--t ij. o, qui a des valeurs analogue's au suffixe precedent (Ypa^tfio 
« eeriture », irXuartfio «. lessive », crimes « construction ■»), etc. ; 

o o t, qui marque generalement 1'instrument avec lequel se 
fait ,une action (avotdopv^pt « seau », xXaSeot-qpt « secateur », rcar*)- 
t-ajpt « pressoir », wt^pt « verra »), etc. 

I)) 5?i /fixes augmentatifs . 

' lis. lie se rencontrent guere que poop les fe" minim, dans les 
substantifs. . 
• Les princip'aux soat : 

- dans yipz « grande rnaia », etc.; 

dans TcoSaps « grand pied », etc. ; 
-ouxXa, dans ^spouxXa « grande main », etc.. 

Remarque : Les tuasculins sont tares (i»o«tpo« « grand aez », itaiSspo? 
« grand enfant »). 

c) Suffixes diminulifs 

lis earacterisent les frois genres. 

a) Masculins. 

Les' princtpaux sont : 

-4Hs? (jxTt3[*Tcax«i; « petit papa »), etc. ; 

-kky) ? s .dans les noms propres (rtsEvvistr,? « petit Jean », NtKoXA- 
uiis « petit Nicolas »), etc. ; 

-H«oe,' dans «v8pumaxoc « petit homme », yspwrnxos « petit 
yieux '», etc. ; . le suffixe a BQuireot, en ce cas 5 une valeisr chari- 
taLiTe 'i 

-ox'ac, dans y««x<; « fistors », etc. ; 
-o u Xtq g , dans av-cpouXr^ « petit mari », etc.; 
-ksoXoc, qui designe propremeot <? te fila de », dans les noms 
de person no et les noms communis (Ii«tp6«ooXo?, SttoavrfnouXc 

'.':py -K-ouXw; t petit DOble », xow::6:^w\-r ;■: ,;-i : ' j »)„. c/,.,. 

Les plus eouvaats des suffixes sont : 

dans ^ajiAca « petite mamao », yts-fJam « petite grand* 

mere » s etc. 1 ; ' 

-lies , dans OTp'chex «■ petite porte », 4* u x^ ssr *. petite 4me » ; ce 



suffixe se relrouve dans les moms propres f EXevfeo-a, Tep.ou)i-ca-« 
« petite Helene, petite Artemis »), etc. ; 

-ouXk, dans aSepoouXa « soeure tte », (JapxouXa « petite barque », 
xxpSouXa « petit cceur », TcspSixouXc « petite perdrix », etc. ; 

-TtouXa , qui designe « la fille de » (kp^ovtotcouXk « petite noble », 
^ocwcnouXa « petite bergere >\ Pu>;xioKouXa « petite Greeque .»), etc, 

y) Neutres. 

Les suffixes ■ diminufcifs sont, pour ce genre, les plus 
nombreux : 

-i.r.i, le plus COUraiil. (fjwtjrscipiici « petit COUteaU », Tcaioixt a petit 

enfant », ^epdxi « men o Lie »), etc. ; ce suffixe designe, non seule- 
ment le diminutif, mais ie partilif (vepdbu « un peu d'eau », <k<\i>-«>u 
« un peu de pain »), et Fapproximation on redetermination, 
surtout dans ['indication du temps (-co {3pa8*xi « l'approche do 
soir », ha. PpaSaxi « un de ces soirs »), etc. ; 

-t'rfft, dans xoptxcjt « petite fille »; on pent me me accentuer 
I'idee diminutive a Faide du suffixe precedent (xopreeaxi) ; 

-ooot, dans dYY£Aou§i « petit ange » } etc.; ce suffixe pent se 
doubler de -axi, ainsi dans [iwpouSdxt « petit bebe », etc. ; 

-ouXi, dans SevipouXi « arbuste », etc.; 

-Tco uXo, que Ton a dans xXscptoitouXo « fi is de Klephte », Qaai\6- 
-ouXo « roitelet », uTtoupyoirouXo « ills de ministre », etc. 

2°) ADJECTJFS 

De me me que pour les noms commims, il convient de dislin- 
guer, pour ies adjectifs, des suffixes positifs, augmenlaiifs et 
diminutifs. 

a) Suffixes positifs. 

Ce sont de beaucoup les plus nombreux ; on trouve : 
-a&os, dans cxaptioo; « fantasque », etc. ; 

= aioc ; dans des qualificatifs et des ethniques («o^b7o? 
« ancien », 'AfajvaToe « alheaien »}, etc. ; 

-axtavdc, qui marque un caractere 5 un defaut (xovteiuavde 
« courtaud », |spaxt«v4< « desseeh6 »), elc. ; 

-axd^ qui est quafificatif ei ethnique (vq^utSuocdc « estropi£ », 
iVcsvtiSe « tlniote »), etc.- ; 

-aXdc, dans vxpoieaX<5? « Uiiude », tcxpBal&c « barioLe », <mp>&6? 
« silencieux », elc. ; 

-otvdc (efe -8vo«), dans Y*Xaw<5<; « azur* », si-yawS^ « silencieux », 
<rcspiew6<; « de la terra ferine, terriea », etc., et ^vjxtavo; « men- 
diaat », jA6YaXwwtavo<; a noble », elc. ; 
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-apr^, dans ffapavxapr^ « quadragfinaire » (marquant l'age), 
etc. ; Je feminin est en -apa, le neu Ire en -apixo; 

- ax ixoc, designant surtoul des epoques ou des fetes (Avot|s«- 
ttxo? « prinlanier », xupcaxaxixo? « du dimanche »). etc. ; 

-a-coc, surtout dans les adjectifs verbaux (yB\iazo^ « plein », tps- 
^axo? « en courant », azoyaxns « en fuile »), etc. ; il pent former 
des derives de substantifs (<&<ppaxoc « ecucneux. », pupwSato? « par- 
feme », ^tovaxoc « neigeux »), etc. ; 

. -yo<;, qui«Se rencontre dans des adjectifs ayant un prefixe de 
valeur negative (avr,Xi«Y°? « qui ne voil pas le soleil », aitpa^oc 
« sans experience », a^6pT»Y°c (< insatiable »), etc. ; 

-££oc (feminin -e£*J, caraclerisant des ethniques ('EyyXs£o c 
« Anglais », 'Eyyli& « Anglaise », DoXcove'Co? « Polonais », IIoXw- 
vs^a <• Polonaise »), etc.; 

-svtos, marquant la matiere (&«r,nivioc « d'argent », {xaXotfia- 
tcvtos « d'or », ^uXlvio? « de bois », ^wjAaxdvio? « deterre »), etc. ; 

-ep.d?, dans 8po<jsp<5<; « frkis », xXaoepd? « branch u », cpappiaxgpo<; 
« veneneux >>, etc. ; 

-TjSict^ (ou -t«r to?), dans y u ^ix-^si<k « de femme », iroxap-rjo-io? 
« de fleuve », upoSax^eioc « de niouton », etc. ; 

- iap7) a valeur pejorative (dppwsxtapr^ « maladif », ^Xtdpr^ 

<c jaloilX «, xoopsXtaprjC « loqueteux », TrapsntoviapTjS « plaintif »), 

etc. ; le feminin est en -i*pa, le neutre en -taptxo ; 

-tSepdc, s'employant pour les epithetes de couleur (asrcpiSspds 
« blanchatre », [jucupiBspd? « noiratre »), etc.; 

-tx6? (et -ixos), tres courant (aSsp^txd? « fralernel », vqcrxtxdi; 
« a jeun.s, et vu^iixo? « bohemien », xX£<pTixoc « cleftique »), etc.; 

-tpiidc, dans jiacpxce'tpud? « filleul », pi^t^id; « enracine », etc. ; 

-[(ioc, dans 6'ijnjxoc « tardif », xpVjsifio? « utile » ; et dans les 
adjectifs marquant une aptitude ('(p<ryu><n[Jio; « mangeable, comes- 
tible »), etc. ; 

- tv 6 c (et v ), en particulier pour les adjectifs marquant ua 
moment de la duree, et la couleur (itsp<rw<S<; « de l'an dernier », 
Tcpw'ivdc « du matin «, xwpwo? « de maintenaot », cexeivd? « de cette 
annee », etc., et x-xpivo? « jaune », xoxxtvo? « rouge Ttpautvo? 
« vert »), etc. ; 

~&oe, dans xeufto? « creux .», sixcm « pourri », tpdwog < trou£ », 
eie. ; 

-tcEtxo^, dans - xouxXCsxtxoc « de poupee », ira»&axtotnw$ « en fan- 
tin », etc. ; 

-Ittxoc, souvent dans des ethniques (attywC'ctKoc « d'Egine », 
4j>6»vtxLxo? « albaaats », w,«Ai\:r.;o,t « eonstantinopolitain »), etc, ; 

-QupijSj qui marque un caractere physique ou moral (ivaxrcw 
soup*)? « papoteur » r p.oopp.oup7jc « grognon »), etc. ; le feminin est 
en -oupa, le neutre en -o-Jptxo; 
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-toc, adjectif verbal (xpwxd? « vulnerable », tpspid? « porte»); 
sans accent, oq le trouve dans les adjectifs a prefise negatif lels 
que ir.p6as.yrcp<; « inattentif », KffSesto? a iaextinguible », etc.; 

-6$ (--^ ?) , marquant la couleur : pwivr^ « cramoisi », xatpeufc 
« couleur de cafe », etc. (cf. p. 80) ; 

-wotjto«, jndiquantdes caracteres physiques et moratsx, mar= 
quant aussi la matiere (6o{i'i>8oco; « irascible », fisevtwStswe « frene- 
lique », TC£tpw8wo? « pierreux »), etc. ; 

-wXds, qui se rencontre dans depwcp-ctoXo? « pecheur »., etc. ; 

- wtto;, relatif aux epithetes de couleur (jcoxs«vwto5<; « rou- 
geatre », Ttp«<jwa>«<5s « verdatre »), etc. 

b) Suffixes .augmentatifs. 
Les principalis sont : 

-5 c po.ur le maseulin et -o5 pour le feminin (xecpotXS?, xe©«Xoi> 
« qui- a une grosse tete », [xo-ssp&s, ou « qui a ud grand nez », 
moSapa?, isoSapou « qui a de grands pieds »), etc. ; le neutre se 
forme en -aStsto ou -ouSiko. (cf. p. 81-82) ; ces suffixes servent a 
designer des defauts, en par tan I du sens augmenlatif (yXwarora?,- 
-fXwaaotS « qui parte beaucoup, bavard », fayas, cpayou « qui mange 
beaucoup, glouton »), etc. 

c) Suffixes diminulifs. 
Les plus usites sont : 

-oiSXtj?,. qui designe des caracteres physiques (xoveoiSX-jjs 
a co ur laud j.nxpo'jXT,{ « tout a fait petit, petiot », ^ovxpo'jXr,? 
« asses gros »), etc. ; le feminin est en -ouX«, le neutre en -ouXcko 
(cf. p. 83); 

-ouXo'c, d'ex tension plus grande (fteOouXos « ua peu creux », 
vepouXo? « delave », ica^ouXd^ « grassouillet »), etc. ; 

-;'out<jixo<, qui marque que la qualite est possedee d'une 
manier.e limitee (puxpov'cs-ra.Q? '« uo peu petit » s jjorcvou-nffwioi; « assez 
intelligent ir, optoptpQ&s&QtQc « assez joli », ^ajiT)Xouxo'«os; « uo peu 
bas »), etc. • . : 

W)ADVERBES' 

Oh oe peut guere signaler que le suffixe -6 s, qui raarque Tori- 
gine, dans les adverbes de lieu : £XXqu8e «. d'ailleurs », BwSe 
« d'ici », vtelOs it de la », tcxvtoGQs « de partouL », w56t c d'ou ». 

Mais on petU exprimer la raeme idee par uoe proposition 
devant Fadverbe simple {&m 8S « d'ici e, etc.). 
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4°) VERSES 

a) La langue se sert, ea premier lieu, des trois suffixes 
- eu«>, -vw, sous ces formes : 

«) -x?oj, daos (swvaSw « je crie » (de tpwvv- « crr»), Oku^w « j'ad- 
mire >' ( de 8a5 H- K « miracle »), <mou8a&«> « j'etudie » (de wioofy 
«. etude »), etc. ; • 

P) -t?w, da^ns a ? yjt,ui « j e commence » (de %t] « commence- 
.■ment »), T op t '0o « je tourne » (de r Spoq « tour »), xonvKw « j e 
iume.» (de xxtcvo? « tabac »j, etc. ; 

y) -t«C«o, daos (6)jaowCw « je ressemble ». (de .6>oto C « serfi- 
biable »), «X« T iaC« « je me couche » (de itXi yt « cdte »). «>wXtsS?u> 
« je niche » (de <f>wXt« « aid »). eic. ; * 

3) -£<Sw s dans xovwfo « je suis pres de » (de xovti « pres ») 
aura™ « je plante » (de wto « plante »), O.'sps^ « j e peche » fde 
ty&pi « poisson »), etc. ; . ' v 

e) -alvu, dans ?£o^£vw«je rechauffe » (de £e<rc<5? « chaud ») 
Jepalvu « je desseche » (de fcptfq « sec ») 3 «*pat'vco « je reads 
amer » (de mxpdc « amer »), elc. ; 

I) -t&vu, dans pouXX^vw «je scelle » (de pV>XX« « sceau ») xXe<~ 
•*iv<o « je ferme a cle » (de yX«8{ « cler »), X po»v<o « j e refroidis » 
(■de xpuo « froid »), a-eXXcivw „ je selle » (de asXX« « selle »), etc • 

ij) -^pv W , dans ies verbes d'origine romane en.-ipu ou -£oc,»'(ko- 
eepvw « Je sers », de « P 6{po>, <poo F epv(o « j e fume »•> de.w^dcpw), etc. 

b) En second lieu, d'autres elements serventa k safflxation : 

dans TOtpogoXC « je lance des pierres », TOt e SoX« 
« j etincelle », .cpsYYogoXw « je respleadis », etc. ; 

p) -xo*a, dans yXevtoxoTta « je 'festoie Cewoxo™ « i e 
rechauiie », jAsQoxo-rew « je m'enivre », etc ; 

Y) -Xo T w, daos jxotpoXoyS « je pleure », ^poXo Y & « j e radoie » 
ffts^oXoYfi) « je giaae », etc. ; ' 



^Dj -jAKva), daS3S OpsffOfiavS « je SE!g 

a j'ecume », eic. ; 
e) - F ,« X S, dans %o W & « je rale », ^o^s « fagotti km, etc 
?) -^.dana ^6 E po TOS a « je stabilise »; etc. (ef. Ie francais 

-/wr daos codifier, elc); 1 v 

?j] -?op2>, dans fM»po^opa"« je pcrte le deuil »., eic. 

B. La Composition, 

Oq pent conpiderer d'abord la composition a I'aida de prt i^ 
puis la composition a I'aida tfilimmt* autonomy rtuni*. ! ' 
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I. Pre fixation. 

Les elements qui serpen t a la prefixation ferment des substan- 
tifs, des adjectifs et des verbes ; certains ne se rcnconlrent que 
dans les 'series nominales. Leur r6le esl soil de donner k un 
mot des sens nouveaux, soit de limiter ou de preciser le.sens d'uii 
mot (en particulier dans les verhes qui prennent, par un pre- 
fixe, une valeur d'aspect determine, cf. p, 166). -Us out, en gene- 
ral, pour' effet d'ecarter le plus possible i* accent de la finale' dans 
les noms et adjectifs, mais con dans les verbes. 

Nousenumererons les principaux prefixes en usage : 

i-(iv-), a valeur privative, ne se rencontre que dans les formes 
nominales : shctvSovoc « sans danger », av/ ( eu^o? « inquiet », bZfi- 
yaa-zQc; « inoubliable » ; a propos de ce prefixe, ii convient de 
remarque'r qu'il ne permet pas la distinction qui existe,' au posi- 
tif, entre ce qui est realise et ce qui esl realisable : a ex«od«n[ioc 
« exprimable » et ex®pa<?(j.svo? « exprime » ne repond que av&upp*- 
<reo<- « in exprimable » et « inexprime » ; par ailleurs, les valeurs 
active et passive de certains adjectifs ne se trouvent pas 
detruite's par le prefixe (aSava-co? signifie « qui est' immortel » et 
« qui rend immortel » (1), dxpax^toc signifie « qu'on ne pent con- 
tenir », « qui ne peut.se contenir » et « auquel on ne pent regis- 
ter », aY'ipte-coc signifie « qui n'est pas retourne » et « d'ou Ton ne 
revient pas », etc.) ; 1'extension en est large ; 

ajAfpi-, marquant dualite et doute, mais peu developpe : 
a^iQalho « je doute », dp-cp-SoXo? « douteux », &fi<pt6oX(* « doute » ; 

«v*-, marquant la reprise, la montee, le delai : avcccpt^isCw « je 
friseonne », av«©uXXr,T6 « sanglot », dvawopa « requete .», «va6oX^ 
« delai », avaraow^roivw « je retrousse », dvamteXa « les jambes en 
Fair », avKst^vco « je ressuscite », dvaoraajj « resurrection », dve- 
Satvco a je moote », av^cpopoe « c6te », etc. ; 

dvxi-, marquant une opposition, ou une substitution : avtiXiw 
« je contredis », arnXovia « contradiction », dvt'XaXo?. « echo », 
«vtie3?.o«j>-Ew « je coupe la parole », dvctyruitoc « contre-eoup », 
@a?tXe{cc « regence », ^vea^a-icw « je rends amour pour amour », 
etc . .; 

«ito- s Ires developpe^ se rencontrant en toutes formations, 
pour designer un point de depart (i«oaw « je coneerne », ifop^ 
« pretexte »), un resuitat (jkm$p&Oa « j'achfeve de bouillir », iwo- 



(!) Cf. les expressions ifcfvawo *:p«m « via famous ». oil i<S4v«to( n'est prla 
qu'au figure, mais dSavato veod * eau ds jouvence (qui rend imHiortel) a ; de 

Boeme, dpOtftxoc' signifie «'quine parte p« », mail §|nCXi)yo vep<S designs, dans 
les traditions du folklore, « 1'eau. que Ton porie cans parie; ». 
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xpeXX-xcvio « je rends tout a fait fou »), une issue, un reste (d-so- 
xK'ESia « restes de cendres », aitotfffyapo « reste de cigarette »>. 
inotpaYiei « reliefs d'un repas »), un ablatif (aroSoX/; « avorle- 
ment», dnoptyvw « j'avorte »), etc.; 

<i ?X'-"> ne se rencontraot qu'avec des substantifs et des 
adjectifs, pour marquer la superiority (ipy^.y.wr^os « grand 
veneur », «p^i[j.dY El p ? K chef cuisinier », ap^tsfyoopo? « plus que 
sur »), etc. ; 

Six-, en composition no m in ale et verbale, marquant le passage, 
puis la transmission et la distinction (StaSaivw « je traverse », 
8ia6a£to « je lis », 3td6xff(j.« « lecture », ot.axp;vw « je discerne », 
otatpipvw u je d iff ere », Sta&opoc « divers », 8caceop« « difference », 
§taoi^ou[AX'. « je succede », StdSo^o? « successeur », 8ia8o^i$ « suc- 
cession »), etc. ; 

St-, en composition nominate (substantifs et adjectifs), mar- 
quant la dualite (Si^oto? « a deux etages », StxsXt « hoyau »), en 
composition verbale an figure, marquant I'equivoque, 1'hesita- 
tion (Siffta^w « j'hesile »), etc. ; 

Sue-, marquant une difficulty ou un desagrement (SuaavaYvioaros 
« illisible », SujavaXoyJa « disproportion », SusxoXoc « difficile », 
SuuKoXEa « difficulle », SuwoXe'jw « j'embarrasse », Sue-cpo™? 
« reveche », Sustu^is «. malheur », Susw^w « je suis malbeu- 
reux »), etc. ; 

els'- (aussi sty-, e~), d'usage limite, marquant in, mouvement, 
une introduction (ebSoX?) « irruption », ilar'pi^'S « rapporteur », 
es-oSsuw « je touche ura revenu », sohi « provisions »), etc. ; 

ex- (aussi It--, |e-), tres developpe (surtout sous la forme |e-), 
marquant l'idee de sortie, et ayant des valeurs d'aspect (ache- 
vement, res til tat, conlraire), ainsi dans ex©pa<nj « expression » s 
sxjjpauo) « j'exprime », s^tijaw « j'estirne », e^ti (*-<-, ar-/) « estime », 
jexkvw « je me defais de », Sevu^st « veille »', $e>wupa£u> « je delasse », 
Ie^vm « je depasse », |e-rcspvu> « j'oublie (je perds un souvenir) », etc.; 

ev- (aussi av)-, d'un d.eveloppement moyen (eviops « embus- 
cade », sveopeuw « je guette », sveiry) « injection », ivsyupiaCw « je 
mets en gage », svr'Xwo? « majeur », sy/awta^w « j'iaaugure », 
sp,Ko8t^(M « j'ampeche », Jt«fY^«* '« j© louche », ayy^vt « petit- 
fill •), etc. ; 

(s)itt-, peu productif actuellement, marquant une idee d'insis- 
iance ou d'applicalion (fcttpfow « j'insiste », irffxcvtn; « insistant », 
eTtcjjLov^ k insislance », *«tuj(«i'vw « je reussis », ioappxi^ « jap- 
piiqua », m%pizo-{i u. application »), etc-. ; 

*u-, marquant la Facilite, eontraire de fiuu-, (e&wXo< « facile », 
sii-tu^ia « bonheur » ? tuxu/jii « je suis heureux », »iiap(<jTQ{ 
« agreable »), etc. (iimiie) ; 

fjjxt-, marquant la moitle (aujourd'ftui remplac* par pcro-),- 
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dans ^{it^povo « mi-temps », ■fjjjuu^atpio « hemisphere », mais peu 
etendu ; par conlre on a : pusroxXewo « je ferme a demi », puffoxoi- 

aou)j.a; « je SOmmeille », pttao/.otXt « demi-boisseau », (jucro[Ae8u<r|jievo<; 
« entre deux vins », ftiaroaTparea « a mi-chemin », p.tcoTijj,^? « a moi- 
tie prix », [xi<Focp!yY«p° « demi lune », etc.;. 

xst a-, Ires deveLoppe, en tout.es formations, et avec des valeurs 
d'aspect en composition verbale (idee superlative, idee d'ache- 
ve merit) (/.d-caairpa? « tout blanc », xaxaxopsx « tout ou somrnet », 
y-axatpsyw « je persecute », x«tacpiX£> « je couvre de haisers », 
/.oi-ac=^ou|jiat « je condescends »), etc. ; 

fie-Ta-, assez developpe, marquant idee de transition, de pas- 
sage, de changement (usxapo'jOu'.xrj « reforme », pts-cappuOfxt^w « je 
reforme », fieto^ « participation », jj-ets^w « jeparticipe », p.sta- 
Sos-yj" « transmission », asxa^etp !£ou p-at « j'emploie », [ifeta'coiti^o « je 
deplace »), etc. ; 

-rca v-, marquant la iotalste (-nra-y/.^vac « tres eominuo », tovotiXoc; 
« arme jusqu'aux dents », -rcxvoupyoi; « matois »), etc. (n'a pas de 
formations verbales); 

■us p x-, developpe, en toutes formations, mar quant I'inlensite, 
Fassistance, le contraire (-reapaxaxtowoi; « bas », icapaSXsKw « je coni- 
mets une bevue », napajjuXw « je delire », mpxp.u9t « conte », 
■napM^ov-cpaww « je grossis a Fexces », irapawnvw « je bois trop », 
TcapKTcaw « je vais pluldldeux fois qu'une », ?tapoucyt« « presence », ' 
-rtapous-iagto « je presente »), etc. ; 

■k a a t-, dans les adjectifs, marquant I'idee superlative (nowtyva)- 
arro; « tres connu », -itact^apo; « tout joyeux », cf. oXo^apo?) ; 

•Kept-, frequent dans : TtspiypacptJ!) « je decris », ~cp:v prt^-q « des- 
cription », TEsptQwpto « marge », ■rcspnrato? « promeoad-e », itepita-cS. 
« je marche », raptaxacn) « circonstan.ee », -rtspt^jjio? « iliustre », 
■Kzaty^m « j'inonde », etc. ; 

itpo-, marquant le progres, la presence : ■rep^mso^o? « predeees- 
seur », -Kp6sSpoc« president », itpoeSpeuw « je preside », ifpTj-ujAu) .« je 
prefere », tcpo-dprjcn] « preference » s etc. ; 

itpQff- 5 marquant une tendance, une inclination (tcpossw:-^ 
« priere », ttposKovw « j'adore », itoouStopt'^to « je predestine »), etc. ; 

5«(v)-, marquant la cooperation, le rassemblement '(auQijieXo? 
« de food en conable », v&fwin <■■ confusion », oo^c* « je con- 
fonds » ; cojAjMifoiSw •« je rasseroble », aSvepo^poe or compagnon », 
auvgp^ou(iji5 « je eoilahore », wva^wvtcrjjid? « concurrence »), etc. ; 

(6)ittp-, marquant l'exces (uiMp6£XXfc> « j'exagere », fcTcepSoX^' 
« exageraiian Susp&Xtxni; « excessif »,.irepity>iac « fler »), etc.; 

(&)«*-, marquant la depeadance, la subordination (6-rroYP*f to 

je signe », bnoypwc, « signature », 6<red§«<n} * affaire, hypothese 
6to[/,ovt^ « patience »., i-rajp^tS « je sers » f 6^^!^? a doniesUque » t 
i^«K«p.e»o eternise », *^tps6w « je marie »), etc., etc. 
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II. Composition proprement dite. 

Elle se fait a Faide de deux elements qui sont autosomes et 
peuvent etre employes isolement. Legree cree-ainsi des substan- 
tifs, des adjecHfs (et des adverbes), des verbes. En composition, 
la voyelle qui unit les deux mots est ordiaairement im o (par- 
fois u (>■]}, quaod le premier terme est un adjectif en -u? (-t^), 
{Aaxpu?, -KoXucj. Dans les adjectifs et dans les substantifs neutres (a 
desinence -o), resultant de la composition, 1'accent. remonte sur 
I'antepultieme, quelle que soit sa place da.ns chacun des elements 
prig isolement ; ailleurs il frappe le sufuxe s'il ya lieu, ou il 
demeure a la place qu'ii occupe normaiemenc. dans le second 
composant ; dans ia composition verbaie, aucune modification 
n'est apportee au jeu de 1'accent (I). 

1°) Substantifs. 
lis peuvent etre composes a 1'aide des elements suivants : 
a) Deux substantifs. 

Les deux substantifs pen vent etre reunis par juxtaposition 
semantique, ou par construction : 

a) juxtaposition; tels sont : avtpd^uvo « couple » (avtpa? « marl », 
YuvaTxa « femme »), afftpaicdopovco « eclair et ionnerre » (aorpaTr^ 
« eclair », flpovTT) « tonixerre »), najratpotcr'pouvo « convert » (na^aTpt 
« eouteau », uTjpouvi « fourchetle »), aaS6aToxupi«y.o « semaine 
anglaise » (uiSSaxo « samedi », xuptaxr) « dimanche »), etc. ; 

p) construction] le premier composant est le determine ou le 
complement du second, com me dans : ap^ovtduTCcxo « maison de. 
notable » (aichi too ap^ovTx), x«p8toxXe<p , rr l <; « voleur de cceurs » 
(kXe^xtic tt,c xapotac), xspxpuSoxoupotTo « roorceau de tuile » (jcop.p.axi 
xspajAtStw) ; parfois c'est le premier composant qui determine le 
second, eomme dans xe©«X6a-x«Xa « palier d'etage » (-/x©czXt xfjc 
oxaXas), ?sovo5«<p«Xoc « mal de tete » (wove? too xscpaAiou), etc. ; 

b) '0n aujeetif et un substantif. 

On a, par exempie : &Yptoxdxxof>a< « coq de bruyere » (aifptfcc 



« laurier rose », de Taxp<k el S*f*.'*n, dctpantoyjrrtdt » lueur des Eclairs », de 

im^cfUi «t 1'acMOt resta dans le rerbe deuzieme element, d&ns ua 

subst&ctJf qui B*sst pas un n&utre en -o, et dans un subsiantif poorvu d'ua 
s © tao « < aois ». rX ®wvo« « a Sa voix 
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« sauvage »., v.6xmzo.: « coq »), iitxpdvots « petitesse d'espri't » 
(jiutpos « petit » et -voia, de la racine de vou? « esprit »), xopfjo'se- 
~£Yr,i\% « bibelot' » (xo^oc « elegant », -:s)(vY)p.«, de isjjvtq « art »),, 
TcaXtoyuva'txa « femme de rien » (iroXtct « vieille » (1), ywauw 
« femme »), -rctxpoSaov*] « laurier rose » (uinpo? « aaier », S&pv-r, 
« laurier »), etc. ; 

c) Un nam de nombre el un substantif. 

On a aicsi : ewictfiepa « neuvaine » (ewia « aeuf »,, ^ipa « jour »), 
tpietpxTo g carrefour » (xp t- « trois (fois) », stp<k« «■ route »), 
o^tawpo a huil-heures » (o^t» « huit », Spa « beure »), texpaTtoSo 
« quadrupede » (-us-cpa- « quatre (fois) »,u68i « pied, jam.be »}, etc.; 

d) Z7n »er^e w» substantif. 

Tels sont les mots: iXXa^oxaipta (2) « ehangemeat'de temps ». 
(aXXdt£u> « je change », xaipd? «■ temps »)« (pouoxoBaXacrata « houle » 
(<pouexwvw « je gonfle », SsXaucrs a mer »), etc.; 

e) Un substantif el un verbs. 

Teis sont : xavsr,X'ava!s-;r 1 c « sacristain » (xxvc^Xt « cierge »: 
« j ailume »), purfo^darcrjc « flaneur » (pur^a « mouche », ^w-w « je 
gobe »), ^uv«'.jio6f;pa? « coureur de femmes » jfvaixa « femme »$ 
0r,ps'jw « je chasse »), etc. 

2°) Adjectifs. 

Les-adjec'tifs composes peuvent etre formes pa? : 

a) Deux substantif s. 

Mnsi dans : y 2 ?^ ,^ 7 )?? tosce, vao « au bee d'epervier » (yepdbct 
« epervier », ukr. « nez •»), ffiSspoxapooc, r„ o « au occur de fer » 
(aiospo « fer », xapSid « cceuF »), etc. ; 

b) Un adjectif et mi substantif. 

Tels sont : (JaO&pwvoc « qui a une voix de basse » (fk6t« « pro- 
foade », fu**jri « vol* »), y<Ll%v*pA*wi « qui a les yeux bleus » 
(YaX«v6c « bleu », fxtrce- « ceil »), pe^aAcewuo" « qui a un grand 

» (p _ », ot'JjAK « . . rpS »), etc ; 

c) Un substantif et m adjectif au un pat'ticipe. 

Mam : 8«oax4wvo< « Ires sombre » (9«<k « dieu », oxotetvdc « sow- 



(4) Eg composition, ■EctXid? pread un sens pejoratif : ««XitfMpwno« « mise- 
•-faM« u, 'icalid-KaiSa « sate gamin », etc. 
'' (2) Coat stir le theme d'aorisle que se ferment lea composes verbaux. 
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bre »), axp ixzp vjx t a- p.sv a c « bati en marbre » ffjiapp-^po « marbre », 
yttij|jL£voi; « bati »), poSoxoxy.tvo;" « vermeil » (poSo- « rose » , xoxxwog 
« rouge »), etc. ; 

d) Deux adjeclifs, on un adjeclif et an parlicipe. 

Tels sont : px6ux6xxivo; « rouge fonce » (pa6'j< « profond », x<k~ 
xtvo,- « rouge » ), (xxupovTupiEvot; t< de noir vein » (p.aupos « noir », 
vt'j;j.£vo? « habille »), pLovsy.ptSo? « unique » ([xovo? « seu! », ViitptSo? 
« cher »), etc . ; 

e) Un nom de npmbre el un substaniif. 

On a : k&xifyuyoz « qui a la vie dure » [ifxi « sept », 'i'- 1 ^ l< »), 
i j piK.o jxji.oi-so< « en trois pieces » (xpt- « Irois (fois) », xop-fjiatt. « mor- 
ceau »), elc. ; 

f) (In nombre el un adjectif. 

Ge sont les formes a valeur superlative : Ttsvrapcsavoc « orphelin 
de pere et de mere » (^ivcs « ciaq », op&avoi; « orpheiin »), 7tevta= 
jj.op<p-?i « tres belle » (itEVTe, ojAopcpi « belle »), etc. ; 

g) Un verbe et un substanlif. 

Tels sont : Y,\i§Q\x.Qicn\$ « pie urn it: hard, geignard » (xX«!w « je 
pleure », p-olpa « sort »), ipsp^sp7)<; « qui tremble des maios » 
(tplpw « je tremble », y&pi « main »), etc. 

3°) Adverbes. 

On peutj oaturelLement, prendre tous les adjectifs composes 
et les mettre au pluriel neoire, selon le mode de formation le 
plus repandu des adverbes (cf. p 87). 

On pent, en outre, avoir, a l'aide des suffixes ou des termi- 
naisons dont il a ele plus haut question (p. 181-4), les adverbes 
composes de type : (lepovu^-cU « nuit et jour », ^ok^iq, « d' u a seu! 
mot », !8io<mY[Ju? « instantanement, seance lenante » 2 jAovoxoitaviac 
« d'un seui coup », p-ovoppoi^i « d'une seule haleine », etc. 



.Una; : tu-taxopuotCtg « j'embaume » (p6aso< <» parfum », pup^u 

jx:; ■ ;■. : fait. ' . C-vVX b ig-coiupoc <; " ' ' --■ , -"..o".:w, 

auffixe verbal, cf. p. 216) ; 
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b) Un adjectif et un verba. 

Tels sont : fkpuavaOTev^a} « je soupire profondement » (jkpu? 
« lourd », avKurevaCw « je soupire »). YXuxocpiXw « j'embrasse dou- 
cement » (yXoxo? « doux », wXu> « j'embrasse »), xpucpoutXw <• je 
chuchote » (xp«pos « cache », p-tXw « je parle »), etc. ; 

c) Deux verbes. 

Aiosi : avsSoxaxeSat'vio « je monte et je descends » (aveoawts « je 
monte », Kate'Ss^vw « je descends »), avoiYoxXe(vw « j'ouvre et je 
ferme » (avotyw « j'ouvre .», xXslvw . « je fertile »), TOr ( Y»tvoEp^oo{Aat 
« je vais el je viens » (tc7)yx!vu> « je vais », spjroufxai « je vieos »), 
■rpsixoaS'jvu) « je tremblote » (xpejjuo « je tremble », oSuvu n je 
m'eteins »), etc., etc. 

On remarque, en tous cas, que, dans la formation des sub- 
stantifs et des verbes composes, ilentre tou jours un substantiP, 
un verbe ; dans la formation des adjectifs (et des adverbes) com- 
poses, il n'estpas necessaire qu'entre un adjectif (ou un ad verbe). 

3. CONCLUSIONS 

De Fetude sommaire du vocabulaire neo-grec, nous pouvons 
degager les conclusions suivantes : 

i" les elements suffixaux sont en grand nombre, mais la repar- 
tition en est fort inegale, selon les valeurs, les genres et les 
emplois ; certains sont peu productifs, quoique vivants; d'autres 
receiver) t un developpement particulier (suffixes de noms ver- 
ba ax par exemple); 

2° dans la composition, il convient egalement de tenir comple 
des precedes de derivation (desinences, suffixes), qui viennent 
enrichir encore le vocabulaire (ainsi, a cdle de jj.o<t/.o6oXw « j'em- 
baume », il existe jjlooxoSoXqs « odorant », ptoexoSoXtse « parfum », 
etc.) ; 

3° la langue tend a creer des series completes dans le vocabu- 
laire. qu'il s'agisse des element herites du fonds anclen, ou des 
elements empruoces posterieurement (ainsi, a cOte de ^mm.™^^ 
* coquin », il y a le verbe tmpiiieavTt'ju « je me comport© en 
coquiQ » et le substantia +, |**ip{iwrti4 « ia eoquinerie ») ; de la. la 
richesse du vorabulatre el la facilite dans le maniement de la 
laagoe. 



CONCLUSIONS GENERALES 



L'etude precede ale des fails essentiels de la grammaire do. grec 
moderae permet de formuler main tenant quelques traits gene- 
raux : 

1° la stabilite de certains elements au milieu de la mulliplicite, 
voire de la contradiction, des tendances; ceci se remarque pour 
les sons, comme pour les formes et la phrase : 3e deveioppement 
et Sa disparilion de phonemes (voyelles ou consonnes) n'a pas 
altere les caracteres fondamentaux de la plioueiiqua helleniqae 
(reduction progressive de la quanlite vocalique, et relache'naent 
de 1'occlusioD dans le consonant tisme) ; les tendances analytiques 
dans les'formes (nominates et verbales), comme dans la propo- 
sition, n'ont entame ni le prioeipe de la flexion ni celui de l'as- 
pect verbal, non plus que celui des rapports des mots entre eux ; 
il y a, dans le grec .d'aujourd'hui, plus d'equilibre que d' unite \ 

2° la faculte, pour le grec, de s'assimiler des elements allogenes ; 
ceci tient a la souplesse de ses cadres struciuraux : on en a une 
preuve dans le fait que, des qu'un mot est empninte, la langue 
n'eprouve anile difficulte a lui appliquer ses precedes habituels 
de derivation et de composition ; 

3° la richesse que la langue demotique, malgre son manque 

unite, off re a I'usage -courant, comme a ['usage artistique (que 
I'oa se rappeiie rdctosion de la poesie. seulemeat''d.u int* aiScle 
a qos jours) : seul le deveioppement, qaii taut soatiaiW de 11 
production Ittteraire (el ['effort dans la prose) psroietlra a vac it, 
temps de dormer a la langue dans laquelle se compreanent tons 
les Hellenes uae consecration officislle, qui en ferait, a defeat 
d'uae grande langue, du moins la iangua d'une nation ayant 
conscience de participer a ee qui, dans le raonde actuet, weriie 
:. : om de civilisation 
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Page XI, 1. 10-11, lire : demotique. 
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p. 95, 1. 14 et 16 (kolU), 1. 17 (<pxr)va). 
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P. 69, 1. 3, lire : (p. 39). 

P. 76, entre les lignes 10 et 11, intcrcaler : ^yaXog nzydlr, as-^dlo. 

P. 78, ligne 2, lire : 6'y.op<pd «beau». 

P. 81, I. 9 du bas, lire : [aux<xpou§w(v)(e). 

P. 90, I. 8 du bas, lire : « tout debout». 

P. 92, derniere ligne, lire : ;j.a?, u.a?, et : aas, sag. 

P. 93, I. 13, lire : tou?, xcws.. 

P. 94, 1. 4 du bas, lire : imperatif et un. 

P. 94, 1. 14 du bas, lire : xovxa aou « pres de toi ». 

P. 94, 1. 8 du bas, lire : et un gerondif. 

P. 101, 1. 9 du bas, lire : Xoyi^O). 

P. 110, 1. 24, lire : preposition. 

P. 112, 1. 10, 11, inter caler : «cinquantieme» TOvxTj-xoaxo's, if, 6. 
P. 115, 1. 5 du bas, lire : crxa 8iV.a. 

P. 122, milieu du tableau, //re : - o';j.aa-av(s) . - eiou-AaTcatv^), - 
o'j|j.aaxav(£); p. 135, 1. 3, 4 et 1. 12 du bas, //re :/ ^pvo'txaaxav^),:; et 
tpspvoxav(e) ; p. 143, I. 3 du bas, lire : ,cVYa7EEio'jp.aaxav(s). 

■Lire, p. 89, 1. 12 du bas : etvat.; p. 27, 1. 21,: sISe ; p. 113, 1. 3 : e-/ro? ; 
p. 112, 1. 30 : xptxo? , T], o ' p. 123, 1. 24 : - shnxt^'eTxa! ; p. 139, 1. ldubas: S fVK ; 

P. 127, 1. 23, supprimer : aoriste. 

P. 129, 1. 3, lire : antepenultiime. 

P. 152, supprimer la ligne 8 du bas. 

P. 154, 1. 2 du bas, lire : avafMxw «je confie»; 1. 1 du bas, lire.: otiOItw 
«.j'applique». • 

P. 155, I. 2, lire : TtpoQitco «je proposes. 

P. 15S, derniere ligne, lire : K^f •?■>«■■ 

P. 186, 1. 10, //re : deux groupes d'emplois. 

P. luU, 1. 3, fire : tx;maXXs(u){ji4vos . ' • .„>. • 

• • P. 171, 1. 7 du bas, //re : d'nn substantif ou d'uu adjectif. 
; P. 174, 1. 21, lire : oi^aaa., et.!. 25, lire : S^w.. - . ' Y 

P. x86, 1. 15, avant knl, ajouter : ou avee trois cas. 

P. 202, 1. 7, ajouter : - Xi'xt. 

P. 209, 1. 5, lire : preposition. 

P. 218, 1. 14 du bas, //re : £e/v« « j'oublie », ?£Kspvc3 cje ^epasse)). 
P. 2l[) t 1. 20, //re : nM».w..,v.i «je "neglige ».■ ■ 
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